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ANNEXES 



1. 

Lettre du P. Jérôme de Jésus aux PP. provincial et définiteurs de 
la province franciscaine de Saint- Grégoire des Philippines (1). 

Mes très-chers frères, que ia paix du Seigneur demeure en vos 
âmes! 

Depuis le mois de mai de l'année 1598, époque où je suis parti 
de la cité de Manille^ avec votre sainte bénédiction^ afin de venir 
assister les chrétiens errants {descarriados) de cet empire du Japon^ 
j'ai parcouru la contrée seul et en me cachant, fuyant ceux qui me 
cherchaient afin de m'exiler, ainsi qu'ils ont fait à Tégard de mon 
compagnon Fray Gomez. Et me voyant en cette affliction, j*ai eu 
recours à Notre-Seigneur au moyen de la prière, des jeûnes et des 
disciplines; et prenant pour avocats la Vierge Notre-Dame cl nos 
saints martyrs, je les ai suppliés, en union avec les chrétiens qui 
veillaient sur moi, de daigner mettre fin à nos épreuves, et de 
consoler cette Église affligée, pour la gloire du nom divin, pour 
l'exaltation de la Foi catholique et pour l'honneur des martyrs cru- 

(1) Juan de S. Maria. GbroDica do la prov. de San Joaeph. T. II, 1. m, c. 25. 
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2 ANNEXE 1. 

cifiés pour Tamour de Jôsas-Gbrist, et de qui la vie ap siolique et 
la mort glorieuse ont fait une impression très-profond'e^ux cœurs 
des Japonais. J'étais en proie à ces afflictions et à ces angoisses, 
quand Dieu m'a fait sentir, par une émotion très-vive, l'étendue 
de sa sollicitude envers ceux qui souffent pour son amour. La veille 
de la fête de la Conception de Notre-Dame, et dans la nuit même où 
deux ans auparavant nos saints confrères avaient été faits prison- 
niers, il survint un message de l'empereur, successeur du tyran, 
afin de m'amener en sa présence. Quand j'entendis cet ordre, 
et que je vis interceptés tous les moyens de fuir, je crus l'heure 
venue où Dieu voulait m'accorder la même grâce qu'à nos confrè- 
res, à savoir de m'acheminer vers la mort de la croix, et de me 
retirer par cetle voie des épreuves de la vie. On me conduisit donc 
devant le prince. Quand celui-ci me vit, il me demanda comment 
j'avais fait pour échapper à la persécution précédente. Je lui répon- 
dis qu'à cette époque Dieu m'avait délivré, pour que je pusse aller 
à Manille et en ramener de nouveaux confrères, prédicateurs de la 
loi divine, et que j'étais revenu de Manille pour encourager les 
chrétiens, tout en conservant le désir de mourir en croix, afin d'aller 
jouir de la gloire éternelle, ainsi que mes confrères. En entendant 
ces paroles, l'Empereur se mit à sourire, soit en sa qualité de 
païen dje la secte de Chaca, laquelle enseigne qu'il n'existe pas 
d'autre vie, soit par la pensée que j'étais effrayé de devoir être 
mis à mort. Puis me regardant avechienveillance, il médit : a N'é- 
prouvez plus de frayeur, et dès à présent ne vous cachez plus, et 
ne changez plus votre habit; car je vous veux du bien, et j'ai le 
plus vif désir de voir les Castillans, qui passent tous les ans à portée 
de l'île de Couanto, dans laquelle sont mes domaines, quand ces 
étrangers vont au Mexique avec leurs navires, visiter les ports de 
cette île, s'y rafraîchir, y prendre ce qu'ils désirent, y traiter et 
faire le commerce avec mes vassaux, et enseigner à ceux-ci l'ex- 
ploitation des mines d'argent; et afin que mes intentions s'accom- 
plissent avant ma mort, je veux que vous m'indiquiez les moyens 
à prendre afin de réussir. » Je lui répondis qu'il était nécessaire 
que les pilotes espagnols vinssent sonder ses ports et en mesu- 
rer la profondeur, afin que les bâtiments ne se perdissent point à 
l'avenir, ainsi qu'il était arrivé pour le Saint-Philippe, et que l'on 
devait solliciter ce service de la part du gouverneur des Philip- 
pines. Le Prince approuva mon conseil; et à cet effet il envoya le 
gentilhomme japonais, naturel de Sacal, lequel est porteur du 
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présent message. Vos charités voudront bien assister ce gentil- 
îiommey afin qu'il obtienne un résultat favorable. Et il est essen- 
tiel de ne point mettre obstacle à la liberté complète offerte 
par TËmpereur aux Espagnols, ainsi qu'à notre Ordre, pour la pré- 
dication du saint Évangile. Il me parait que c'est un dessein de la 
Providence^ afin que nous rentrions en possession du couvent de 
Méaco. C'est cette dernière grâce que je veux demander au 
Prince, ainsi que toutes les faveurs qui seront essentielles à la 
gloire divine et à l'honneur des saints martyrs. Je ne veux rien 
demandera cette heure; je réserve ma requête jusqu'après le 
retour de l'Empereur, qui va se rendre à l'île de Couanto et au 
Bandou; le même prince m'invite à l'accompagner pour faire 
choix d'une maison, et pour visiter les ports qu'il promet de nous 
ouvrir; ses désirs à cet égard sont plus vifs que je ne saurais l'ex- 
primer, etc. 



2. 

Ordinationes circa accessum Regularium in Japonicas^ et 
adjacentes Chinœ^ et Indice Orientalis InsulaSy prœdicandi 
aut docendi causa (1). 

aEMENS PAPA VIII. 

Universis et singulis praesentes litteras inspecturis> Salutem 
et Apostolicam benedictionem! 

Onerosa Pastoralis offîcîî cura, meritîs lîcet imparibus, 
Dobis divina dispositione commissa postulat, ut non solum 
ad proximos, sed etiam ad remotissima Orbis terrsB populos, 
mentis nostrsB aciem dirigentes, quœ ad illorum salutem, et 
Christianse Religionis propagationem pertinent, diligenter 
prospiciamus. 

§ 4. Alias siquidem postquam Christî nomen, et Evange- 
lium in extremis omnium Terrarum Insulis, Regionibus, et 
Provinciis Japonum annunciari, earumque populi puisa 

(l)BiiUairt. 
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ethnicœ superstitionis, atque errorurn caligine, Christian© 
veritalis, ac fidei lumine illustrari cœperant, fel. rec. Grego- 
rius XIII, prœdecessor noster, considerans, nuUos verbi Dei 
prœdicatores, prœter Religiosos societatis Jesu, ad Regiones 
et Provincias praedictas penetrare, illosque solos dictis Natîo- 
nibus ejusdem veritatis, ac fidei amplectendae auctores, prœ- 
ceptores, ac veluti parentes fuisse. His et aliis etiam tune ex- 
pressis causis adductus omnibus Patriarchis et Episcopis, 
etiam Provinciae Chinœ et Japoniœ, sub interdicli Ecclesias- 
tici, et suipensionis ab ingressu Ecclesiœ, ac Pontificalium 
exercitio, aliis vero Sacenlotibus, Clericis et Ministris Eccle- 
siasticis, tam sectilaribus, quam cujusvis Ordinis regularibus, 
cnjuscuraqiie status, gradus, ordinis et conditionis existèrent 
sub excommunicationis majoris pœnis ipso facto incurrendis 
interdixit, et inhibuit, ne ad easdem Regiones et Provincias 
Japonicas Evangelii praîdicandi, vel doctrinam Christianam 
docendi, aut Sacramenta ministrandi, aliave munia Eccle- 
siastica obeundi causa, sine sua, et Sedis Apostolicœ expressa 
licenlia profîcisci auderent, prout in ipsius Prœdecessoris de- 
super in forma Brevis sub dat. Romœ apud S. Petrum sub 
Annulo Piscatoris, die 28. Januarii, Anno Dom. 1585. Pon- 
tifie, sui Anno xui. confectis literis plenius continetur. 

§ 2. Cum autem, sicut ex charissimi in Gliristo filii nostri 
Philippi Portugaliœ, et Algarbiorum Régis Catholici relatione 
nuper intelleximus, tam Chinœ et Japonum, quam alia^ illis 
vicinœ, et adjacentes Insulœ, Regiones et Provinciœ, ac fini- 
tima Régna Indiœ Orientalis amplissima, et populis refertis- 
sima sint, ac pro tanta animarum multitudine ad fidem Gatbo- 
licam traducenda, et spiritualibus alimentis fovenda, plures 
operarii, ac Ministri necessarii sint, quam ex sola supradic- 
torùm Religiosorum societate Jesu haberi possint, et idcirco 
operœ pretium esse videatur, etiam aliorum Ordinum, prœser- 
tim Mendicantium professores doctrina insignes et vita ac 
moribus probatos, ad dicta munera obeunda illuc destinari, 
ut auctis ibidem agri Dominici cultoribus, ipsi etiam Ghris- 
tianœ Religionis fructus augeantur. 

§ 3. Nos pro officii nostri debito super prœmissis providere 
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Tolentes, dictarumque Gregoriî prœdecessoris literarum teno- 
res praesentibus pro expressis habentes, omnibus et sîngulis 
Mendicantium Ordinum Magîslrîs, Minislrîs seu Prioribus 
generalîbus, nunc et pro tempore existentibus, auctoritate 
Âpostolica tenore prœseiUkiTn indulgemus, concedimus et 
impartimur, ut cum nécessitas postulaverit, quilibet Ordinis 
sui spectatœ vitœ, et eruditionis Religiosos, quos nimirum ad 
prœdicta officia, et ministeria idoneos, et utiles fore in Do- 
mino judicaverint, per Lusitaniam dumtaxat, et suscepta 
Inde navigatione in Indias, et Civitatem Goan, atque ad su- 
periores Ordinum in illîs partibus existentes, transmitlere et 
tam ipsi sic transmittendi, quam alii supradictorum ordinum 
religiosi in eisdem Indiarum partibus existentes, et ad 
hoc munus obeundum à suis Magistris^ Ministris vel Prio- 
ribus generalîbus, seu aliis Superioribus electi et approbati, 
tam ad Japonicas prsedictas^ quam ad alias proximas et adja- 
centes, etiam Chinœ et finitimorum et Terras Firmœ Indiœ 
Orientalis Insulas, Regiones et Provincias accedere. 

§ 4. Monentes eosdem Ordinum Mendicantium Magistros, 
Ministros seu Priores générales, missiones hujus modi ita 
per eos fieri debere, ut futurae sint utiles, et fructuosœ ad in- 
fidelium conversionem, et Ghristianœ fidei propagationem, 
absque ulla ministrorum inter se contentione, quœ ipsos infi- 
dèles à conversionis proposito avertat, et conversis scandali 
materiam preebeat. 

S 5. Ipsi vero Religiosi cum ad Provincias, et loca assignata 
pervenerint, in illis obedientiae snonim siiperioriim, jiixta 
eonim Régulas, et Constitutiones subjecti permiinerc, ibique 
^erbum Dei praedicare, Sacramenta administrare debeant, 
sub obedientia tamen circa prsedicationem et administration 
nem Sacramentorum tantum, illius Episcopi, in cujus Diœc. 
prsedicabunt et sacramenta administrabunt, libère et licite 
valeant, nec desuper a quoquam molestari, perturbari vel in- 
quietari debeant, et quandiu ibidem permanserint, ac eis 
propria Provincia a suis generalîbus constituta non fiierit, de 
Provincîa India^ Orientalis sui cujusque Ordinis sint, ac esse 
censeantur. 
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§ 6. Quod si forte aliquœ controversiœ inter Religîosos dio- 
tarum Religionum (quod Deus avertat) oriantur, Episcopi 
locorum praBdictorum pro tempore existentes, tanquam sedis 
Apostolicae delegati, illas décidant ac terminent. Si vero gra- 
viora quœdaoi negotia occurrerint, ea ad nos et Rom. Ponti- 
fices successores nostros quantocitius ab ejusdem Episcopis 
referantur, ut quod in illis statui ac decerni debeat, matura 
consultatione adhibita provideri possit. 

§ 7. Geterum omnibus et singulis Religiosis cujuscumque 
status, gradus, ordinis et conditionis fuerint, sub excommu- 
nicationis majoris, à qua non nisi à nobis, et Rom. Pontiûce, 
praeterquam in mortis articulo absolvi possint, necnon priya- 
tionis vocis, tam activas, quam passivœ, ac dignitatum, admi- 
nistrationum et officiorum quorumcumque, nec non inhabi- 
litatis ad illa, et alia in posterum obtinenda ac exercenda, 
pœnis ipso facto absque alia declaratione incurrendis inter- 
dicimus et prohibemus, ne ex Insulis Philippinis nuncupatis, 
sive qualibct alia Indiarum Occidentalium, vel quœ pro par- 
tibus Indiarum Occidentalium nunc habentur, parte, ad illas 
pertinente, in Japonicas, ac alias illis proximas adjacentes, et 
finitimas Insulas, Provincias et Regiones prœdictas, etiam 
quorumcumque privilegiorum, eis vel suis Ordinibus à nobis 
et Romanis Pontiâcibus prœdecessoribus nostris sub quibus- 
cumque tenoribus, et formis, in génère vel in specie, etiam 
super facultete praedicandi verbum Dei per universum Mun- 
dum, hactenus concessorum, seu in posterum etiam conce- 
dendorum, approbandorum et înnovandorum, nisi in illis de 
prœsenti prohibitione, et interdicto specialis, specifica, et ex- 
pressa mentio cum suffîcienti derogatione fiât, aut quovis alio 
praetextu et quœsito colore, proficisci et transira audeant vel 
prœsumant. Et si qui hactenus, vel in posterum secus fecerint, 
postquam moniti fuerint, statim sub eisdem pœnis, omni 
mora, et excusatione cessante, ad dictas Insulas Philippinas, 
vel alias partes Indiarum Occidentalium, reverti, et redire 
omnino teneantur, et ad id pefr quoscumque Judices Eccle- 
siasticos sub eisdem et aliis eorum arbitrio infligendis pœnis 
cogi et^compelli possint. 



BREF DE GLÉMBNT VUI. 7 

§8. Mandantes, etc. 

§ 9. N(m obstantibus, etc. 

§ 10. Bt quia difficile foret présentes literas, ubicumque 
USU8 venerit, ostendi et publicari, volumus ut earum exemplis 
etiam impressis, manu Notarii publici vel alicujus dictarum 
Religionum secretarii subscriptis, et personsB in dignitate Ec- 
desiastica constitutSB, vel cujusvis ex Generalibus praBdictis 
sigillo munitis, eadem prorsus, fides in judicio et extra adhi- 
beatur, quœ praesentibus adhiberetur, si essent exhibitae vqI 
ostensœ. 

Datum Romffî apud Çanctum Petrum, sub Ânnulo Piscatoris^ 
die 12 Decembris 1600. Pontifîcaius nostri Anno Nono. 



Ibis. 

Brève. 

Ciemens Papa VUI Universis, etc. — Nos pro officii nostri débite 

super praemissis- proridere volentes dictarumque Gregorii prœdè^ 

cessoris litterarum tenores praesentibus pro expressis habentes, 

omnibus et singulis mendicantium ordinum magistris, ministris, 

seu Procuratonbus generalibus, nune eo pro tempore existentibus, 

auctoritate Aposloiica tenore praesentium indulgemus,concedimus, 

etimpartimur,utcum nécessitas postulaverit quibuslibetordinissui 

spectatae vitœ et eruditionis Religiosos, quos nimirum ad praedicta 

officia, et ministeria idoneos, et utiles fore in Domino judicaverint, 

per Lusitaniaiu duntaxat, et suscepta inde navigatione in Indias 

ad civitatem Goani, atque ad superiores ordinum in iilis par- 

tibus existentes transmittere^ et tam ipsi sic transmittendi quam 

alii supradietorum ordinum reiigiosi, in eisdem Indiarum partibus 

existentes, etadhocmunusobeundum à suis magistris, ministris, 

^1 Prioribus generalibus^ seu aliis superioribus electi, et appro- 

bati tam ad Japonicaspraefatas, quam alias proximas, et adjacentes, 

et Ghiaœ, et finitimorum Regnorum, et Terrœ firmsB Indiœ Orien- 

talis Insulas, Regiones et Provindas accedere, monentes eo- 

rumdem ordinum mendicantium magistros, ministres, seuProcu- 
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ratores générales missiones hujusmodi per eos fieri debere, ut 
fulurœ sint utiles, et fructuosae ad infidelium conversionem^ et 
christiauœ fideî propagationem absque uUa ministrorum inter se 
contentione, quaB ipsos infidèles à conversionis proposito avertat, 
et conversis scandali maieriam prsebeat; ipsi vero Religiosi cum 
ad provincias, et loca assignata pervenerint in illis obedientiae 
suorum superiorumjuxtacorum régulas, etconstitutioDessubjecti 
permanere ibique verbum Dei praedicantes sacramentaadministrare 
debeant sub obedientisB lamen circa prsedicationem, et adminis- 
trationem sacranientorum omninô illlus episcopi in cujus diœcesi 
prœdicabunt et sacramenta administrabunt, libère et licite valeant, 
nec desuper à quocumqne molestari, perturbari, vel inquietari 
debeant, et quandiu ibidem permanserint, ac eis propria provincia 
à suis generalibus constituta non fuerit, de provincia Indise Orien- 
talis sui cujusque ordinis sint ac esse censeantur. Quod si forte 
aliqus controversis inter Religiosos dictarum lleligionum (quod 
Deus avertat) oriatur, Episcopi locorum praefatorum pro tempore 
existenteSy tanquam sedis apostolicsB delegali illas décidant, ac 
terminent; si vero graviora quœdam negolia occurrerint, ea ad 
Nos, et Romanos Ponlifices successores nostros quanlo cilius ab 
eisdem Episcopis referantur, ut quid in illis stalui^ acdecerni de- 
beat, maturaconsultalioneadhibitaprovideripossit. Datum RomsB 
apud S. Petrum, die i2 Decembris 1600, anno 9\ 



3. 



Lettre du P. Pedro Gomez {lorsqu'il était encore à Terceira) 
au Fr. Domingos Joao^ cuisinier et saint. 

Mon très-cher frère , que la Très-Sainte Vierge Notre-Dame, 
Mère de Dieu, Reine des anges et avocate des pécheurs, vous con- 
sole, vous encourage et vous assiste ! — Croyez-moi, mon très-cher 
Frère, quand je me représente cette cuisine, où nous allions et 
venions, ces humbles travaux que nous accomplissions, j'éprouve 
de vifs regrets^ et je sens s'accroître en moi le désir de devenir 
meilleur; je m'afflige pour mon propre compte de n'avoir pas 
alors fait d'assez grands progrès. Je m'afflige d'avoir laissé se 
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perdre tant d'occasions d'être vertueux qui se trouvaient à ma 
portée, et je sens à présent combien me fait défaut tout ce que 
j'ai laissé m'échapper. Plaise à Notre-Seigneur que je sache, sMl 
est possible, mettre à profit mes regrets I 

Mon frère Domingos Joâo,j'ignore quelle sera la durée de notre 
vie; mais je puis affirmer que si longue soit-eile, elle sera bien 
courte, et que, si nous n'en profitons pas, nous devons infaillible- 
ment nous trouver en retard, au temps de la reddition des comptes. 
Je confesse que le très-doux Jésus, le père si miséricordieux de 
nos âmes, m'inspire le désir de commencer à agir ; mais je crains 
que ce ne soient encore que des bouillonnements, comme ceux de 
Teau dans la poêle, qui s'évanouissent à l'instant même; et quand 
TefTervescence est tombée, le liquide, qui semblait devoir déborder, 
se trouve au contraire avoir éprouvé de la diminution et du vide. 
Ah! combien de fois arrive-t-il qu'un frère, dans cette sainte cui- 
sine et dans ce très-dévot noviciat, se trouve tout bouillant de dé- 
votion ! 11 hii semble être embrasé d'ardeur, et il ne peut se con- 
tenir en lui-même; il aspire à se répandre au dehors, et à courir 
assister ses frères; mais bien peu après, tandis qu'il commence à 
seconder les autres, son zèle s'évapore, et il se trouve si diminué 
et si imparfait, qu'il se reprend au désir de venir de nouveau se 
réchauffer au feu. Diaprés ce que j'éprouve en moi-même, je puis 
juger des sentiments d'autrui. Bien assurément, afin d'exciter en 
moi-même la dévotion et le recueillement intérieur, j'aurais be- 
soin de passer quelques années encore sous la main de mon frère 
Donfiingos Joâo, lequel prendrait un soin tout particulier de moi 
dans cette sainte cuisine, école d'obéissance et d'humilité. Et je 
ne parle point en vue de m'humilier, vous pouvez me croire, et il 
en est réellement ainsi que je l'exprime; je le sens en mon àme, 
et je ne veux invoquer d'autre témoignage que le jour du juge- 
ment, auquel vous verrez mon âme à découvert. Vous connaîtrez 
alors combien est réel ce que je vous affirme. Toutefois j'éprouve 
un sérieux désir de devenir meilleur et de commencer à servir 
notre très-doux Jésus, ainsi que notre Mère, Madame la Vierge 
Marie; et à cette fin l'assistance de mon frère Domingos Joâo 
m'est très-nécessaire, et il ne serait point juste qu'il me la refu- 
sât. Si les petits oiseaux et jusqu'aux moindres fourmis s'aident 
réciproquement dans leurs travaux, combien plus est-il conve- 
nable que nous, c'est-à-dire des frères, nous aidions les uns les 
autres ! 
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Si le pied débile et infirme est aidé par la inain> et si les yeux 
servent la main dépourvue de raison, combien plus est*il raison- 
nable que, parmi les membres du très-saint corps de la Ck>mpagniey 
existent cette affection fraternelle et cette assistance 1 Si Texpé- 
rience nous démontre que Tamour naturel entre des frères^ 
enfants des mêmes père et mère, les fait s'aider réciproquement 
avec tant de zèle^ et leur fait sacrifier tout ce qu'ils possèdent, 
quelle assistance ne convient-il pas qu'il existe entre nous, de qui 
le Père est le très-obéissant Jésus» le nourricier est le très-saint 
Père Maître Ignace, la Mère est latràs-sainte Ck)mpagnie qui nous 
fait vivre, et en laquelle nous sommes réunis par les liens d'une 
parenté, non pas charnelle et naturelle, mais vivifiée par le sang 
de Jésus ! Bienheureuse fraternité, bienheureuse parenté, bien- 
heureuse union I 

Je ne sais point comment nous, qui sommes des frères, nous 
ne désirons pas donner le sang de nos veines, les yeux de notre 
visage et notre cœur lui-même, les uns pour les autres; si les pa- 
rents de ce monde n'ont qu'une chair unique, nous qui somnaes 
des frères et des parents en Jésus, nous n'avons qu'un seul esprit 
qui est celui de notre supérieur, et cet esprit est l'esprit de Dieu. 
Cet esprit de Jésus gouverne la Compagnie; il dirige et éclaire 
nos supérieurs; il distribue les offices entre les membres; il con- 
sole les fils de la Compagnie^ et finalement éprouve ses élus dans 
la fournaise de Thumble obéissance. 

Jésus est la tôte, la Vierge Marie est le col, dans ce corps très- 
saint de la Compagnie. Misérable que je suis! comment oserais-je 
me dire un membre de ce corps? Plût à Dieu que je fusse esclave 
de Jésus, et marqué de sa divine empreinte, afin d'être au service 
de son corps sacré ! Ah ! qui pourrait se montrer, mon. frère Do- 
mingos Joâo, avec le signe de Jésus empreint sur la tête, sur les 
joues, dans les mains et au cœur, afin d'être connu de tous 1 Ah ! 
qui pourrait porter une très-lourde chaîne, tenue par la main de 
Jésus, afin de n'être pas un fugitif, ainsi que je l'ai été jusqu'à ce 
jour! Je ne veux point de cédule de liberté de la part d^m si bon 
Seigneur, alors mên^e qu'il me la voudrait donner ; car j'ai plus 
d'avantage à demeurer son esclave et son prisonnier, et à vivre 
dans ses fers et dans ceux de la Compagnie, son épouse, qu'à être 
affranchi et libre ; et si jamais je l'ai servi, si peu que ce pût être, 
je n'en veux d'autre récompense au monde que d'être de nouveau 
réduit en sa captivité, d'être saisi et attaché par une chaîne plus 
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forte en la maison de la Compagnie ma mère, afin de ne plus 
m'enfuir et de n'ôtre plus désobéissant. 

ma très-sainte mère, ô bienheureuse et bénie Compagnie de 
Jésus! combien vous sommes-nous redevables! Vous nous avez 
rencontrés étant des aveugles en ce monde, et vous avez ouvert 
nos yeux, afin de nous donner la vision de Dieu. Vous avez ouvert 
nos oreilles qui étaient sourdes, afin de nous faire écouter 
les inspirations divines; et, nous traitant comme des enfants 
ignorants de la conversation divine, vous nous avez appris à con- 
verser avec Dieu et avec ses anges. Vous nous avez enseigné, 
comme à de petits enfants, à marcher pour aller au ciel; le monde 
nous offrait le temporel^ et vous nous avez donné le spirituel; les 
parents de la terre donnent la vie corporelle, et vous, la spiri- 
tuelle ; ils nous donnent les misères, et vous nous enseignez à les 
souffrir; ils nous donnent la chair, qui nous attire en bas; et vous, 
l'esprit, qui nous élève en haut : et vos dons sont tellement supé- 
rieurs à leurs dons, que tout homme, ayant les yeux ouverts, doit 
oublier les parents de la terre pour votre seul amour. Xles pensées 
seules m'affermissent et-me consolent. Mais il est tard, et je ne 
puis m'arrôter davantage. Ce que je vous demande est qu'en Thon- 
neur de la Vierge Notre-Dame, de la Nativité et de la déposition 
de la Croix, vous vous souveniez de moi très-particulièrement, 
offrant à Notre-Dame un Ave Maria toutes les fois que vous réci- 
terez son rosaire. J'adresse la môme prière à quiconque des frères 
hra cette lettre. Je l'adresse encore à mon très-cher Père Fran- 
cisco Martins^ et à mon très-aimable Frère Damiâo Rodriguez^ à 
qui je n'écris point, lui ayant écrit récemment, et à mon 
Père Pedro da Sylva. Après avoir achevé de lire cette lettre, dé- 
cbirez-la, mon Frère; en effet, les naïvetés que je raconte à mon 
Frère ne sont point destinées à d'autres personnes. Je me recom- 
mande vivement à la sainte bénédiction de mon Père Manoel 
Rodriguez, du P. Fernam Pères, du P. Jorge Rijo, et du P. Ghris- 
tovam de Gouvea. 

D'Angra, le 30 août 1574. 

Votref indigne Frère, 

Pbdro Gomez. 
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Sur la publication de VÈvangile aux royaumes du Japon. — Mé- 
moire adressé par le Conseil d'État au Roi d'Espagne Phi- 
lippe ÏIL — Annotation de Sa Mqfesté (1). 

Seigneur, 

Votre Majesté a bien voulu commander que l'on prît connais- 
sance dans le conseil des documents émanés de l'ancien évéque 
de la Nouvel le-Ségo vie aux Philippines, et du P^^e Frère Diego 
de Soria, Dominicain récolet, élu au même évéché, lesquels do- 
cuments ont pour objet la convenance d'envoyer des religieux des 
ordres de Saint-Dominique, Saint-François et Saint- Augustin, par 
la voie des Philippines, pour aller prêcher le saint Évangile dans 
les royaumes du Japon, et à cet effet de solliciter la révocation du 
bref dont les Pères de la Compagnie de Jésus sont en possession, 
afin que nul ne puisse aller en ces contrées si ce n*est par l'Inde 
portugaise. Et le conseil a été chargé de donner son opinion cons- 
ciencieuse à Voire Majesté. 

Après exanoen des pièces, le conseil a été d'opinion unanime 
que pour proposer un avis d'après des éléments plus certains, il 
convenait de charger Fray Gaspar de Cordova d'étudier à fond 
les motifs sur lesquels ce privilège était fondé, les raisons que 
les membres de la Compagnie avaient à opposer, et les docu- 
ments relatifs à la matière qui pouvaient exister au conseil des 
Indes. Ce religieux a fait les diligences nécessaires et a recueilli 
divers documents, lesquels ont été examinés dans le conseil; mais, 
avant d'apprécier les motifs sur lesquels chaeune des parlieî> ap- 
puyait sa cause, et attendu qu'il s'agissait d'une affaire considé- 
rable et de sérieuse importance comme est la conversion des 
èmes et la révocation d'un bref concédé pour des causes ayant 
nécessairement paru d'un grand poids à Sa Sainteté, le conseil a 
jugé que pour être à même d'élayer son opinion par des éléments 
aussi solides qu'il est juste de le faire, il était nécessaire qu'il lui 
fût fait rapport après une étude plus approfondie et une démons- 
tration tout à fait évidente. 

(1) En espagnol, aux Archives de rAcadéinie de THistoire. Nous en pos- 
sédons une copie. 
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Il a donc cru devoir conseiller à Voire Majesté, comme une me- 
sure essf^ntielle et équitable^ qu'il fût à ces fins constitué une com- 
mission de sept ou huit personnes^ laquelle devrait s'assembler 
en la demeure de Fray Gaspar de Gordova, qui la présiderait; 
de laquelle assemblée feraient partie le Président du conseil 
des Indes et un membre du même conseil, le seigneur Juan de 
Ibarra^ et un membre du conseil de l'Inquisition^ les autres théo« 
logiens qui sont au nombre des prédicateurs de Votre Majesté, et 
tels autres que Votre Majesté daignerait choisir. Tous les docu- 
ments seraient examinés dans cette commission, et Ton y traite- 
rait et conférerait de tout ce qui serait à propos, afin que Votre 
Majesté fût en mesure d'accomplir les obligations qui lui sont 
imposées dans le présent cas^ en dirigeant principalement ses vues 
vers le service de Dieu Notrc-Seigneur et la propagation de notre 
sainte foi dans les deux royaumes. Et après cet examen, et selon 
ce qui aurait semblé sage, il serait donné avis à Votre Majesté 
avec toute la précision et la clarté nécessaires, afin que, s'il y 
avait lieu d'écrire à ce sujet au Pape^ on le pût faire en toute pru- 
dence et avec la maturité que la yatiére exige; et si, dans la 
suite, Votre Majesté croyait devoir faire examiner en ce conseil le 
résultat des délibérations de la commission, le conseil pourrait 
exprimer alors ce qu'il jugerait le plus convenable pour le ser- 
vice de Dieu et celui de Votre Majesté. 

A Yalladolid, le 20 janvier 1602. 

11 a paru de même que l'évéque de cette cité devait faire partie 
de la conférence. 

D*office 
U Ctmseil (fÉtcU, le 20 janvier 1602. 

(Note du Roi.) 

Il me parait bien que cette assemblée ait lieu; le confesseur 
de la Reine pourra en faire partie, et mon confesseur désignera 
les théologiens. 
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4 supplémentaire (i). 

Copie d'une lettre de Vévêque du Japon au P, Vice-Provincial de 
la Compagnie de Jésus à Manille^ écrite le ^octobre 1602 (â). 

La présente lettre a pour objet les religieux prêtres des trois 
ordres de Saint-François, Saint-Dominique et Saint-Augustin, qui, 
dans le voyage de 1602, sont venus de Manille au Japon, — afin que 
Votre Révérence ait la charité de communiquer ladite lettre au 
seigneur Gouverneur (3) et au seigneur Archevêque (4), s'il est 
arrivé ; aux seigneurs Auditeurs de l'Audience royale, et à tous 
autres qu'il lui paraîtra convenable, pour qu'ils soient informés de 
la vérité. Je prie Votre Révérence de demander en mon nom et 
de requérir auprès du seigneur Gouverneur (j'écris moi-même à 
Sa Seigneurie en lui déclarant que je m'en réfère à la présente), 
afin qu'étant pleinement informée. Sa Seigneurie ne per- 
mette pas qu'il vienne au Japon aucuns religieux de Manille, et 
qu'elle agisse vis-à-vis des supérieurs, afin que ceux-ci rappel- 
lent leurs religieux qui sont ici. 

La venue de ces religieux (qui, je n'en doute pas, ont été dirigés 
par un bon zèle) a été généralement accueillie avec défaveur, 
et tenue pour contraire à la prudence, tant par les chrétiens que 
par les païens, et elle doit être considérée comme telle, partout où 
Ton possédera des notions véritables sur l'état des choses. Et si 
le seigneur Gouverneur avait été bien informé, je suis convaincu 
que dans sa sagesse et dans sa justice il n'aurait point autorisé ce 
départ; mais il parait que l'affaire était déjà résolue, quand Sa 
Seigneurie a pris possession du gouvernement. 

Afin de faire mieux comprendre à quel point le passage de tant 
de religieux au Japon devait être mal accueilli dans le moment 
présent, il est essentiel de constater deux points tout à fait indu- 
bitables. Le premier est que Daifousama, seigneur universel du 

(1) Ce document, nous étant parvenu depuis Timpression du chapitre au- 
quel il se rapporte, est mis sous un numéro supplémentaire, à son époque. 

(2) En espagnol, aux Archives de l'Académie de l'Histoire à Madrid. 
Nous en possédons une copie. 

(8) D. Pedro de Acuna. 

(4) D. Fray Miguel de Benavidès. 
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Japon, loin d'être bienveillant, est absolument défavorable à notre 
sainte religion, ainsi que nous Pavons vu dans une infinité de cas, 
tandis qu'il est très-attaché aux sectes païennes et aux Bonzes, 
qui sont les plus^nds ennemis de notre sainte loi. S'il est vrai 
que ce prince ait témoigné le désir que le P. P. Jérôme, de l'ordre 
de Saint-François, et quelques-uns de ses compagnons demeuras- 
sent au Japon, ce n'a été bien évidemment que par l'espérance du 
commerce avec la Nouvelle-Espagne, et en vue des services qu'at- 
tendait ce prince de la part du Gouverneur, commerce et ser- 
vices dont ledit P. Fr. Jérôme avait flatté l'esprit du prince, en 
même temps que les religieux de Saint-François à Manille pro- 
mettaient que des navires se rendraient de l'archipel de Luçon 
aux États personnels du prince, c'est-à-dire dans le Gouanto. 
Ledit Daifousama s'est dès lors imaginé qu'il en retirerait de grands 
avantages. Néanmoins jusqu'à ce jour le prince n'a donné à ces 
religieux aucun emplacement, ni la licence d'en acheter un et de 
se faire une habitation ou église à Fouchimi, ville où il réside 
avec sa cour, ni à Méaeo ou Ozacca, malgré qu'ils l'aient demandé 
bien des fois; et jusqu'à ce jour ils sont à Méaco comme en un 
lieu d'emprunt, et non à titre fixe, en des espèces de cabanes ob 
ils peuvent se retourner à peine; et si par hasard le P. Fray Jé- 
rôme ou tout autre avait écrit en des termes différents^ ce que 
j'affirme est la vérité. De môme, quoique les Pères de la Compa- 
gnie soient déjà anciens au Japon, et qu'un grand nombre de 
seigneurs leur soient favorables, les faveurs que Daifousama leur 
a concédées et la licence qu'il leur a donnée de résider fixement 
et d'avoir des maisons avec des églises à Nangasaki, Ozacca et 
Méaco, ainsi que dans les territoires d'Arima et d'Omoura, dont 
les seigneurs sont chrétiens de longue date, ne doivent être attri- 
buées qu'au navire portugais qui vient de la Ghine et duquel tout 
le Japon retire de grands avantages, et résultent aussi de ce que 
Daifousama croit très-fermement que pour la continuation de ces 
rapports, il est essentiel que des Pères de la Gompagnie demeurent 
dans les endroits ci-dessus nommés, afin qu'à leur ombre les 
Portugais demeurent au Japon; c'est ainsi que les Pères vivifient la 
dirétienté des différentes provinces où leur présence les autorise à 
avoir des maisons et des églises. Toutefois Daifousama ne leur a 
pas donné de licence expresse, si ce n'est pour Nangasaki, Ozacca 
et Méaco, ainsi que pour Arima et Omoura^ comme il est dit plus 
haut 
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Le second point essentiel à constater est que Daifousama, et en 
général tous les seigneurs japonais païens (et plusieurs seigneurs 
chrétiens ont peine à se persuader le contraire), ont la même opi- 
nion et les mêmes soupçons qu'avait Taicosama, prédécesseur de 
Daifou ; c'est à savoir que les Espagnols de Luçon et de la Nou- 
velle-Espagne sont une race conquérante, allant toujours les armes 
à la main, et que leur dessein principal en ces contrées (témoin 
les faiU de Manille elle-même et de la Nouvelle-Espagne) est ôe 
s'emparer des États étrangers ; et que la prédication de l'Évangile 
est un artifice de conquête ; et (d'après les discours inconsidérés 
que le pilote du Saint-Philippe, galion qui, dans les années pré- 
cédentes, s'est perdu sur les rivages de Tossa, tint à l'un des gou- 
verneurs de Taicosama, et que les seigneurs japonais se rappellent 
parfaitement), ils sont persuadés que la manière dont les Espa- 
gnols ont agi pour conquérir tant de royaumes dans le Nouveau- 
Monde a été d'envoyer des religieux en avant pour prêcher 
l'Évangile et pour rendre chrétiens les habitants de la terre; de 
telle sorte que les habitants se sont réunis plus tard avec les Espa- 
gnols contre leurs seigneurs naturels, se sont révoltés contre ces 
derniers, etont mis les Espagnols en possession des royaumes ; et 
malgré que les seigneurs japonais aient une fierté si haute et une 
si grande opinion de leurs forces guerrières et de leur vaillance, 
qu'ils semblent convaincus que jamais aucuns voisins ne conquer- 
ront leur empire, et qu'ils seraient plulôt en mesure de conquérir 
les autres États; néanmoins le soupçon qu'ils conservent à l'égard 
des Espagnols et des religieux des Luçons, soupçon qui touche à 
la raison d'État, laquelle est si subtile et si délicate, fait que l'om- 
bre même éveille les appréhensions des gouvernants, et ce soupçon 
ne peut manquer de produire une impression très-grande et une 
irritation très-profonde, ainsi qu'il est arrivé du temps de Taico- 
sama. Ce piince, en effet, il y a quatre ou cinq ans, avait écrit à 
Manille que le motif pour lequel il avait fait crucifier les religieux 
de Saint-François était que ces religieux venaient comme espions, 
et que l'Évangile et l'enseignement des Franciscains n'étaient que 
des industries pour conquérir les royaumes, ajoutant qu'il ne 
fallait plus envoyer au Japon de ces mornes religieux ; d'où Ton 
peut juger, bien que Taicosama fût dans l'erreur, quelle est l'o- 
pinion des seigneurs japonais ; et malgré que ces seigneurs soient 
bien informés des affaires de Chine, et n'ignorent pas que les 
Portugais de Macao, avec lesquels pendant tant d'années ils ont 
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entretenu des relations de commerce, sur un pied tout à fait 
amical, sont une race pacifique et sans préoccupation de con- 
quête; néanmoins, comme ces seigneurs savent que nous sommes 
à cette heure sous l'autorité d'un môme souverain et que nous 
professons la même foi religieuse^ les membres de la Compagnie 
qui viennent au Japon par la voie de Tlnde orientale et de Macao, 
et dont les Japonais apprécient le caractère pacifique, éprouvent 
en partie reffet de leurs soupçons. C'est ainsi que toute celte église 
est exposée à des calamités ayant pour origine la venue des reli- 
gieux des LiiQons* 

D'après ce qui précède, il est évident que la venue simultanée 
et par différentes parts de tant de religieux en même temps, de 
cinq Franciscains arrivés à Nangasaki, d*oii ils sont partis immé- 
diatement pour la cour de Daifousama, et de trois religieux du 
môme ordre au Boungo, d'où ils se sont aussi rendus à Méaco ; 
de cinq Dominicains à Satsouma, et de trois Augustins à Goto, 
d'où ces Pères sont montés vers Méaco, où se trouvait alors Can- 
zouyedono» pour lequel ils avaient des lettres ; cette venue, dis- 
je, ne pouvait manquei' de causer de la surprise, et d'émouvoir 
Daifousama et les seigneurs, de raviver les anciens soupçons, 
et de causer une vive Irritation. Il en pouvait résulter une persé- 
cution nouvelle contre l'Église, si Dieu, dans sa clémence et dans 
sa Providence toute particulière, n'avait éloigné cette persécu- 
tion. Cette opinion a été générale parmi les Japonais, quand ils 
ont appris une arrivée, qu'ils considéraient comme dangereuse, 
et, pour nous servir de leurs propres paroles, téméraire et incon- 
séquente. 

Une preuve nouvelle de ce que j'avance est le peu de succès 
qu'a eu jusqu'à présent la venue de ces religieux. Et d'abord si le 
prince a accepté les présents des Pères franciscains et augustins 
à leur arrivée à la cour, il a paru faire très-peu de cas des reli- 
gieux personnellement, ne leur donnant aucune réponse favorable, 
et refusant au contraire aux Franciscains remplacement qu'ils 
avaient sollicité dans le but d'élever une maison et une église : ce 
dont les religieux des deux ordres ont paru très-confus et hu- 
miliés. Daifou s'est aussi vivement irrité contre les Franciscains, 
quand il a vu tarder si longtemps le navire dont ils lui avaient 
annoncé l'an'ivée prochaine au Couanto, et les traitant d'im- 
posteurs; toutefois, lorsqu'il apprit que le navire avait abordé 
au Boupgo , parce qu'il n'avait pu toucher au Couanto, Daifou 
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s'apaisa un peu^ dans l'espérance que d'autres naTires Tien- 
draient les années suivantes. Mais» voyant arriver des Luçods 
un grand nombre de religieux à la fois» comme ni le sou- 
verain, ni ses sujets infidèles ne comprennent Tintérôt du salai 
des âmes, et avant même de connaître la venue des Domini- 
cains à Satsouma, Daifousama s'irrita violemment et laissa 
échapper des paroles très-cruelles, et entre autres celles-ci: 
a Ces gens veulent que je les fasse crucifier encore 1 » et dam 
ses entretiens avec les seigneurs gentils et avec. les bonzes, il ré- 
péta souvent que la venue des religieux au Japon n'était qu'un a^ 
tifice pour conquérir ses domaines. De telle sorte que Ton entend 
souvent les seigneurs japonais, en la présence même de Daifousama, 
et lorsqu'il est parlé de la venue des religieux et de leur instance 
auprès de la cour pour résider à demeure au Japon, dire que la 
prédication de l'Évangile n'est autre chose qu'un moyen de con* 
quête. C'est dans ces occasions que l'on a entendu dire à Daifoa- 
sama qu'il ne voulait tolérer aucun religieux» pas môme les Pères 
de la Compagnie; d'autres fois il a dit qu'il ne voulait qu'aucofi 
Japonais se fit chrétien; d'autres fois enfin qu'il ne le permettait 
qu'aux personnes de condition vile. A ces conversations était pré- 
sent d'ordinaire un bonze» éminent en dignité, grand familier de 
Daifousama, et qui s'éloignait peu de son oreille. Ce bonze» nommé 
Taichoro^ grand ennemi de notre sainte religion, profitant un jour 
de la circonstance, accusa près de Daifou les Pères de la Com- 
pagnie, alléguant qu'ils possédaient» sans licence de Son Altesse, 
des maisons et des églises en différents lieux, par exemple à Ta- 
mangoutchi dans les États de Morindono, à Cocoura dans le Bou- 
gen, et à Facata dans le Tchicougen. Daifousama s'étant alors ex- 
primé dans des termes très-défavorables, Morindono, d'après l'ins- 
tigation du même Taichoro, prescrivit d'expulser d'Yamangoutchi 
les Pères» de leur reprendre leurs maisons, et de détruire la rési- 
dence, et en même temps de faire apostasier tous les chrétiens; 
cependant, plus tard, craignant de ne pas mener à bonne fin 
cette entreprise, et de perdre plusieurs vassaux considérables qui 
étaient chrétiens» il n'insista pas sur le fait de l'apostasie. Mais au 
demeurant la chrétienté d'Yamangoutchi se trouve sans appui (et 
c'est là le premier effet de la venue de ces religieux) -, le même 
danger menace les chrétiens de Cocoura, car il y a déjà trois 
mois que Taichoro a écrit à Yetsoundono, prince de Bougen, 
lequel» bien qu'il fût païen , favorisait grandement les Pères de 
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A Compagnie : ce bonze l'invitait à exiler les Pères et à ne point 
olérer qu'ils eussent des églises. Nous craignons aussi qu'il n'ait 
karit à Caiuocami, seigneur du Tchicougen, afin qu'il exile de 
Pacata les Pères de la Compagnie, lesquels ont en cette ville une 
résidence très-importante, d'autant plus qu'il existe dans la pro- 
vince un grand nombre d'excellents chrétiens. Pendant un certain 
temps au moins, à supposer que le mal ne fasse point de pro- 
grès, les Pères de Gocoura et ceux de Facata ne pourront cultiver 
Bt développer ces chrétientés avec autant de liberté que par le 
passé; et ils y seront obligés pour la conservation de cette 
^lise^ et afin de ne point donner occasion à Daifousama de s'ir- 
riter davantage; ils devront donc se tenir sur une grande ré- 
serve en ces contrées comme en d'autres, ainsi qu*ont dû le 
fiùie différents seigneurs qui avaient déjà demandé des Pères 
afin de les établir sur leurs domaines. Tout ceci n'est pas 
un dommage de peu d'importance pour cette chrétienté nou- 
▼eUe. 

De plus, il est à craindre qu'il ne survienne un dommage plus 
considérable, si ces religieux insistent et veulent maintenir leur 
entreprise, et l'on pourrait voir se renouveler les mêmes faits que 
tous Taicosama^ quand ce prince fit crucifier les six religieux de 
Saint-François avec plusieurs Frères de la Compagnie et d'autres 
chrétiens^ qu'il ruina les églises^ et qu'il exila du Japon non-seule- 
ment les Pères Franciscains, mais aussi les Pères de la Com* 
pagnie, à l'exception d'un petit nombre auxquels il permit de 
résider à Nangasaki pour être en rapport avec les Portugais^ et 
eofin qu'il édicta la peine de mort contre quiconque prêcherait ou 
(piconque recevrait notre sainte loi ; c'est à quoi faisait allusion 
Daifousama lui-même quand , en apprenant la venue de tant de 
religieux des Luçons, il prononça les paroles que nous avons 
rapportées plus haut : (c Veulent-ils donc que je les fasse cruci- 
fier de nouveau?» Il ne peut résulter rien de bon pour Manille, 
■ l'on irrite un tel pers(mnage par l'envoi d'un grand nombre de 
leligieuz; ce prince a été jusqu'à ce jour sur un pied d'amitié vis- 
k-rô de Manille; mais s'il vient à s'irriter, il peut lui causer beau- 
ooopde mal, et peut-être ferait-il plus encore que de laisser les 
eorsaires japonais en infester les rivages. 

En admettant que la venue de ces religieux n'ait pas pour efiet 
les inconvénients susdits, il suffit pour la condanmer du peu de 
notifi qu'ayaient ces religieux, et de leur arrivée en si grand 
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nombre à la fois dans un royaume étranger et pour une entre- 
prise aussi difficile. En effet, les Pères Franciscains sont Tenus 
au nombre de huit^ sans posséder de maisons ni d'églises, soit à 
Méaco, soit à Ozacca ou à Foucbimi, mais en se fondant unique- 
ment sur ce que paraît avoir écrit et dit le P. Fr. Jérôme, et sur 
des promesses irréalisables que ce dernier Père avait faites à la 
cour. Mais ces Franciscains ont trouvé tout l'opposé : nulle fa- 
veur delà part de Daifou^ point de monastère ni d'église, si ce 
n'est une sorte de chaumière qu'ils disent posséder au Gouanto, 
et pour laquelle on dit qu'ils avaient été autorisés en vue du na- 
vire ou des navires des Luçons que l'on attendait^ aux termes 
des promesses du Frère Jérôme; parmi leurs chrétiens môme il 
existe peu d'union; et ces Pères se trouvent grandement désap- 
pointés et marris ; ainsi qu'eux-mêmes l'ont déclaré ici, et qu'ils 
ont dû l'écrire à leurs supérieurs. 

Les Pères Âugustins sont venus dans des conditions encore plo5 
défavorables ; car ils étaient adressés à Canzouyedono, avec de^ 
dépêches du seigneur Gouverneur, et dans le dessein de s'établît 
sur le territoire dudit Ganzouye. Mais on sait que ce seigneur es^ 
un grand ennemi et persécuteur des chrétiens, et que l'année der-^ 
nière il les a exilés de ses domaines, leur a enlevé tous les rev^u^ 
et les terres qu'ils y possédaient^ et a commis beaucoup d'autres 
indignités et d'obsessions envers tous ceux qui refusaient d'obéir 
à ses ordres et d'abandonner notre sainte loi; tout ceci ne pouvait 
laisser d'êlre parfaitement connu à Manille, et d'y faire considérer 
cette expédition comme absolument insensée; c'est de même 
que, dans tout le Japon, la haine de Canzouyedono vis-à-vis des 
chrétiens est de notoriété publique, ainsi que la barbarie avec la- 
quelle il les a exilés de ses domaines, de telle sorte que les gentils 
eux-mêmes ont vu cette arrivée avec surprise. D'ailleurs on a 
connu la réponse faite aux Âugustins par Canzouyedono (après 
qu'il eût reçu d'eux le présent qu'ils lui apportaient, présent qui 
devait lui être infiniment agréable, puisqu'il parait avoir été ma- 
gnifique, et que le prince devait être grandement satisfait en en 
recevant un pareil). La réponse fut, ainsi que vient de me 
récrire le Père Fray Diego de Guevara, « qu'il avait exilé Pan- 
née précédente tous les chrétiens de ses États, et que pour le 
présent les religieux n'y pouvaient aller d, et avant de leur don- 
ner cette réponse si peu favorable, il les avait tenus pendant un 
grand nombre de jours dans l'incertitude et l'appréhension. Pré- 
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sentement, à Poccasion'du navire Santiagillo (i) qui est allé mouil- 
ler au port d'Ousouki dans le Boungo, les Augustins se sont ren- 
dus en cette province, où le seigneur d'Ousouki, d'après la lettre 
du même Père, leur donne un terrain pour construire une mai- 
son : ce qui me semble n'avoir eu lieu que sur de certaines espé- 
rances, ou d'après la promesse qu'il viendrait dans la suite audit 
port des bâtiments des Luçons. En effet, ce seigneur, étant païen 
et très-grand ennemi de notre sainte religion, n'aurait jamais per- 
imsè ces Pères d^édifier une maison sur ses domaines, s'il n'avait 
été mû par ces espérances ou par ces promesses; toutefois ces 
promesses ont de graves inconvénients, car elles ne peuveut par 
la suite se réaliser aussi facilement qu'elles ont été faites. 

De même encore les religieux de Saint-Dominique ont été mal 
inspirés de venir à Satsouma ; car en premier lieu le seigneur ou 
Taeata de Satsouma se trouve être l'ennemi de la Tenea (expres- 
sion du pays qui signifie l'empire et le seigneur du Japon), et il 
n'a cessé de l'être depuis deux ans, c'est-à-dire depuis que les 
régents dont il avait embrassé la cause se sont soulevés contre 
fiaifousama, et que celui-ci les a vaincus ets'estmisen possession 
de l'empire. Tout ceci devait être encore parfaitement notoire à 
Manille ; et, sans parler de la guerre, qui est toujours à craindre 
en cette province, il ne laissait pas d'être périlleux que Daifousama 
vint à savoir que les Espagnols de Manille engagent des relations 
de commerce avec elle, et envoient à cet effet des religieux, les- 
quels sont par eux-mêmes un objet de soupçons infiniment graves, 
étant sur les terres d'un prince ennemi. Je dirai de plus que les 
Tacatas de Satsouma sont au nombre des païens les plus opiniâtres 
dans leur gentilité. On Ta bien vu quand les Pères de la Compa- 
gnie ont, par deux ou trois fois, établi des résidences dans leurs 
terres, et que les Yacatas les ont toujours expulsés; aussi les 
Pères de la Compagnie ont pris une autre voie et la suivent en- 
core à présent, en entretenant de loin des rapports amicaux, et en 
envoyant visiter les Yacatas avec des présents selon l'usage du 
pays. Il est aussi bien avéré que le motif pour lequel le prince de 
Satsouma demandait des religieux aux Luçons n'était autre que le 
pur intérêt et le désir d'attirer les navires de Manille, et non pas le 
désir de voir les leligieux venir prêcber l'Évangile. Avant que le 
Taeata n'appelât ces religieux, il avait proposé aux Pères de la Gom-* 

(1) SatitiagillOi — Le petit Si Jacquet* 
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pagnie de leur donner Goîki (très-petite tle et très-misérable) et de 
leur y bâtir une maison et une église, s'ils voulaient &ire en sorte 
que les navires portugais vinssent au port de Satsouma; et il avait 
ajouté qpe les gens de Luçon lui offraient d'une autre part d'en- 
voyer des navires. Mais les Pères de la Compagnie» comprenant 
que tout ceci n'était qu'intérêt, et n'avait rien de commun avec le 
lûdut des âmes, et afin de ne pas s'engager par des promesses 
que plus tard il est si difficile d'accomplir, s'excusèrent en peu de 
paroles et ne voulurent pas accepter le traité. On dit que les Pères 
Dominicains furent avertis à l'avance de ces intentions du Tacata, 
et que ce seigneur lui-même^ dans une lettre quil écrivit aux 
Luçons, manifesta clairement ses desseins et Pintérôt qui en 
était la base ; mais les religieux Dominicains doivent savoir mieux 
que personne ce qui s'est passé. Tout ce que je puis dire est que 
les événements leur démontreront combien cette affaire exigeait 
de réflexion avant d'être entreprise : et plaise à Dieu qu'ils n'en 
éprouvent point de repentir, si déjà même cela n'a eu lieu ! 

L'insuffisance des raisons qui ont fait passer au Japon un si 
grand nombre de religieux des trois ordres^ tous à la fois et dans 
le même temps, indépendamment des inconvénients exprimés, a 
fait naître en l'esprit des Japonais une opinion défavorable des Es- 
pagnols en général et des habitants des Luçons en particulier, ce 
qui est infiniment regrettable ; et je dois en donner avis, en raison 
de mes propres devoirs envers notre nation espagnole, et par 
Pobligation qui m'est imposée de dire la vérité, comme étant sur 
les lieux mêmes. Les Japonais avaient auparavant et à juste titre 
une haute opinion des Espagnols, de leur prudence et de leur 
bon gouvernement; mais en les voyant se mettre si téméraire- 
ment en campagne et entreprendre des affaires considérables et 
difficiles sur les plus légers fondements, les païens, convaincus 
que leur seul motif est l'ambition des conquêtes, attribuent ce 
qui est l'effet d'une légèreté réelle au désir effréné d'envahir les 
autres pays. Quant aux chrétiens, qui connaissent la vérité et qui 
savent que les religieux n'ont d'autre mobile que le bien des 
âmes, ils attribuent uniquement leurs actes à un défaut d'infor- 
mation, touchant les affaires japonaises, de la part des supérieurs 
qui ont envoyé ces Pères. Ces chrétiens se scandalisent devoir 
des religieux aussi peu attentifs au préjudice que ces expéditions 
peuvent causer à l'Église, d'après les faits accomplis sous Taico- 
sama. 
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J'ai des motifs personnels de ressentir ces choses pins vive- 
ment que tout autre^ et de m'en plaindre hautement ; en effet, 
Dieu Notre-Seigneur m'a confié cette église, et tandis que j'y pré- 
side, je ne saurais ignorer ce qui l'intéresse , et je ne veux point 
compromettre ma conscience et négliger de procurer le plus grand 
bien de la religion et le salut des ftmes. Je suis à môme de donner 
et je veux donner des informations très-exactes touchant cette 
église ; et je dirai s'il est opportun qu'il vienne ici d'autres reli- 
gieux. Néanmoins, dans l'occasion présente, aucune démarche n'a 
été faite vis-à-vis de moi, et jamais l'on ne m'a demandé d'infor- 
mations; cependant, à plusieurs reprises^ j'avais écrit à Manille, 
tant à l'ancien Gouverneur qu'aux supérieurs de l'ordre de Saint- 
François, que le temps n'était pas venu pour que des religieux 
des Lttçons fussent envoyés en cette église ; non-seulement on n'a 
point eu d'égard à mon opinion, mais il est évident que je suis 
mis en suspicion et considéré comme trop partial en faveur des 
Pères de la Compagnie, comme si moi-même ou eux nous étions 
en cause, et qu'il ne fût pas infiniment préférable pour ces Pères 
(si ce devait être avantageux pour le service de Dieu et pour 
le bien de l'Église) d'avoir un grand nombre de compagnons et 
de collaborateurs en cette vigne ; ou comme si moi-même, après 
avoir été choisi du sein de ma religion pour être le pasteur du 
troupeau, je n'avais point envers ce troupeau des obligations 
plus étroites qu'envers la Compagnie; et comme si la Majesté di- 
vine ne devait pas me demander un compte rigoureux du défaut de 
lèle et du manquement à procurer le plus grand bien et la con- 
version de tant d'intidèles. Je suis le plus intéressé de tous à pos- 
séder, en cette entreprise du salut des âmes, le plus grand nombre 
de compagnons et de coadjuteurs, surtout quand ces compagnons 
sont doués d'aussi grands talents, d'une vertu et d'une piété aussi 
éminentes que les religieux qui sont arrivés cette année. 

Mais la question véritable est de savoir si le temps est venu que 
d'autres religieux passent des Luçons en cette église, ou si cette 
expédition doit causer plus de préjudice que d'avantage, d'après la 
disposition peu favorable du pays. A cet égard la raison commande 
qae Pon s'en rapporte à ceux qui sont à pied-d'œuvre, et de qui la 
conscience a la charge de l'affaire, plutôt qu'à des personnes qui 
vivent au dehors. Je déclare, et je déclarerai le cierge en la main (1)^ 

(I) Cetl-Mire à Tartide de là mort. 
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qu'il ne convient pas à cette heure que des religieux d'an antre 
ordre se rendent au Japon , et qu*au contraire ils ne peuvent 
qu'y causer beaucoup de mal. C'est ce qu'a jugé^ quelques an- 
nées en deçà, le Pape Grégoire XIII d*heureuse mémoire, et ce 
qu'ont décidé de nouveau S. S. ie Pape Clément Vni, et Sa 
Majesté, après qu'ils ont pris de raffaire une complète et légi- 
time connaissance, ainsi que je le dirai tout à l'heure. 

Je déclare donc que ce qui rend plus étrange la venue de ces re- 
ligieux et qui me fait appréhender un mauvais succès, ainsi que 
Pezpérience commence à le démontrer, c'est qu'elle est con- 
traire à Tordre formel, tant de Sa Majesté que de Sa Sainteté. Il 
est avéré pour tout le monde que le Pape Grégoire XIII a défendu 
sous de graves censures la venue d'autres religieux; et nul des 
derniers ni de ceux qui sont venus précédemment ne m'a fait voir 
aucune lettre qui dérogeât audit bref; or, ce n'est point assez de 
ce que m'ont dit et que m'ont écrit les nouveaux religieux, à 
savoir qu'ils avaient une lettre de Rome exprimant que le Pape 
Clément VIII leur donnait licence vivx vacis oracuio, pour que 
toutes les religions pussent entrer au Japon, sans restriction au- 
cune touchant la voie de l'Inde orientale. Et il est nécessaire qu'à 
moi-môme, qui suis l'exécuteur du bref précité, duquel j'ai dans 
mes mains la copie authentique, on me montre la permission au* 
thentique (et on ne me la montre pas), et qu'il me soit prouvé 
dans les formes que l'on possède une autorisation légitime, énuH 
née du siège apostolique, afin de cultiver cette chrétienté nonobs- 
tant le bref grégorien. D'autant plus que j*ai reçu de Rome des 
informations certaines par une lettre du P. général de la Com- 
pagnie de Jésus, écrite le 20 janvier 1601, dans laquelle ce Père 
me dit que S. S. le Pape Clément VllI faisait expédier actuelle- 
ment, à la requête du Roi notre seigneur, un bref confirmatif 
de celui du Pape Grégoire, dans lequel se trouvait interdit sous de 
graves peines d'aller au Japon et en Chine par les Philippines. J'ai 
eu les mêmes nouvelles par d'autres sources également certaines; 
et, cette année d602, j'ai reçu par le navire de Chine une lettre 
du Roi notre seigneur, adressée à mon prédécesseur l'évoque 
D. Pedro, dans laquelle Sa Majesté disait qu'en temps opportun 
elle donnerait un ordre afin que d'autres missionnaires pusseut 
venir au Japon par la voie de l'Inde orientale , attendu qu'il nu 
convenait pas qu'ils prissent la voie des Luçons. J*ai eu, par ailleurs, 
connaissance dudit ordre de Sa| Majesté; que si à Rome et ^ 
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Madrid il a été dès l'abord traité de la révocation du bref gré- 
gorien, sans qu'on pût jamais Tobtenir, malgré toutes les instances 
des religieux Franciscains, c'est une preuve évidente de ce que 
le bref demeure en vigueur. Tout ceci résulte des premières in- 
formations qu'ont envoyées lesdits religieux; et quand la vérité 
s'est trouvée mieux éclaircie par les informations envoyées de ce 
pays-ci à Rome, Sa Sainteté et Sa Majesté se sont fait une opi- 
nion plus complète^ et^ à la sollicitation de Sa Majesté, Sa Sainteté 
s'est occupée de faire expédier le bref dont il a été parlé. Nous 
devons donc croire que les religieux venus cette année de Manille 
en ce pays ont eu connaissance de la suspension concernant le 
bref; car les religieux de Saint-François résidant à Rome ne pou- 
vaient l'ignorer. Mais il paraît que les nouveaux arrivés ont voulu 
prendre l'avance en se mettant en possession, ce que néanmoins 
défendait le bref grégorien. Il était plus naturel d'attendre à Ma- 
nille la décision de Sa Sainteté que de venir l'attendre au Japon» 
puisqu'il n'existait aucun motif d'une telle diligence, si ce n'est 
de prétendre alléguer la possession et de répliquer pour faire 
informer à nouveau. Il n'est pas moins certain que dans ces der- 
niers temps les religieux de Saint-François n'ont cessé d'envoyer 
des mémoires : c'est une chose notoire aux yeux de Sa Majesté et 
de Sa Sainteté plus que de tous autres. 

n est aussi très-certain que les religieux venus cette année au 
Japon m'ont demandé mon consentement, les uns en personne et 
les autres par lettres, afin de pouvoir élever des églises et de cul- 
tiver la chrétienté; néanmoins, après les civilités d'usage et les 
égards que réclame la charité chrétienne, et en particulier vis-à-vis 
de religieux d'un ordre aussi vénérable et d'une vie aussi sainte, je 
répondis que d'une part j'avais en ma possession le bref du Pape 
Grégoire en forme authentique, avec l'obligation très-précise de 
le faire exécuter, et que je savais de science certaine que Sa Sain- 
teté faisait expédier un autre bref en confirmation du premier; 
et d'une autre part que Leurs Révérences ne me présentaient 
aucun papier authentique et probant, comme en effet Elles n'en 
produisaient aucun, de nature à constater en leur faveur une 
autorisation légitime de venir au Japon et de cultiver cette chré- 
tienté, nonobstant le bref sus-énoncé; que je ne pouvais en droit, 
là ne devais en conscience, donner mon adhésion à ce qu'ils de- 
mandaient : et effectivement je ne la donnai pas. Que dans toutes 
latres choses qui ne seraient point l'elatives à l'obligation de ma 
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charge, ils me trouveraient très-empressé de leur procurer ce qui 
pourrait servir à leur consolation. Bn effet , je suis désireux de 
les servir, et je les servirai toutes les fois que l'occasion s'en of- 
frira, ou qu'ils voudront recourir à moi; nul d'entre eux ne sau- 
rait justement se plaindre de moi ; et si j'agissais différemment, je 
n'accomplirais pas ce que je regarde comme l'obligation de ma 
charge et l'ordre du Saint-Siège apostolique et du Roi notre sei- 
gneur. A présent, que Leurs Révérences agissent à leur gré, qu'el- 
les s'accommodent avec leurs consciences: pour moi, qui n'ai pas 
vim coactivamRU Japon, je crois dans mes actes avoir satisfait àma 
conscience. 11 me reste le devoir de demander au seigneur Gouve^ 
neur par la présente lettre, que Votre Révérence voudra bien loi 
montrer, en lui présentant la requête en mon nom, de daigner, 
par les motifs ci-dessus déduits, apporter un remède efficace eo 
cette affaire, de ne permettre à aucun religieux de passer des Phi- 
lippines au Japon, et de faire revenir les religieux qui sont ici; je le 
sollicite et le requiers de nouveau, de la façon la plus instante, au 
nom de cette chrétienté, pour la sécurité et la conservation de 
laquelle les mesures à prendre ont un intérêt essentiel, et au 
nom même de Sa Sainteté, qui a interdit ces expéditions, et de 
Sa Majesté, dont lés ordres sont conformes; enfin en mon propre 
nom, car je vois les inconvénients immenses qui sont résultés 
déjà, qui résultent dans le présent et qui pourront résulter dans 
l'avenir au sein de cette église, à ce point que la main de l'homme 
deviendrait impuissante à y porter remède. 

J'ai vu récemment le mémorial des motifs allégués par quel- 
ques-uns de ces religieux, afin de prouver que, malgré la prohi- 
bition apostolique, ils peuvent passer au Japon : mémorial que 
Votre Révérence a envoyé au P. Alessandro Valignani, Visiteur; 
et ainsi que ce Père répond à ces arguments en faisant voir claire- 
ment qu'ils sont sans valeur, et en effet ils n'en ont aucune, je n'y 
reviens pas afln de ne pas multiplier les écritures ; mais j'invite 
Votre Révérence à montrer ladite réponse au seigneur Gouverneur, 
à Nos Seigneurs de l'Audience royale et à tous autres qu'il lui 
paraîtra convenable, afin qu'ils en prennent connaissance et en de- 
meurent bien informés. Le motif principal sur lequel ces reli- 
gieux se fondent est la nécessité que le Japon éprouve de minis- 
tres, et ce fait que les Pères de la Compagnie sont dans l'impuis- 
sance de sufBre à tout. On ne saurait nier que le Japon n'ait un 
besoin très-spécial de ministres, ni que les Pères de la Compagnie 
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ne puissent pas suffire à tout; mais je déclare, par les raisons pré- 
cédemment déduites^ qu'il n'est pas temps encore qu'il vienne des 
religieux des Luçons en vue de subvenir à cette pénurie : leur 
venue n'y remédierait point , mais Taccrottrait infiniment, en 
raison des soupçons éveillés à leur endroit; et de même que leur 
première arrivée a causé la mort de tant de religieux et de simples 
chrétiens, et a suscité la persécution dans la chrétienté, la destruc- 
tion de beaucoup d'églises et l'exil à la Chine d'un si grand nom- 
bre de religieux de la Compagnie^ par les ordres de Taicosama^ 
beaucoup d'autres encore auraient subi Fexil si Dieu n'avait arrêté 
ce prince par la mort. L'expédition nouvelle a eu pour résultat la 
ruine de la résidence dTamangoutchi et le délaissement absolu de 
sa chrétienté; Pon craint aussi très -vivement que le môme sort ne 
soit réservé aux résidences de Cocoura et de Facata et à d'autres, 
ainsi qu'on l'a dit plus haut. De même, si les expéditions conti- 
nuent, il peut en résulter d'autres malheurs plus considérables^ 
lesquels à coup sûr seraient de toute autre importance que les 
quatre chrétiens que ces religieux peuvent faire. De sorte que cette 
^lise est placée dans des difficultés plus grandes par la venue des 
religieux des Luçons qu'elle n'était avant leur arrivée ; d'autant plus 
que les Pères de la Compagnie, pleins de zèle et de charité dans 
l'exercice des missions et des visites qu'ils accomplissent fré- 
quemment chez les chrétiens, dans les contrées où ils n'ont pas 
de résidence permanente, suppléent du mieux qu'ils peuvent à 
ces nécessités urgentes^ et ils 7 sont aidés avec la grâce divine 
par les indigènes qui se préparent à cette heure pour être ordon- 
nés prêtres. 

Ces religieux s'appuient également sur ce motif, que si la mis- 
sion du Japon ne leur est pas ouverte, ils ressentiront moins de 
zèle pour Tenir évangéliseir les Luçons; Cette raison, dirai-je, 
pourrait être bonne, si leur venue n'était pas si préjudiciable à 
notre église, de même aussi qu'à celle des Luçons, où j'entends 
4ire qu'il existe un grand nombre de centres de doctrine, et de pa- 
roisses, qui demeurent abandonnées. Le fait de chercher sa pro- 
pre consolation, au commun préjudice de deux chrétientés^ esl*il 
bien conforme aux lois de la charité? Ne vaut-il pas mieux que des 
ifligieuz en grand nombre viennent aux Luçons^ et n'en sortent 
jamak^ ainsi que font les Pères de la Compagnie, qui, par ki grftce 
fivine, demeurent pleins de consolation, ainsi que feraient ces 
rares religieux? Car les Pères de la.Ccunpagnie n'ont pas un 
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moindre zèle pour les âmes, ni un moindre amour de Dieu, pour 
accepter ainsi toute mission comme égale. 

Je ferai remarquer encore que, bien que certains Japonais fas- 
sent réclamer à Manille la venue de ces religieux, il n'y a point 
sujet de s^en préoccuper; car ces Japonais agissent à la persuasion 
seule des religieux eux-mêmes, ou bien afin de se concilier leurs 
bonnes grAces et d^en être favorisés dans leurs affaires temporelles. 
Ces gens, d'ailleurs, sont sans importance, et, après leur retour 
dans leur pays, ils ne peuvent rendre aucun service à ces religieux, 
pas plus qu'à la chrétienté, dans toutes les difficultés qui résultent 
de ces voyages. 

Je me suis étendu beaucoup au-delà de mon dessein, et je m'ar- 
rête, en me recommandant aux saints sacrifices et aux oraisons de 
Votre Révérence. 

De Nangasaki, le 22 octobre 1602. 

Au bas est écrit dans la copie espagnole : 

n est véritable que l'écrit ci-dessus est la copie d'une lettre que 
j'ai écrite au P. Vice-Provincial de la Compagnie de Jésus aux 
Philippines, le n octobre 1602. 

L'ÉvÊQUE DU Japon. 



5. 



Lettre d'Yafindgidono Jorge au P. Vice-^Provineial de la 

Compagnie de Jésus (1). 

La présence du P. Luis, Japonais, m'a grandement consolé, car 
il est arrivé très-à propos pour nous exciter et nous encourager 
au martyre. Et^ par surcroît, sa présence a infiniment consolé 
tous les chrétiens, lesquels y ont repris de nouvelles forces spiri- 
tuelles, afin d'obtenir le salut de leurs Ames; et si, dans d'autres 
temps, quand un Père venait au milieu de nous, ce Père apprér 
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hendait et doutait s'il pourrait demeurer l'espace même d'un jour 
à cause des païens, déjà plusieurs jours se sont écoulés, et les 
gens du pays n'ignorent point que le Père est ici ; cependant on 
n'a pas entendu parmi les rues le tumulte et l'effervescence que 
Ton entendait les autres fois. Aussi désiré-je à celte heure que le 
Père daigne prolonger sa résidence au milieu de nous^ car il me 
parait que le martyre espéré ne saurait se faire bien longtemps 
attendre. 



Lettre de Naito Findadono Cami Joâo au P. Viee- 

Provincial (1). 

La persécution grandit chaque jour, et ceux qui sont préparés 
à mourir pour Tamour de Notre-Seigneur ne sont pas en petit 
nombre, mais à vrai dire en grand nombre ; et je suis convaincu 
que la persécution ne doit pas s'apaiser bientôt, et il me parait 
que Dieu l'a permb^ afin de nous faire endurer pour son amour 
quelques épreuves et périls. S'il en est ainsi, nous imiterons en 
quelque partie la vie des saints martyrs de Fantiquité, qui ont 
donné leur vie pour la Foi. Présentement je demande à Votre 
Paternité de me recommander à Dieu dans ses prières et saints 
sacrifices, afin que je persévère, jusqu'à la mort, dans mes bons 
désirs. Qui jamais aurait imaginé que dans cet empire du Japon il 
pourrait se rencontrer des martyrs, et que le martyre devrait 
commencer par nous, si misérables pécheurs? Quand il m'advieut 
d'y arrêter ma pensée, je ne puis retenir des larmes de joie. 

(1) Guerreiro, ibid. 
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Lettre d'Oumemidono (1), fils du précédent ^ à des chrétiens 

de Coumamoto (2). 

J'ai appris qu'à Toccasion de l'édit très-cruel de Canzouyedono, 
et de la persécution qui s'en est suivie^ des chrétiens ont défailli ; 
ce m'a été profondément douloureux. Mais d'une autre part j'ai 
ressenti la plus vive consolation par les nouvelles qui me sont 
venues d'un grand nombre de chrétiens, lesquels sont demeurés 
fermes et inébranlables dans la foi, et auxquels je porte une sin- 
gulière envie; et s'ils doivent devenir des martyrs, je désire ar- 
demment les accompagner, baiser le bienheureux sang qu'ils 
auront versé, et devenir martyr à leur suite. A ces fins, je 
vous supplie de m'obtenir cette grâce dans vos prières à Notre- 
Seigneur. Je suis heureux d'apprendre que vous avez quitté vos 
maisons et vos terres, abandonnant le tout aux officiers du sei- 
gneur. Vous me dites aussi qiie vous êtes sans ferveur, et que vous 
n'êtes point dignes de recevoir de Dieu la palme du martyre. 
Mais je suis moi-même un grand pécheur, et j'ai de moi la même 
opinion; toutefois il me semble que Dieu nous a élus pour cette 
épreuve; et j'ai laconfiance, par sa divine grâce, que nous serons 
martyrs. 

Je déplore infiniment la faiblesse d'un petit nombre qui ont 
fait si grand cas de leurs biens terrestres , qui ont aimé d'un si 
grand amour leurs femmes et leurs enfants, et qui, pour ces 
affections, ont abandonné la foi : ceux-là ne sont point d'un tem- 
pérament à devenir martyrs. Mais puisque les richesses et les 
biens temporels, les femmes et les enfants peuvent devenir des 
obstacles au salut, et que néanmoins tôt ou tard nous n^éviterons 
pas d'être séparés de ces biens, Ganzouyedono, qui nous les en- 
lève à cette heure, nous rend, à bien dire, un éminent ser- 
vice, car il nous retire ce qui nous pouvait fermer l'accès du 
Paradis. Il est évident que les chrétiens, en renonçant aux choses 
de ce monde, lesquelles passent en un instant, afin d'obtenir les 

(1) Ainsi appelé d'une forteresse qu'il commandait sur les confins du 
Fingo. 

(1) Cette lettre et la suivante : Guerreiro. Ibid. 
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biens permanents et éternels, sont de sages larrons et possèdent 
l'art de ravir le ciel. Moi-même, dès avant ce jour, j'ai travaillé 
sans relâche à le conquérir, au moyen de la confession et de la 
prière, et je n'y suis point parvenu. Dans ce jour s'offre Toccar 
sion du martyre, qui est la voie la plus courte pour aller au ciel; 
j^en rends à Dieu mille actions de grâces, et j'ai résolu d'en pro- 
fiter et, si je le puis, de ravir le ciel. Pour vous, bien que vous 
n'ayiez nul besoin de mes conseils , je vous conjura aussi de 
conquérir le Paradis, et d'y être fermement résolus, vous souve^ 
nant de nos fréquents entretiens et de nos résolutions à cet égard, 
et considérant que c'est l'heure où Dieu veut nous éprouver et 
nous purifier. Le bon forgeron éprouve et purifie le fer dans la 
fournaise : la partie mauvaise se dissout et se convertit en scorie ; 
mais la p&rtie saine, bien que réduite à une quantité minime, est 
devenue très-pure, et sert à fabriquer les pièces les plus belles. 
Ainsi Dieu, Notre-Seigneur, par le feu de la persécution, éprouve 
les chrétiens; et ceux qui ont traversé l'épreuve et sont demeurés 
fidèles font apprécier ainsi leur vertu supérieure et leur foi vérita- 
blement chrétienne : Dieu veut les employer ensuite à un ouvrage 
éminent et parfait, c'est à-dire en faire des martyrs, par une vo- 
cation et un privilège éminents et pleins de consolation. 

Pour moi, jusqu'alors, par la grâce de Notre-Seigneur, je me 
sens ferme dans la foi : je n'éprouve au-dedans de moi-même au- 
cune défaillance, aucun trouble; toutefois nous avons ici des 
démons en grand nombre qui travaillent avec ardeur à me ren- 
Terser. Quelques-uns me font envisager les biens de ce monde et 
Tamour que je dois éprouver pour mes enfants; mais Dieu m'a 
fait la grâce de m'ouvrir les yeux et m'a donné la lumière, afin de 
discerner ce qui est nécessaire à mon salut, et ces gens n'exer* 
cent aucune influence auprès de moi, ce que j'attribue uniquement 
à la divine miséricorde. Je crois bien que la guerre que me 
font ces démons visibles est plus terrible que celle que vous 
endurez vous-mêmes; car dans cette forteresse je suis seul, 
et je n'ai personne qui m'assiste et me conseille; tous ceux qui 
m'environnent sont de véritables traîtres, ayant le désir et la pré- 
tention de me faire tomber et de me faire abandonner la foi, pour 
me conserver la rente du seigneur, et se trouver, à mon ombre, 
défendus et protégés. Par là , vous pouvez conjecturer dans 
quelle condition je suis. Mais, ainsi que je vous l'ai dit, et par la 
grâce de Dieu, îe leur réponds en termes » décisifs qu'ils n'ont 
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plus sujet de m'attaquer^ et je reste vainqueur dans le combat. 
Je n'ai rien autre à vous demander^ si ce n'est que vous veuilliez 
implorer Notre-Seigneur, afin qu'il m'accorde la constance et la 
force jusqu'à mon entrée dans le Paradis. Et croyez que mes 
paroles ne sont point Veffet d'une vaine et présomptueuse con- 
fiance en mes forces; j*ai la conviction intime que je ne puis 
rien, si ce n'est par la grâce de Notre-Seigneur, et par sa faveur 
très-spéciale; car en un pareil combat je ne pourrais par moi- 
même avoir ce ferme propos et persévérer, si Dieu n'était présent 
et ne m'assistait. 



Lettre du même au P, Vice-ProvinciaL 

J'ai reçu à Coumamoto les lettres de Votre Paternité, remplies 
d'excellents conseils spirituels; j'en ai profité moi-même, et avec 
moi tous ceux qui les ont entendu lire : nous en avons été grande- 
ment consolés et affermis. Par la grftce de Notre-Seigneur, je me 
sens très-ferme dans la foi, et j'ai offert en sacrifice à Dieu toutes 
mes richesses, si minimes qu'elles soient, ainsi que ma femme et 
mes enfants. Je comprends clairement que ce désir et ce propos 
sont des dons gratuits de Notre-Seigneur, et ne sont en rien de 
moi-même. Qui pourra, mon Père, expliquer par des paroles ou 
imaginer par la pensée l'infinie bonté et miséricorde de Dieu! 
Quand je considère en toute vérité la plénitude et l'immensité 
de ces trésors, je ne puis retenir mes larmes, à la pensée que 
Dieu, dans sa miséricorde, a pu nous choisir pour son service, 
nous, de si misérables pécheurs. Moi-même, si indigne, je n'ai 
jamais pensé parvenir droit au Paradis par une autre voie que 
celle du martyre ; c'est pourquoi je rends mille grâces à Notre- 
Seigneur^ dans la confiance d'être mis au rang des martyrs, ce 
qui est le plus grand bienfait que je puisse recevoir de Lui. Dans 
le baptême Dieu m'a fait une grâce immense, en me délivrant 
des chaînes du Démon, et en me prenant pour son serviteur : 
cela seul était d'un prix inestimable. Depuis mon baptême Dieu 
a multiplié ce bienfait par la confession et la communion du Très- 
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Saint-flMMmeni ; et ma méditation continuelle, en vne de ces 
novrelles grâces, est de savoir comment Je pourrai témoigner ma 
reconnaissance envers Dieu. Présentement je demande à Votre 
Paternité de m'enseigner les moyens de me préparer pour le mo« 
ment prochain du martyre. Tout homme doit se séparer un jour 
de sa femme et de ses enfants, et abandonner tous les biens de ce 
monde ; mais quand la séparation doit s'accomplir par le fait du 
martyre, ce me parait être une faveur si grande, que je ne puis 
l'exprimer ni môme la comprendre. Je pense ressembler au hoa 
larron, qui, tout en donnant et faisant si peu, réussit à posséder 
les biens étemels. Les païens et quelques chrétiens d'un faible 
courage me plaignent tous les jours et m'adressent leurs mauvais 
conseils, afin de me faire abandonner la fui ; l'on entend aussi dans 
cette ville une infinité de discours pervers contre les chrétiens; 
tous ces gens me paraissent pires que des démons, quand ils pro- 
fèrent publiquement tant de blasphèmes. Votre Paternité peut 
conjecturer le péril où je me trouve, et combien doit être amère 
la désohtion de mon ftme. Je lui demande humblement de me 
recommander à Dieu dans ses saints sacrifices et dans ses oraisons 
quotidiennes, afin que je puisse persévérer jusqu'à la mort. 



6. 

Copie^ eerHfUepoT PÉvéque du Japonj d'une lettre de Sa Seigneurie 
au P. Fr, Diego Bermeo^ commissaire de tordre de Saint'Fnm- 
çoiê au Japon^ écrite à Nangasaki le 19 octobre 1603 (1). 

La grftce et la paix de J.-C. I 

En ces jours passés j'ai reçu et lu avec consolation la lettre que 
Votre Révérence m'a écrite de Tsouchima le 15 août dernier, lors* 
qu'elle était en chemin vers Méaco, et avec la même j*ai reçu les 
quatre autres lettres dont Votre Révérence fait mention en la 
sienne, à savoir du seigneur Archevêque de Manille, du Père 

(1) La copie (en espagnol) se trouve aaz archives de l'Académie de THis- 
toire. — La certification est de la main de Tévêque. — Nous possédons une 
copia. 
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Ministre Provincial de Saint-François, du P. Vice-Proviocial de la 
Coofipagnic de Jésus el du P. Commissaire du Saiul4)ffice| aux- 
quelles lettres je dois répondre en leur temps, et si je ne puis Je 
faire par les navires qui sont en partance, ce sera par ceux qui 
feront voile au mois: de mars. Je n'ai pas répondu jusqu'alors à 
celle de V. R., parce qu'elle m'a été remise quand j'étais au lit, 
fort incommodé d'une fièvre qui m*a laissé très-faible, et comme 
à la môme époque avait lieu le départ d'un navire pour Hacao, 
je me suis vu obligé d'écrire dans l'Inde, en Chine et en Europe; 
tel a été le motif qui ne m'a pas permis de répondre de suite à 
V. R.; mais afin qu'Elle ne fût point en peine de savoic si j'avais 
reçu sa lettre et les autres, j'ai immédiatement averti le P. More- 
)on, afin qu'il informât V. R. que je les avais reçues, et qu'Elle 
m'excusât si je ne répondais pas immédiatement. 

Je désire que la venue de V. R. en ces contrées soit heureuse, et 
pour la plus grande gloire de Dieu Notre-Seigneur, qui lui réserve 
à son heure la juste et abondante récompense de ses fatigues. Je 
me réjouis infiniment d'apprendre les bons désirs de V. R. et ses 
intentions d'amour, d'union et de conformité avec les Pères de la 
Compagnie; j'ai déjà fait connaître à ces Pères, ainsi que Y. R. 
m'y invitait dans sa lettre, celte sainte résolution de sa part. Le 
P. Diego Garcia, Vice-Provincial de la Compagnie à Manille, et 
d'autres Pères, m'avaient écrit dans le môme sens, en me faisant 
en môme temps connaître les grandes et éminentes qualités dont 
Dieu Notre-Seigneur a doué V. R., et les excellentes relations 
qu'Elle a toujours conservées avec les Pères à Manille. J'espère 
en la bonté divine que, de l'une ni de l'autre part, il n'y aura 
rien à regretter au Japon sur un point aussi considérable et si es- 
sentiel potir le service de Dieu et le bien particulier de chacun, 
ainsi que pour l'avantage universel des âmes, comme est la charité 
et l'union, spécialement entre des religieux. J'y coopérerai moi- 
môme de toutes mes forces, conformément à mes obligations, 
ainsi que jusqu'à ce jour, par la grâce de Dieu, j'y ai coopéré dans 
toute occasion, et je ne crains pas de dire que, après avoir cons- 
taté les inconvénients qui sont résultés de ces venues de religieux 
desLuçons, connu les lettres nombreuses qui ont, à cet égard, été 
écrites à Manille, et vérifié le fait que jusqu'à présent le brsf du Pape 
Grégoire XIII n'a pas été révoqué, et attendu que je suis chargé de 
le faire exécuter, ce bref n'ayant nullement été révoqué, quant à la 
faculté pour les religieux do venir au Japon par Manille, et qu'il 
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m'est démontré jusqu'à l'évidence que Sa Sainteté le Pape Clé* 
ment YIU a fait rédiger un nouveau bref^ lequel^ sous de graves cen-* 
sures, défend aux religieuxdevenirau Japon ou à laGfalne parla voie 
des Luçons ou par un port quelconque de la Couronne de Castille; 
que l'empire orientai de l'Idde, tant l'état séculier que Tei-clésias* 
tique (de ce dernier dépend le siège épiscopal du Jap<in, comme 
suffragant du siège métropolitain et priinatial de Ooa), ont les yeux 
fixés sur moi et sur mes actes; que ledit État de Vlnde, par des 
raisons nombreuses et essentielles, envisage ce qui a lieu comme 
lui étant très-préjadiciable, et que, nonobstant toutes ces raisons, 
et sans en tenir nul compte, les religieux de Manille sont venus 
avec tant d'insistance et tous les ans au Japon, malgré l'opposition 
du propre évéque, en vertu des raisons ci-dessus déduites : je ne 
crains pas d'affirmer, sed in insipientid dxcoy qu'aucun autre ne 
se serait conduit avec plus de douceur, de modération et d'égards 
vis-ft^vis de ces religieux queje ne l'ai fait jusqu'à ce jour. Tous les 
religieux des Luçons avec^qui j'en ai conféré le reconnaissent. 
n suffit de dire que, fondé sur le droit, et d'après la seule raison 
naturelle, et en vertu des provisions qui m'autorisent à de cer- 
taines mesures^ dont je parierai à Y. R. quand l'occasion s'en 
présentera, je dissimule néanmoins en toute chose, pour le bien 
de la paix, jusqu'à ce que le nouveau bref soit parvenu dans mes 
mains, et je ne fais que ce qu'en conscience je ne puis omettre 
de faire, et qui est de refuser à* toutes Vos Révérences mon coh* 
sentement à ce qu'Eilcs exercent le ministère, et 'de ne point 
les admettre comme ouvriers de celte vigne jusqu'à ce qu'Elles 
me prouvent qu'Ëlles ont une^ autorisation légale pour pouvoir, 
nonobstant le précepte du Saint-Siège apostolique^ agir en sens 
opposé; et ce procédé de Ina part n'est point contraire au bien de 
la paix et de l'union, parce que Ht où un prélat li'atfComplit pas 
les obligations dé sa charge, il ne peut exister de véritable paix et 
d'union, et nul n'a le droit de me demander d'agir contrairement 
à mes obligations; cependant j'ai grand soin d'employer toutes les 
précautions, afin de n'inquiéter les nouveaux religieux en aucune 
chose et de ne- point m'immiscer dans leurs consciences, ni dis- 
cuter les privilèges que certains disent posséder pour exercer le 
ministère. Je me borne à dissimuler et à faire celui qui n'entend 
pas, laissant tous ces religieux s'acconamoder avec leurs cons* 
ciences, et voir ce que d'après leurs privilèges ils peuvent ou ne 
peuvent pas» tant que subsiste la pirohibition apostolique. Je suis 
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très-assuré que si V. R. ou quelqu'un de ces religieux était en ma 
place, il agirait précisément de môme. 

Mais, dira Voire Révérence, je ne saurais désormais éprouver 
aucun scrupule pour donner mon consentement; c'est ce que 
m^écrivait récemment du Boungo le F. Alonzo Ruiz, vicaire pro- 
vincial de Saint-Augustin, en me demandant le même consente- 
ment, et en se fondant sur un passage d*une lettre du seigneur 
Ëvéque de Cagayan, D. Fray Diego de Soria, ladite lettre adressée 
de Madrid à Valladolid le 14 août iiiOi, Le même passage a été 
montré, par les soins de Votre Révérence, au Père Pedro Morejon, 
et ce Père me Ta envoyé avec la certification (je veux dire de ce 
qu'il est extrait de la lettre du seigneur Évéque), ladite certifica- 
tion signée à Manille par les PP. Fray Juan de Saint-Thomas, 
prieur provincial de Saint-Dominique, et Fray Bernard de Sainte- 
Cattierine, commissaire du Saint-Office. Ce passage est ainsi 
conçu : « Le bref du Japon a été révoqué : mais les Pères ont usé 
d'adresse pour faire solliciter par les Portugais que la publication 
n'eût pas lieu aux Philippines ; et présentement on s'occupe de 
remédier à cet obstacle, n 

Je réponds ce que j'ai déjà répondu en substance au Père Vi- 
caire provincial de Saint-Augustin, que je serais aise de posséder 
les mômes informations, afin de pouvoir, sans obliger ma cons» 
cience, donner aux religieux venus des Luçons le consentement 
et la licence que qucjques-uns m'ont demandés et me demandent 
encore aujourd'hui. Mais j'ai reçu des informations toutes diffé- 
rentes en des lettres venues par différentes voies en cette 
mousson, adressées à moi-même et à des personnes graves, tant 
par la voie de Macao que par celle de Manille, lettres émanées de 
Rome et de Valladolid ; elles constatent ce que j'ai dit plus haut, 
à savoir, que le Pape Clément VIll a rendu un nouveau bref, 
lequel a été expédié du Portugal aux Indes, et doit être à cette 
heure parvenu à Macao. Sa Sainteté, dans ce bref, tout en auto- 
risant les ordres mendiants à se rendre au Japon et à la Chine, 
subordonne cette licence à de certaines conditions exprimées 
dans ledit bref; Tune des conditions, ou plutôt la. première et la 
principale, est que dans aucun cas ils ne doivent passer par Manille 
et les Philippines, ou par tout autre port de la Couronne de Castille, 
mais bien par le Portugal et Goa, et ce, non par Teffet d'une cer- 
taine adresse ou ruse de la part des Pères de la Compagnie, mais 
sur l'instance de S. M« le Roi notre seigneur, qui Je désire ainsi et 
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qui Va sollicité de Sa Sainteté, dans le but d'assurer la paix entre 
ses sujets^ et de ne laisser s'introduire aucune confusion et aucun 
trouble entre ses deux couronnes de Castille et de Portugal, et 
encore afin d^éviier de nombreux inconvénients qui résulteraient 
de procédés contraires, à l'égard de lÉtat dés Indes et de la Cou- 
ronne de Portugal; de telle sorte que non-seulement le bref de 
Grégoire XllI n'est pas révoqué touchant la voie des Philippines, 
mais qu'il est confiri)fié sous de graves censures. Le passage môme 
de la lettre du seigneur Évéque D. Fray Diego de Soria paratt 
donner à entendre (ou du moins il ne s'explique pas sur ce point 
si essentiel) que la licence octroyée par le nouveau bref aux ordres 
mendiants afin de se rendre au Japon^ et par conséquent la révo- 
cation du bref du Pape Grégoire, est absolue et non condition- 
nelle, et que, depuis l'expédition de ce bref, les Portugais^ à 
rinstigation des Pérès de la Compagnie, ont demandé que ces re- 
ligieux ne viusi^enl point par les Philippines, mais par la voie de 
rinde orientale. Toutefois la vérité (dont il parait que Votre Sei- 
gneurie ne parait pas avoir été pleinement informée quand elle a 
écrit sa lettre, autrement elle en aurait assurément fait mention), 
la vérité est que, dans la substance dudit bref, comme une clause 
et condition tout à fait principale, est l'interdiction rigoureuse 
tout individu et à chacune des religions mendiantes, d'accéder 
au Japon ou à la Chine par la voie de la Nouvelle-Espagne et des 
Philippines. 

Et l'on ne saurait s'arrêter à l'allégation contenue en la lettre 
du seigneur Évoque, à savoir que l'on avait en vue de procurer 
l'accès des ordres religieux par les Philippines; car il est évident 
que, n'étant pas dérogé au bref du Pape Grégoire en ce point 
particulier, et le Pape Clément VIII ayant interdit de nouveau 
sous de très-graves peines l'accès par les Philippines, les religieux 
ne peuvent s'introduire au Japon ou àia Chine par ladite voie; la 
preuve en est que l'on traite aujourd'hui même en Espagne (d'après 
la lettre du seigneur Évoque) de remédier à cet état de choses. Et 
quand il aura été remédié, si Sa Majesté l'a trouvé bon et si Sa 
Sainteté révoque le bref expédié depuis quelques jours, avec tant 
de maturité et de sagesse et après des informations si sérieuses, 
au désir de Sa Majesté môme, et après qu'Ëlle aura fait envoyer ce 
bref par l'Inde orientale, alors les religieux pourront en sûreté 
de conscience accéder au Japon par Manille. Mais jusqu'à ce 
(noqeiat la^.rai^a exige d'une o^a^àr^^ absolue qvieqeâi. religieux 
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deroeureiit en paix dans leurs provinces respectives. 8i le zèle 
du salut des âmes les sollicite invinciblement, ils pourront venir 
avec la bénédiction de Dieu, mais par la seule voie que Sa Sainteté 
et Sa Majesté leur ont assignée (ainsi que les religieux de la Coin- 
pagnie ont fait jusqu'à ce jour et font encore, lesquels, s'il existait 
en la voie qui leur est prescrite les graves inconvénients qui ont 
déterminé Sa Sainteté et Sa Majesté à donner leurs ordres, se 
seraient néanmoins empressés d'obéir), et en observant les autres 
conditions exprimées au nouveau bref. 

Et afin que Votre Révérence apprécie plus sainement la Yérité 
de ce qui précède, je vais transcrire ici les expressions mômei 
des lettres que j*ai reçue? par la frégate SanliagiUo^ lesquelles 
sont les plus récentes. — Le P. Général de la Ck)mpagnie de Jésus, 
dans une lettre du 4 janvier 1602, datée de Rome, s*exprime en 
ces termes : « Avec le nouveau bref que Sa Sainteté a publié, et 
dans lequel il interdit sous des peines très- rigoureuses que des 
religieux se rendent au Japon par les Philippines ou par aucune 
autre voie que le Portugal, Votre Seigneurie pourra remédier, 
ainsi qu'Elle peut s'en convaincre par le bref qn'Elie recevra àe% 
Indes. » — Et le P. Procureur de la Compagnie de Jésus pour la 
province de Portugal et de l'Inde orientale, en résidence à la cour 
de Sa Majesté, s^exprime ainsi dans une lettre datée de Valladolid, 
le 10 février 4602 : « Le Pape Clément VHI, sur les instances 
de Sa Majesté, publia l'année dernière un bref, par lequel il pei^ 
mettait aux i^eligieux mendiants de se rendre au Japon, non par 
la voie des Philippines, mais par le Portugal, avec cette clause 
qu'au Japon ils resteraient sous l'obéissance de Votre Seigneurie, 
en tant que légat apostolique. » — Et dans une autre lettre plus 
récente, écrite également de Valladolid, le 6 août 1602, le même 
Père parle en ces termes : a J'ai déjà écrit, cette année, à Votra 
Seigneurie par une autre voie, pour lui annoncer que Sa Sainteté 
vient de publier un bref dans lequel Elle défend à tous les 
religieux de se rendre au Japon et à la Chine par les Indes de Cas- 
tille, et Elle permet aux religieux mendiants de s'y rendre par les 
Indes dé Portugal, et attendu qu'il pourrait surgir des dissenti- 
ments entre les uns et les autres. Elle constitue Votre Seigneurie le 
supérieur de tous et son légat, avec faculté de les renvoyer et de 
leur interdire l'administration des Sacrements et les autres fonc- 
tions ecclésiastiques. Des copies de ce bref sont envoyées par les 
Indes sur les navires qui ont quitté Lisbonne cette année même; 
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]*ÉiiTdf TODia Toos en envoyer une par la voie des Luçons, mais 
je n'en ai pas à ma. disposition; »— ^ Et aOn que Votre Référence 
soit plus assurée en cette affaire, je transcrirai les expressions 
dubf8f, telles que me les a transmises Tassislant de la Compagnie, 
dans une lettre que j'ai reçue par h voie de Macao, et qui est 
datée de Rome le 19 novembre 1600, c'est-à-dire de l'époque pré* 
eise où le bref a été expédié à Rome. Le Père s'exprime ainsi : 
c Depuis trois ans l'on dispote à Rome aa sujet de la révocation 
dtt bref de Grégoire XDI, sans que Sa Sainteté veuille y apporter 
aucun changement (on pent s'assurer d'après ces paroles si, daas 
les années précédentes, lé bref était révoqué, et combien fausse 
était la voie des personnes qui, s'étant fondées sur la révocation 
du bref/ sont passées au Japon); mais les choses en sont arrif- 
vées à une solution jtigée convenable en raison des circons- 
tances et en vue du bien de l^Église. Présumant qu'avec cette 
lettre vous recevrez le nouveau bref du Pape Clément VIU, 
ou sa copte, je vous en dvai seulement la substance. Il défend 
absoloment rentrée par les Philippines ou par toute autre voie, 
telle que le Pérou, la Nouvelle-Espagne, etc., vers la Chine et le 
Japon, ainsi que le Roi lui-môme a désiré et demandé que ce fàt 
prohibé, demandant aussi que le bref fût expédié dans la forme 
de ÂÊotu proprw d'après les informations fournies par Sa Majesté 
royale. Par la même raison, les religieux qui seraient venus ou 
qui viendraient dans lesdites contrées autrement qu'il n'est spécifié, 
doivent se retirer, etc. De môme il est donné licence aux religieux 
mendiants d'accéder à ces contrées, mais par le Portugal et 
Goa, etc. De môme encore, lorsque ces religieux seront à Goa, 
l'Archevêque appréciera s'il convient de les envoyer dans une 
contrée ou <lans une autre, en prenant Tavis des religieux et des 
personnes expérimentées, et principalement avec l'agrément du 
prélat vers l'église duquel ils doivent être envoyés. Il existe encore 
d'ao(res clauses qui doivent refréner ceux qui désirent faire toute 
chose à leur guise et aller où il leur plaît. Ces religieux doivent 
encore être soumis à PÉvêque pour l'administratipa^de la parole 
divine et des Sacrements, et appartenir par leur origine aux pro* 
vinces instituées déjà ou qui seront instituées à l^venir.ib Tels sont 
les termes de la lettre du Père assistant qui se trouvait à Rome» 
c'est-à-dire à pied-d'œuvre, et qui paçtioipait à toutes les affaires. 
Ceci posé, que l'on Juge si le Pape Grégoire XIII ayani éaiis son 
bref, et ee bref n'eyant peint éprotné de dérogation, pendant toni 
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le temps qui a suivie ni même à présent, touchant la venue de reli- 
gieux par les Philippines, et le Pape Clément VIII ayant d'autre 
part émis un nouveau bref dans lequel ce Pontife, à la sollicitation 
•de Sa Majesté, prohibe expressément et sous de graves peines la 
venue par les Luçons, et quand Sa Sainteté veut et ordonne que 
ies religieux ne viennent que par le Portugal et Goa, en faisant 
ratifier leur venue par TArchevôque primat de l'Inde orientale, et 
aussi par moi-même, qui suis le pasteur de cette église, me ren- 
dant ainsi, non-seulement l'exécuteur dudit bref, mais encore le 
délégat du saînt-siége à cet égard et pour d'autres cas particuliers; 
Sa Sainteté ayant déjà, ainsi que Sa Majesté, fait transmettre dans 
Hude ledit bref, lequel doit être à cette heure parvenu à Macao 
-et doit arriver ici, si Dieu le permet, Tannée prochaine : que l'on 
fltpprécie donc, si je dois et si je puis en bonne conscience et con- 
trairement à ce qui a été dit, donner mon autorisation et mon 
^nsentement à ce que les religieux venus de Manille puissent 
ériger des églises, administrer la parole divine^ et exercer les 
fonctions ecclésiastiques dans cette église du Japon, les admettant 
en qualité de ministres et d'ouvriers de ladite église. Je suis 
assuré que si je le faisais, j'encourrais le très-formel déplaisir de 
Sa Sainteté et de Sa Majesté, contre les ordres desquels j'aurais 
agi, et aussi de l'Archevêque primat de l'Inde et des autres prélats 
de ces provinces, tant les évêques que les supérieurs des religions. 
Et ainsi je juge dans le Seigneur que je ne puis accorder ce con- 
sentement et cette licence, et je ne l'ai en effet jusqu'à ce jour 
accordé à aucun de ces religieux, quoique à mon vif regret, 
parce qu'en la vérité je désire accorder à tous toute conso- 
lation et satisfaction, en raison de Tamour et du respect que j'é- 
prouve en Jésus-Christ pour tous les ordres religieux. Mais aussi 
je pense que ce que je viens d'écrire a sufti pleinement à leur 
satisfaction, et qu'aucun d'eux (puisque j'ai procédé dans toute 
cette affaire selon les règles énoncées plus haut) ne pourra penser 
autrement, si ce n'est que j'ai agi dans la limite du possible pour 
le bien de la paix et de l'union. Cette lettre étant déjà très- 
longue, je n'ajouterai que peu de paroles, c'est que Votre Révé- 
rence, m'ayant affirmé qu'Elle ne prétend en son nom et en celui 
de ses subordonnés aucune autre chose que de me complaire. Elle 
doit se tenir pour assurée que Je ne désire moi-même autre chose 
ifae ce qui est licite, honorable et compatil>le avec les devoirs de 
tua charge. Je puis égalemeat alfiriQ^ à Votre Révéreoce qiip 



TtlIOieifAGB DE L^ÉYtQUB. 4| 

dans tontes les choses qui peuvent contribuer à la consolation de 
Vos Révérences et qui ne vont pas à rencontre de mon devoir, et 
en particulier dans toutes celles qui peuvent concourir au bien de 
la paix et de la concorde qui doit exister entre les religieux qui 
se trouvent au Japon, Elles me trouveront toujours très-favorable 
et plein d'empressement. 

Que Notre-Seigneur tienne toujours en sa main et en sa sainte 
grâce Votre Révérence et toi» ses confrères. Je demande à Vos 
Révérences de ne point m'oublier dans leurs saints sacrifices et 
dans leurs prières. De Nangasaki, le 44 octobre 1603. 

[Il est vrai que cet écrit est la copie d'une lettre que j^ai écrite 
de Nangasaki le 44 octobre 4603 au P. Fray Diego Bermeo, com- 
missaire de l'ordre de Saint-François au Japon, en foi de quoi 
j'ai signé. A Nangasaki, le 24 octobre 4603.] 

L'ÉvSQUE DU Japon. 



6 supplémentaire (i). 

Témoignage de D. Lui» Cerqueira^ Êvéque du Japon (2). 

Je, D. Luis Cerqueira, Évéque du Japon^ certifie qu'en l'année 
1597 j'étais en la cité de Macao^ port de la Chine, où je résidais 
en attendant un avis de TËvéque D. Pedro Marlins, de qui j'étais 
le coadjuteur avec future succession^ — lequel était passé au Japon 
par la mousson de Tannée précédente,^ afin de savoir si je de- 
vais Taller rejoindre^ — lorsqu'au mois de mars de ladite année 
arriva le vaisseau du Japon : TÉvéque D. Pedro revenait lui-même 
sur ce navire, parce que la persécution avait été renouvelée par 
Taicosama, seigneur universel du Japon. Ce seigneur s'était irrité 
contre les religieux déchaussés de Saint-François venus de Ma- 
nille, et avait fait crucifier six d'entre eux dans le port de 
Nangasaki, ainsi que trois Frères de la Compagnie et dix-sept 

(1) Docament icça tardivement. Même obeervatioa que pour Tannexe sap- 
plémeataire 4. 

(1) En portiigais, dans les arehivei dé VAcadémie de l'Histoire; bous ûù 
Avons lé copié* ' ^ '<••• - 
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chrétiens japonais. Ghimandono» gouverneur dudit port, sur 
un ordre de Taicosama» contpaignit ledit Évéque à s'embarquer 
et à retourner à Macao, à son très* vif regret. Un ou deux jours 
après le départ du navire, un nouvel ordre de Taicosama parvint 
encore à Chinnandono^ lui prescrivant de faire embarquer et 
de renvoyer en Chine tous les Pères de la Compagnie^ à Fez- 
ception d'un petit nombre qu'il était autorisé à laisser à Nan- 
gasakiy par égard pour les Portugais et afin de maintenir le 
commerce. Au mois d'octobre de la même année 4597, un 
bâtiment chinois appelé Soma^ lequel était la propriété du Porta- 
gliis Fiancisco de Gouea, devait faire voile dans la direction de 
Camboge, en passant par les ties qui avoisinent Macao. Le Heute- 
Dant*gouverneur de Nangasaki (ce personnage était païen) Ci, par 
ordre de Chimandono, embarquer onze individus de la Compagnie, 
tant Pères que Frères, et plusieurs catéchistes portugais qu'il 
considéra comme Frères, enjoignant à Francisco de Gouea de 
les débarquer dans les tles auprès de Macao : ce' qui eut lieu en 
effet. Mais, la jonque étant petite et mal aménagée, les passagers 
éprouvèrent de grandes souffrances et furent assaillis par une 
grosse tempête. Pendant la traversée mourut un Père qui s'était 
embarqué malade. 

L'Évoque ayant résolu de se rendre dans Tlnde afin de s'en- 
tendre avec le Vice-Roi pour essayer de porter remède aux cala- 
mités de son ^lise, partit en février 1598; mais peu de temps 
après son départ, il mourut en mer avant d'atteindre Malacca. Je 
résolus alors de passer au Japon, et au mois de juillet de la même 
année 1598, je m'embarquai sur la jonque de Nufio de Mendoza; 
sur le même navire étaient le P. Visiteur et plusieurs autres Pères 
de la Compagnie de Jésus. A notre arrivée au Japon, le 5 août, 
nous apprîmes que Chimandono, pour exécuter les ordres de son 
maître, avait détruit le collège de la Compagnie, établi dans les 
lies d'Âmacousa, de même que le séminaire d'Arima; de plus il 
avait ordonné de détruire et dMncendier la plupart des autres mai- 
sons et résidences que les mêmes Pères possédaient sur les terri- 
toires d'Arima, de Nangasaki et d'Omoura, et d'incendier un grand 
nombre d'églises que les Pères avait élevées dans ces contrées 
pour le service des chrétientés^ indépendamment d'un grand 
nombre d'autres maisons et églises qu'on leur avait d^à détruites 
et incendiées en l'année 1581 quaBd Taicosania commença la 
persécution. Je trouvai aussi que Chimandono av4it.|i;imemblé 
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tous les Pères et Frères de la Compagnie qui n'avaient pu detneu- 
rer cachés, et qu'il les retenait dans le port de Nangasaki pour les 
eoîoyer à Macao sur le navire de l'année ; cependant un grand 
nombre de Pères et de Frères demeurèrent cachés par les chré» 
tiens eux-mêmes dans les terres d'Arima, d*Omoura et dans les 
ttes d'Amacousa» cultivant les chrétientés aussi bien qu'ils le pou- 
vaient dans un temps aussi défavorable. 

Chimandono tourmentait cruellement les Pères et les chrétiens, 
sans permettre que dans Nangasaki ces derniers allassent entendre 
la messe à Téglise. Je trouvai ceux*ci plongés dans raffliclion la 
plus vive; les dogiques eux-mêmes, qui sont des élèves indigènes 
attachés à Téglise» se disséminèrent en différentes parts, laissant 
croître leurs cheveux, à la manière des Japonais séculiers, et ayant 
revêtu des habits ordinaires pour mieux se cacher et pour con- 
server des fidèles à l'église. Tout le monde appréhendait que 
Chimandono» qui se trouvait alors en Corée, ne fût informé de 
uotre venue* et, qu'en ayant conçu plus de colère, il ne nous fît 
reconduire à Macao; mais Notre-Seigneur permit qu'au temps 
de notre arrivée Taicosama tombftt mortellement malade, et 
que dans le cours de la même année il mourût : ce qui nous 
procura pour nous-mêmes et pour l'église japonaise plus de calme 
et de sécurité. Toutefois pendant un certain temps les sei- 
gneurs que Taicosama, dans son testament, avait désignés pour 
être les gouverneurs de l'empire et les tuteurs de son fils, alors 
&gé de cinq ans, annonçaient l'intention de faire exécuter toutes 
les lois et ordonnances de Taicosama; mais presque immédiate- 
ment ils commencèrent à se disputer sur le fait de savoir le- 
quel d'entre eux régnerait effectivement; et les Pères de la Com- 
pagnie, prenant mes conseils en toutes choses et usant vis-à-vis de 
moi d'une grande obéissance et charité, commencèrent à relever 
leurs églises et leurs maisons et à former de nouvelles résidences 
dans les provinces où on les appelait, de sorte que depuis mou 
arrivée, en moins de deux ans, avec la grâce de Dieu, furent 
baptisées en différentes parts plus de 70,000 âmes, ainsi que je 
l'ai appris avec certitude par les lettres que j'ai reçu continuelle- 
ment des mêmes Pères, lesquels me faisaient part de tout ce qu'ib 
savaient et de ce qui se passait dans les chrétientés au point de 
vue de la conversion des âmes. Cependant, à l'improviste, en 
Tannée 1600, il éclata de grandes révolutions et guerres enti^ 
DaifouauDa^ qui deoMoralt chef el te tète du gouvernement, et 
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les autres gouverneurs, de telle sorte que tous les seigneurs du 
Japon prirent lés armes, et se déclarèrent les uns pour les 
gouverneurs et les autres pour Daifousama^ jusqu'à ce que dans 
le mois d'octobre de l'année 1600 fut livrée la bataille décisive^ 
<]ue Daifou remporta la victoire, et que les seigneurs qui avaient 
suivi le parti contraire furent dépouillés de leurs États et qu'un 
grand nombre d'eux furent mis à mort. Parmi ceux qui perdirent 
leurs domaines et la vie fut Augustin Tsounocamidono, seigneur 
chrétien du premier rang, lequel possédait la moitié du Fingo, et 
dans les terres duquel s'opéraient des conversions nombreuses. 
Quatre autres seigneurs chrétiens furent dépossédés dans les pro- 
vinces de Tcbicoungo, Mino et Bigen; sur leurs terres il se faisait 
aussi beaucoup de chrétiens. Ces seigneurs perdirent, avec leurs do- 
maines, leurs revenus, leurs vassaux et leurs serviteurs» et furent 
exilés et réduits à la misère ; leurs territoires furent donnés à 
4'autres seigneurs partisans de Daifousaroa. Celui-ci, demeuré le 
maître universel du Japon, répartit les provinces d'après sa vo- 
lonté; mais, par une Providence toute spéciale de Dieu, les sei- 
gneurs chrétiens d'Arima et d'Omoura demeurèrent saufs et con- 
servèrent leurs États. 

Par l'eflet de cette guerre et de ces échanges de provinces, il 
JTut détruit pour la seconde fois beaucoup de résidences et d'é- 
glises que les Pères avaient relevées sur les domaines des seigneurs 
qui étaient chrétiens. Cette guerre occasionna donc des maux con- 
sidérables. Les Pères, ainsi que moi-même, nous étions profondé- 
ment affligés de voir tous ces seigneurs et ces gentilshommes exilés 
et réduits, pour ainsi dire, à néant. 

Daifousama demeurait très-irrité contre Tsounocamidono, qui 
avait été l'un des principaux capitaines des gouverneurs confédé- 
rés, et contre les autres seigneurs, également chrétiens, qui lui 
avaient été contraires, et ce prince commença dès lors à se mon- 
trer hostile à notre sainte loi, proférant contre elle et contre les 
chrétiens les discours les plus violents; il en vint à donner ordre à 
Chimandono d'aller de nouveau détruire toutes les églises d'O- 
.moura et d'Arima, lesquelles venaient d'être reconstruites, et il 
dit à cette occasion qu'il n'avait point autorisé les Pères à résider 
railleurs qu'à Méaco, Ozacca et Nangasaki. L'on commença d'exé- 
f^uiter cet ordre, mais comme les seigneurs d'Arima et d'Omoura, 
^^qui, par la gr^ce de Dieu» se trouvaient à la cour, s'étaient déclarés 
;poi|r I^(ousw9^ ces,i^goears lui demiaiMlèfleiit a,vec iostaDce de 
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ien révoquer cet ordre et de les autoriser à vivre en chré- 
iui représentèrent qu'eux-mêmes et leurs pères, ainsi 
leur peuple^ étaient des chrétiens anciens, et se trouvaient 
avant que Taicosama n'eût édicté sa défense. Daifousama 
Qéchir, à la grande consolation de ces seigneurs et de tous 
îtiens. C'est ainsi que j'ai vu de mes propres yeux, depuis le 
»mps que je réside au Japon, toutes ces révolutions et ces 
entsde provinces; j'ai vu réduire à néant les seigneurs 
missants ; dans le môme temps a péri le navire de Nuno 
oça, lors de son retour vers la Chine, avec tous ses passa- 
' le môme bâtiment s'est perdue la plus grande partie du 
annuel des Pères, ainsi que d'autres fois avaient eu lieu 
pertes considérables par divers accidents de mer. Il faut 
ore que nous demeurons sur les terres des seigneurs 
ii que nous sommes, pour ainsi dire, en leurs mains, sans 
sune influence ou autorité pour nous protéger, et sans 
la juridiction coercitive pour la direction de cette église, 
lonstater le gouvernement si absolu des seigneurs tempo- 
Bicun d'eux pouvant accomplir dans ses domaines tout 
li platt, touchant la vie et les biens de ses vassaux et ser- 
sans que nul ne le modère. J'ai vu aussi les épreuves et les 
ixquels sont exposés les religieux de la Compagnie et les 
5 qu'ils font pour subvenir à cette chrétienté* et faire avan- 
vre de la conversion des âmes. Ici l'Évoque se trouve dé- 
de clercs^ et sans en pouvoir ordonner immédiatement, 
le les subsides font défaut, et que TÉvôque ne peut s'en 
r^ n'ayant aucuns revenus ecclésiastiques; d'autre part, le 
tant encore nouveau dans la foi, il est nécessaire de procé- 
I réserve et avec prudence en son développement spirituel, 
onc d'autre assistance, au gouvernement de ce diocèse et 
rétienté dont Dieu m*a chargé, que celle des Pères de la 
nie. J'ai reconnu de môme qu'il n'y a rien de permanent 
; empire. J'ai vu ces choses de mes yeux et les ai touchées 
mains, et j'ai pu vérifier avec quelle prudence les Pères ont 
et procèdent, tant à l'époque de la persécution qu'à celle 
'anquillité, pour pouvoir mieux conserver et cultiver cette 
le me déclare pleinement satisfait de leurs travaux, surtout 
e reconnais avec quel empressement et quelle soumission 
lèdent en tout ce que je leur recommande pour le bien 
3 église, et avec quelle droiture iU s'adressent à moi pour 
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me demander conseil dans les œnvres qu^ils accomplissent 
J'ai désiré connaître en détail le nombre des résidences et des 
églises qui ont été détruites au temps de la persécution et des 
guerres, et le nombre des résidences et des églises que les Pérès 
ont actuellement h leur charge, le nombre des auxiliaires et des 
serviteurs qu'ils entretiennent, a6n d*en faire part, selon mon 
obligation, à Sa Sainteté et à Sa Majesté ; d'après leur propre de- 
mande, j'ai donné ordre aux Pères recteurs et aux autres Pères 
qui se trouvent dans les résidences, et qui vaquent àTadministra- 
tion des chrétientés, de m'envoyer sous la foi du serment, prêté 
sur les saints Évangiles en y tenant Ie$ mains appliquées, et de me 
certiQer le nombre des résidences, des ministres et des chrétiens 
existant sur les terres de leur juridiction, et le nombre des églises 
détruites et incendiées dans les guerres et les persécutions, et de 
celles qu'ils ont actuellement à leur charge: j'ai eu l'assurance 
qu'ils Pavaient fait avec fidélité et avec scrupule, et ils m'ont pro- 
duit cinq témoignages, quatre émanant des recteurs au sujet des 
territoires à leur charge, et un autre du Père Vice-Provincial pour 
les autres résidences, lesquelles sont de sa dépendance immédiate 
et n'appartiennent pas auxdits recteurs, parce que ce sont des 
provinces et des localités éloignées. Ces témoignages m'ont paru 
tout à fait certains et irréfragables. J'ai visité moi-même et vérifié 
la plupart des maisons et résidences, et j'ai séjourné quelque 
temps dans les églises d'Amacousa, sur le territoire d'A-rima et 
celui deNangasaki, et j'ai conféré la confirmation en beaucoup 
d'endroits à un grand nombre de personnes, à la grande satisfac- 
tion et consolation de mon âme, en voyant ces personne^ si bien 
instruites et cultivées, auMlelà de ce qu'on pouvait espérer dans un 
peuple aussi nouveau et si dépourvu d'ouvriers. J'ai aussi conna 
personnellement les Pères et les Frères qui sont au Japon, et j'ai 
vu presque tous les dogiques attachés à leurs maisons ; j'ai entre- 
tenu de fréquents rapports épistolaircs avec les Pères des rési- 
dences. J'ai constaté dans cette visite que les contrées d'Arima, 
d'Omoura et d'Amacousa tout entières étaient peuplées de chré- 
tiens, et que les terres de Fingo qui avaient appartenu à Augustin 
Tsounocamidono renfermaient aussi des chrétiens en grand nom- 
bre, quoique depuis sa mort toutes ces chrétientés et les églises 
d'Amacousa se soient trouvées livrées à des seigneurs païens, et 
que cette partie de Téglise japonaise ait éprouvé de notables dom- 
mages* J'ai aussi trouvé que dans beaucoup d'autres provinces 
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il s'opère des conversions nombreuses par le ministère des mêmes 
Pères, et que, tant pour le maintien de ces conversions que pour 
la culture des chrétiens, leur administration esl irréproctiable. 
Enettvi, dans chaque seigneuiie où se trouve un corps de chré- 
tiens, il existe une maison principale^ ou collège, avec son recteur, 
et d'autres résidences distribuées» dans les villages. Les Pères de 
ces résidences, non-seulement sout visités chaque année par leurs 
recteurs, mais se réunissent habituellement tous les deux mois, 
pendant quelques joursy dans la maison principale, où ils confè- 
rent de leur avancemeot spirituel et du bon gouvernement des 
âmes. Chaque résidence a d'ordinaire une église proportionnée à 
la population. Dans les églises résident certains hommes rasés, 
appelés cambôs, qui sont grandement considérés parmi les chré- 
tiens, et qui sont chargés d'entretenir le bon ordre et la propreté, 
d'enseigner la doctrine aux enfants et de lire des livres spirituels 
au peuple les dimanches et les jours de fôtes, lorsqu'un Père, tin 
Frère ou un Dogique ne peuvent aller y prêcher. Ces cambôs ont 
aussi le devoir de visiter les malades et d'appeler les Pères pour les 
confesser, d'informer les-Pères de tous les désordres et des néces**' 
sites temporelles et spirituelles des chrétiens, et notamment de 
baptiser les enfants en danger de mort lorsqu'on n'a point le temps 
de faire arriver un Père. Ils aident pour les enterrements et dans 
les autres offices nécessaires pour le bien des âmes. Les Pères 
entretiennent aussi, tant dans le séminaire que dans lés autres 
maisons et dans les résidences^ un assez grand nombre de dogiques 
(c'estainsi qu'on désigne les élèves indigènes) ; ceux-ci jouissent de 
l'estime générale au Japon, et sont très-respectés, comme faisant 
profession de renoncer au monde afin de servir Notre-Seigneur 
dans ri!«glise. Ces dogiques sont vêtus d'habillements longs et 
vivent en religieux. Tous en général apprennent la manière de 
catéchiser et sont exercés à prêcher, afin d'aller dans les villages 
quand les Pères et les Frères sont absents; ils chantent Tofûce au 
chceur et forment chapelle, afin d'aider à la célébration des offices 
divins, ayant appris à cet effet le plain^chant^ le chant en musique 
et le jeu des orgues, dont il existe déjà un grand nombre fabriqués 
par les dogiques eux-mêmes, ainsi que des clavecins, des violes 
d'archet et d'autres instruments^ lesquels servent à l'occasion pour 
procurer la solennité convenable. Le concours de ces Dogiques et 
Cambôs permet de subvenir dans une proportion notable à l'in- 
sttfflsance d'ouvriers qu-éprouvent les Pères, et la chrétienté se 
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trou?e grandement assistée. J'ai constaté d'auti-c part que le nom- 
bre des Pères et des Frères de la Compagnie au Japon est de 126; 
celui des Dogiques dépasse 284^ celui des Gamb6s i70, ainsi qu'il 
résulte des témoignages susénoncés. De telle sorte que tous ces ou- 
vriers alimentés par la Compagnie» et qui concourent à la conver- 
sion de ce peuple, montent au-delà de 570 personnes, sans parier 
des autres serviteurs et gens de peine qui vivent dans les maisons 
et résidences, pour transporter les bagages quand on se déplace, 
et pour accomplir divers autres ministères. Cette sorte de gens 
est ici en grand nombre; car les Japonais, d'après les mœurs du 
pays, ont leurs emplois déterminés; chacun doit remplir son 
office proportionné à sa condition, et Toffice des serviteurs ne 
peut être rempli par les dogiques. De sorte qu'en réalité la Corn- 
pagnie alimente communément plus de 900 personnes. J*ai constaté 
que les Pères des résidences sont incessamment en courses pour 
visiter les villages, afin d'instruire les chrétiens et de leur admi* 
nistrer les Sacrements; ils vaquent à lu confession des malades 
la nuit et le jour, à travers mille difficultés et épreuves, voyageant 
par la pluie et la neige, aussi bien que par les chaleurs excessives, 
se transportant avec zèle à une, deux et trois lieues de leur rési- 
dence. J'ai vu que parmi les dogiques un grand nombre appren- 
nent le latin, afin de pouvoir mieux concourir à ces ministères et 
aussi de devenir Frères ou Élèves. Un grand nombre d'entre eux 
a été reçu dans la Compagnie à ces derniers titres. J'ai moi-même 
recueilli plusieurs de ces dogiques : je les entretiens dans ma 
maison, où ils étudient les cds théologiques afin de devenir clercs. 
D'autres apprennent à peindre et à graver des planches pour des 
images et aussi des formes d'imprimerie, non-seulement en ca- 
ractères japonais, mais en caractères d'Europe, ce qui est d'un très- 
grand secours pour cette église. Aussi j'ai trouvé les églises très- 
bien pourvues de tableaux peints à l'huile ou en détrempe, que 
ces dogiques savent exécuter à merveille, plusieurs d'entre eux 
étant d'excellents artistes. Les Pères distribuent un grand nombre 
d'images à Taquarelle et de gravures, ce qui contribue à exciter 
la dévotion des chrétiens. L'on a imprimé différents livres latins 
et japouais, et l'on a traduit en japonais un grand nombre de 
livres d'Europe et divers traités spirituels, et on les a imprimés 
en caractères du Japon, ainsi qu'il est dit dans le témoignage du 
P. Recteur de Nangasaki. J'ai vu personnellement et j'ai fait exa- 
miner quelques-uns de ces livres^ et j'ai donné licence de les im* 
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[irinier ; après quoi les mêmes Pères les ont fait distribaer pour 
e plus grand bien des chrétiens. Toutes ces dispositions ne se 
lODt point accomplies sans de grandes dépenses de la part des 
Pères. J'ai constaté de même et j'ai yu par expérience toutes les 
dépenses que faisaient les Pères pour édifier et pour décorer le 
grand nombre d'églises qu'ils avaient à leur charge. En efTet, 
comme les Japonais sont en général fort pauvres et tyrannisés par 
leurs seigneurs^ bien qu'ils contribuent au moyen de prestations 
personnelles et par le don de quelques bois de charpente et d'au- 
tres matériaux pour la construction des églises, la dépense en 
aident et en denrées, pour le salaire des charpentiers et la nour* 
riture des ouvriers et des gens de peine^ incombe en entier aux 
Pères. Et malgré que toutes ces églises soient fabriquées en 
bois, ainsi que le sont la plupart des édifices au Japon, et que 
l'on bfttisse bien plus rapidement et à moins de frais qu'en Eu- 
rope, néanmoins, comme ces églises sont en si grand nombre, et 
que leur grandeur est proportionnée aux localités, la dépense finit 
par devenir très-considérable. Dans les plus petits villages on 
dépense ordinairement pour l'église dix^ quinze et jusqu'à trente 
cruzades, et dans d'autres places, cinquante, quatre-vingts et 
cent. Pour les églises des villes principales on dépense cinq 
cents, huit cents et jusqu'à mille cruzades. Dans la ville de 
Nangasaki, l'on en a dépensé près de trois milie^ quoiqu'à vrai 
dire la plus grande partie de la somme ait été réalisée par les 
aumônes des chrétiens de la cité, comme il est déclaré dans le 
témoignage du P. Recteur de Nangasaki. Et les églises comme 
celles de Nangasaki, d'Arima et d'Omoura ne se construisent pas 
et ne peuvent se construire sans la permission du seigneur de la 
contrée et sans son assistance pécuniaire, au moins en partie. 
C'est ce qui est déclaré dans les témoignages des recteurs d'A- 
rima et d'Omoura. De plus, comme toutes ces églises sont de 
bois, par là môme elles sont facilement détruites et anéanties par 
les incendies, les persécutions et les guerres. Ainsi, les maisons 
et les églises des Pères, depuis l'année 4587 jusqu'à ce jour, ont 
subi d'immenses désastres, ainsi qu'il est surabondamment prouvé 
par les témoignages, et il est constaté que ces destructions se sont 
répétées trois fois. La première a eu lieu dans l'année 4587, 
quand Taicosama commença la persécution, et que dans les con- 
trées de Méaco^ de Boungo et de Yamangoutchi furent détruits 
le cdlége et la maison de probation, ainsi que quatorze ou quinze 
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résideDces, et ]du$ de soixante-dix églises, aib» qu'il résulte da 
témoignage du P. Vice-Provincial et du Recteur de Méaco« La 
seconde fois fut en l'année 4598, quand , à Toccasion de la mort 
des religieux de' Saint-François, la persécution fut renouvelée, et 
que Pon détruisit le collège et le séminaire des Pères et les autres 
maisons et .ré8id0nces qu'ils possédaient dans les terres d' Arima 
et d'Omoura, et cent cinquante-quatre églises, ainsi qu'on le voit 
dans les témoignages des recteurs de Nangasaki, d'Arima et 
d'Omoura. La troisième destruction eut lieu dans Tannée 4600^ 
lorsque la guerre s'éleva parmi les gouverneurs, et que d%mi* 
nents seigneurs chrétiens y trouvèrent leur perte : >on détruisit 
alors les maisons rectorales de Fingo et d'Amacousa, avec six 
ou sept autres résidences et quatre-vingt-sept églises^ ainsi qu'on 
le voit dans les témoignages des recteurs d'Arima, .d'Omoura 
et de Méaco, et daos celui du P» Yice-Prôyinoid; De sorte 
qu'en réunissant toutes les maisons et églises qui ont étédétcuites 
à ces trois époques, s^ns parler du collège, de kijfnaisûii depro» 
bation et du séminaire, qui ont été. transférés plusieurs. fois d'une 
place à une autre à cause de la persécution,, toutes les. autres ré- 
sidences ont été détruites, ainsi que plus de trois cents églises. Je 
trouve néanmoins qu'à présent même, c'est-à-dire au commence- 
ment de cette année 4603, les Pères de la Compagnie possèdent 
au Japon deux collèges, celui de Nangasaki et celui d'Arima, et 
une maison de probation dans le lieu appelé de Tous-les-Saints; 
deux séminaires, un grand dans Arima, et un autre moindre à 
Nangasaki môme; et indépendamment de ces maisons^ vingt et une 
résidences dans lesquelles des Pères sont domiciliés, en différentes 
provinces, avec plus de cent quatre-vingt-dix églises, ainsi qu'il 
est déclaré par les cinq témoignages qui m'ont été présentés. 
Quant au nombre des chrétiens, avant la guerre de l'année ^600, 
et lorsque les terres d'Augustin, de Simon Findecan et d'autres 
seigneurs chrétiens étaient en leur état primitif, ce nombre pou- 
vait à peu près s'élever à trois cent mille. En effet, seulement sur 
le territoire de Fingo et dans les lies d'Aniacousa, l'on en comp- 
tait plus de quatre-vingt mille; sur le territoire de Gouroume, 
domaine de Findecan, les chrétiens dépassaient huit mille, et un 
très-grand nombre d'autres existaient dans les provinces de Bigem 
et de Mino, comme il paraît dans les témoignages des recteurs 
d'Arima et de Méaco, et dans celui du P. Vice-Provincial. Gepen* 
dant, par l'effet de la guerre et de l'échange des principautés, 
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toutes ces chrétientés ont éprouvé de grands dommages; les 
chrétiens se sont dispersés dans les différentes provinces; quelques- 
uns ont apostasie sous la pression de leurs seigneurs gentils, et 
d'autres subsistent disséminés parmi les gentils^ sans constituer 
un c(Mps et une famille religieuse. Parmi ces chrétiens il est sorti 
du Flugo plus de trente chefs de famille principaux, anciens ser- 
viteurs d'Augustin» avec tin grand nombre de serviteurs et d'es- 
claves, sacrifiant les rentes considérables dont ils jèiiïssuent; ils 
sont demeurés environ cinq mois avec leurs femmes et leurs 
eniants^ constamment prêts à donner leurs vies pour Jésus-Christ^ 
pUitôt que 'de conisentir à apostasier et à déserter la foi, comme 
l'exigeait le 'seigneur du Flàgo, nialgré que les gouverneurs dé- 
darasseni qu'il sufBhiit' que ces chrétiens consentissent utiiqué* 
meiit éû' [àirblëè/ et leur pérmiésètit' ^e Vivre ëhrétieiinement eu- 
suite. De la même manière se sont exilés de Firando sept chëfs*^ 
famille principaux avec sept cents personnes de leurs serviteurs 
et j4e^|e^rs vassau^i ^andopn^t jeursjrei^t^ pour n^ poiQ|,yQ]Li- 
lôir apostasier, àinsf que l'ordonnait le seigneur de Firando^ lequel 
également se serait contenté, de les voir consentir à de simples 
apparences. Tout ceci résulté des témoignages des recteurs d'A- 
rima et de I^augasaki. Je le sais parfaitement d'^^iÙeurs, ayant 
connu personnellement ces gentilshommes, et ayant été en rela- 
tions directes avec eux, dans le temps de leur épreuve; ils m^é- 
crivaient souvent : je leur répondais pour les encourager et les 
consoler^ et Jejeur prodiguais mon assistance conjointement avec 
les Pères. L^ faits étant tels, et sans compter les chrétieps qui^ 
de parole^ ont témoigné qu'ils apostasiàieht, f^i qui ne sont pas 
encore Réconciliés, ou ceux qui vivent dispersés en différentes 
provinces , sans avoir de Pères ni d'églises, et sans former up 
corps de ' chrétienté, les témoignages constatent que ceux qui 
sont rassemblés et qui possèdent des églises et des Pères sont à 
cette heure au nombre d^environ deux ceut mille âmes. El ainsi 
que tout ce qui précède est de toute vérité, j^ai rédigé ce témoi- 
gnage et l'ai signé de ma main et scellé de mon sceau, à Nan- 
gasaki, cejourd'hui 12 janvier 1603. 

L'ÉYSQtE DU Japon. 
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Cahier sur lequel sont inscrites les lettres de change que les nonces 
font passer pour nous remplir des 50^000 réaux que la chambre 
apostolique nous alloue par chaque année pour les séminaires du 
Japon, lesquels constituent les 4,000 écus d'or y à 12 réaux {fi 
reçu. 

Année 1603. La lettre de change n'est pas écrite ici; mais il ré- 
sulte du grand livre des comptes renfermant les premiers paye- 
ments d'outre>mer, à la feuille 3, qu'il a été reçu 47^000 réaux, 
dont il est fait compte au procureur de ces provinces^ ainsi qu'il 
est constaté. 



Copie de la lettre de change de Fargent du Japon^ en 1604 (1). 

Por virtud de una orden de Su Santidad, que se me dio con 
carta del illustrissimo senor cardenal Carmelengo de la sancta 
Iglesia^ bêcha en Roma a 24 de hebrero de 1603 afios, se me 
manda que yo pague quatro mil escudos en oro a los padres de la 
Compania de Jésus para los seminarios y Iglesias del Japon, los 
quales les fueron senalados por Papa Gregorio XIII de santa me- 
moria, sobre los dineros y reditos de esta collectoria, ahora en 
complimiento de la dicha orden de Su Santidad, libro por esta 
V. M. S' Baptista Serra, depositario de la Camara Apl^ los dichos 
quatro mil escudos en oro a los fiches Padres o a al Padre Anto- 
nio Golaço teniendo poder bastante de los dichos padres a los 
quales se paguen a qualquiera pedimiento dellos tomando carta de 
pago y con ella y esta se le reuniran en quenta a V. M. a quien 
guarde Dios, Valladolid, 16 de henero 1604. 

Gtmnàsio. 

(1) Document littéralement traduit ou extrait d'une liasse existant aux ar- 
chives de rHistoire.! 
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Memotialê ad Sanetissimum Dommvtn nosirum papam Clemeniem 
oetavum a Viceprovtneiali Societatis Jesu ex Japonia (i). 

(Sine millesimo (2); à tergo : 2* Tîa.) 

Beatissime Pater^ 

Brevi, qnoad fieri poterit, enarratione, ac sicut res habet 83^cere 
proponam Vestra Sanclitati afUictum hujus JaponicaB EcclesiaB sta* 
tum» imminensque ei periculum : ad hoc enim ipsa me cogit 
cooscienlia, quemadmodnm etiam dixi in ils literis, quas modo ad 
Vestram Beatitudinem mitto; neque enim dubito quia re cognita 
pro patema sna benignilate eximiaque clementia opportunum ad- 
hibeat rébus in détériora labentibus remedium. 

Habet igitur Societas Jesu in Japonia duo collegia : probationis 
autera, in qua novitîi exercentur, domum unam : habet etiam se- 
minaria duo, alterum altero majus. Habet prseterea residcntias, in 
quibus nostri commorantur, viginti et unam, easque intra diliones 
moltorum principum conslitutas. Praeler ecclesias praediclis coUe- 
giis, et residenliis adjunclas, habet etiam alias numéro plus quam 
centum et quinquaginta nostrorum cur» commissas. Societatis 
▼ero Religiosi, qui modo in Japonia commoranlur, sunt universi 
eentom et viginti. Seminariorum autem alumni, et istis similes alii, 
quos dogîcoaappcllamus^ omnino ducenti etsexaginta numerantur : 
hujusmodi dogici non solum in sacramenlis adminislrandis, fa- 
cieudia mîssarum sacrificiis^ exeqiiiis rite solvendis, omniqne divino 
culta exercendu, sed etiam iu explicandis catechismis, concioni- 
busqué babendis, sacerdotibus in chrislianorum cultura sunt om- 
nino necessarii. Prœter bos omnes hactenus enumeratos^ alit etiam 
societas alios centum et sexaginta homines, laicos quidem, sed 
diTino senritio addictos : ii morantur in ecclesiis, in quibus Patres 
residere non soient, eas custodiunt, et munde servant, Christian» 



(1) ArehîTCS du Gésa. 

(i) Ce doemneat doit être de ieo4 , étant écrit quatre ans après l'exil des 
eoo Fiiendais. 
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doctrinae rudimenta pueros docent^ aegrotos invisunt, pro eorum 
confessionibus audiendis Patribus nuntios mittunt, morientibus 
assistunt, vita functos sepultura tradunt, atque alla hujusmodi 
munera obeunt. Quod si prsBdictis omnibus personis adnumerentiir 
fainuli deputati ipsorum senritiis, fiet ex omnibus nomerus aoDâ- 
gentorum fere bominum quibus societas vicium prœbet et vesti- 
tum^ cœteraque humanaB vitœ necessaria. Hoc totum ita se babere, 
manifeste patet ex. scripti& publico testimonio confirmatîs, quœ 
anno superiori Romam deferenda accepit societatis Procurator ei 
Japonia illo discedens. 

Habet praeterea bsBC Vice-Provineia in Macaênsi civitate^ quœ ad 
oram maritiniam Siniei .r^gai sita est^ aliud collegium, in que ha- 
bitant quinquagiuta fere ex nostris, pluresinterdum, interdumhis 
aliquanto pauciores; estque coUegium istud quoddam veluti se>- 
minarium missionum Siniei atque Japomci regni. 

Non desunt autem socicitfiti nostrsB in Japonia diyersâa ali8& mul- 
torum sumptuum causœ ; nam circa oostros, qui ex Italia, Hisp^mia^ 
Eusitaniaque bue ad nos mittuntur, multum pecuniae consumât 
necesse est : e^i enim Catholicus Rex discedentibus ex Lusita- 
nia in Indiam bonam s^tis eleemosynam prœbeat, et ii^de usqye ad 
Sinarum regnum subsidium aliquod tribuere non .d6;^iQat ; non 
tamen id totum satis est, eo quod majorem pecuniaa 3uaunam ia- 
fiumere cogat tam ingens totius Oçeani navigatio^ necnpn ex Italia, 
Hispaniaque tota nostrorum ad ipsam Lu^itaniam longo itinere 
lurofectio. , . 

Ad hsBC accedit quod Christianorum eedesias omnes.in Japonia 
propdis ferme sumptibus sedificat nostra Societas, e^ectasqu^ onmi 
sacca supellectili instruit, et mundas decenter servat Ghristiani 
certe non desunt pro viribus libenter auxilium ferre, sed ipsorum 
pio desiderio vires minime respondeot^ parvoque adjumento esse 
possunl, propter causas paulo post exponeadas. Quare totum 
feirme pondus sumptuum, et curarum in Societatem incumbai ne- 
œ^se est: ,.. ... 

In çleempsynis etiam faciendis bonam pecum» summam cogitur 
Societas erogare; eo quod Japoniorum magna cdt admoduox pau- 
perias proptor tyrannidem auorum prioGipum, qui agix>s omnes, 
eorumque redditus quasi antique jure, vei antiqua potins incuria 
soli possident, solique divitiis abundant, subditis omnibus in eges- 
t^ viverecompu^. Qju^nçLobrei^ sœpissime cqntûagit^ Patres 
vocatos ad segrorum confessiones audiendas, illorum gravissiaias 
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necesdtates, extremasque interdain animadvertere^ ita ut non pos- 
sintnoa^ ferre opem miseris, qiuonvis idcirco detrahendum sibi 
sit de proprio cibo> atque indumento. El certé cnm Japonii pra^r 
nostr» Societatis religiosos non babeant alios moram et doctrin» 
magistros, «egre poterunt eos^ qui aliquid virium habent, ad elee- 
mosynas inducere; nisi ipsi exemplo praacedant. 

Necesse est etiam sœpenumero sublevare indigentiam multonuâ 
christianomm^ qui eiules effecti, et bonis omnibus expoliati^ mi- 
seram vitam vivunt; contingit enim iliis fréquenter istîus modi 
calamitas ob assidnam regnorum istorum ad novos dominos devo- 
luti(Miem, belloruroque perturba tionem. Ëyenit autem fréquenter, 
inter bos reperiri mu]t09 nobilitate'preestantes^ qui eum pfosperis 
rébus uterentur, suis nos «^oltattibus utcumqueadjuvabant; îstis 
ad pauperîem postea inopiamque redactis^ nequaquam possumus 
opem denegare. Yerum baec pietatis, et misericordisB opéra, etsi 
sunt tenuitati nostrse difficilia, prosunt tamen vehementer non 
solum Christianis, sed etiam gentilibus; sunt enim îllis quasi qui- 
dam concio ad fidem, pietatemque summopere impellens. Hoc 
autem christianœ benîgnitatis ofïicio maxime opus est erga iilos, 
qui propter fidem in exilium sunt ejecti, aùt sponte sua ob eandem 
causam exulant; quemadmodum accidit an te annos quatuor, cum 
ex urbe Firandensi Nangasaquium sexcenti, et eo amplius Chris- 
tiani simnl se contulerunt^ ne, sicut jubebantur ab ethnico domino 
800, Ghristiànam fidem abnegarent. lis omnibus necesse nobià 
fuit victui necessaria diu suppeditare^ donec paulatim hue atque 
illoo dispersi^ subsidîum vitœ ipsi sibi compararent. Reliquse tamen 
adhuc sunt ex prœcipuis familiis quinque, quarum potissima vit» 
sust^standœ ratio ex eleemosynis Societatis pendetj eo quod nul- 
Inm adhoc opportunum remèdium aliimde se illis ostendat. Nos 
cum hos omnes^ si Firandi remanerent, in fide periclitari cerne-' 
remus^ eos, ut inde Nangasaquium migrarent, hortali sumus; 
ideoque subsicyum illis prœstare, sieuti fedraus^ tenebamur. 

Praeter hos universos sumptus^ alios non levés fàcit hic nostra 
Sodetas in tribuéndis sœpenumero muneribus : positum est enim 
in more apad Japonios omnes, ut nuUus alium, si tamen alicujus 
aathoritatis sit, munere vacuus invisat; ita ni ipsi quoque patres, 
et filii id officii genus sibi invicem persolvant, si modo insejuncta 
domo commorentur. Compellimur ergo hac dora totius regni 
consiietudine mmiera dare ipsi imprimis totius Japoniœ Domino, 
efusqne prJBBCÎpiiis ministris; ethnicis deinde principibus non 
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paucis, quorum beDevolentia pemecessaria nobis est; veî qnod 
apud ipsos habeat nostra Societas domicilia; vel quod in ipsorum 
terris habitent Chrisliani, ad quos colendos pergere opportunis 
temporibus necesseest; vel quodetiam apud Regem, aliosque regni 
proceres eoruro patrocioio magnopere indigeamus. Quod si statutis 
temporibus juxta moremgentis muneranonmittunlur.beaevolen- 
tia statim amittilur» fiunique ex amicis inimicii non absque insigni 
christianitatis detrimento, ut jam experimento comperimus. Cum 
ergo nolint favere nobis, aut etiam non adversari bujus modi 
gentiles principes, nisi ipsis dona offeramus, plane cogimur eorum 
amicitiam et patrociDium muneribus comparare, ne alioqui viam 
nobis ad suam gratiam, fldei propagalionem, animarumque auxi- 
lium intercludant. Neque enim alia ralione adduci se patiunturad 
perferendos et tiiendos nos homines externos, quos contra suas 
sectas, earumque palronos conari semper^ et dimicare vident. 

Cum igitur base omnia ita se habeant, sicuti hactenus dictum 
est, satis manifeste patet quam exigui sint redditus nostri ad tôt, 
tamque diversos sumptus faciendos : nihil enim aliiid babemus 
prœterquam eleemosynam illam, quam V« S** quotannis jubet 
dari a collectore Hispanise; nec non duo millia, et quingenta fere 
aureorum ; horum partem unam par Lusilanise regesolîm destina- 
tam^ catholicus modo Rex pro sua pietate, et liberalitate persolvi 
etiam imperat; major enim istius porlio prsebetur ad tempus, et 
libitum Régis ipsius, nulloque perpetuo jure nilitur; partem 
vero alteram colligimus nos ex aliquot prœdiis in oriental! India 
per cleemosynas piorum vivorum coemptis. Veruntamen hcec 
universa pecunia tam ex Pontiflcia, quam ex Regia liberalitate, 
necnon ex prsedictis prsediis conflata, valde admodum diminuta 
pen^enit hue ad nos; idque tum propter alias causas, tum propter 
expensas, quœ necessario fluot circa eos, qui hue ex Ëuropa, 
atque ex India^ longissima utique navigatione, mittuntur; et 
quamvis intégra perveniret ista pecunia, multum tamen adhuc 
deesset ad ea quse nobis sic necessaria sunt. 

Habebat superioribus annis hœc Japonica Vice-Provincia bonam 
quandam pecuniaesummamexeleemosynis piorum bominum col- 
lectam, et decenter omnino per extemos negociatores expositam 
ei negotiationi, quam Lusitani ex portu Sinico Macaensi hue navi- 
gantes exercere consueverunt cum Japoniis, semel singulis, vel 
alternis plerumque annis. Magno erat hic nobis adjumento istius- 
modi negotiatio, hinc enim suppeditabatur quicquid deerat ad 
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sumptns annuos, expensasque totius Vice-ProTinciœ faciendas. 
Vemofamen h»c pecunîarum summa cœpit paulatim imminui, et 
io annos siDgulos magis magisque angustior fieri : idque variis 
de causis ; nam coUectores eorum, qui Vestrœ Beatitudini pr»* 
cessera, Pontificum^ et qui superioribus annis huic muneri prsee- 
ranty consuetam eleemosynam per plures annos ex Hispania 
mitlere desierunt; ideoque necesse fuit pro sumptibus necessariis 
detrahere de cumulo ipso, et insumere paulatim deputatam lucro 
pecuniam. Naufragia quoque nonnulla contigere, quibus adhuc 
tenuior effecta est; donec tandem tota prorsus interiit anno supe- 
riori^ quando a prœdonibus Lusilanorum navis in ipsa Sinica ora, 
portuque Macaensi capta est. Cum enim ex eo porlu jamjam so- 
lutnra esset in Japoniam, mercatoresque , et navis praefectus 
valefaceret amicis, ac propinquis, ut statim pergerent ad littus; 
repente prseter omnem opinionem Olandensium pyratarum naves 
duœ adpugnam paratissimœ, cum tertio quodam navigio bellicis 
item tormentis instructO; adeamadvolarunt; pro pugnatori busqué 
vacuam, mercibus autem onustissimam facili negotio in suam 
potestatem adduxerunt. Hoc igitur calamiloso eventu funditus 
interiit quidquid adhuc pecuniœ nobis residuum erat, ita ut nihil 
omnino remanserit in portuSinico, quod hoc anno hucniitti nobis 
possit : ad hœc magna formido relicta, utrumne ex Lusitania in 
Indiaro, et inde ad Sinas Lusitanse naves venturœ sint, subsidium- 
que aliquod nobis inde hue aliaturœ; eo quod pyratas beliicis 
navigiis multis ilTa procul posita, et hœc quoque Indica maria uni- 
versa ad prœdandum excurrant : ex quo fit, ut hoc anno etiam de 
adventu Sinicie navis in Japoniam dubilare cogamur. 

Christiani nobis semper eleemosynas prsebere studuerunt^ exi- 
guas tamen pro suarum tenuitate virium : dabunt autem longe 
majores profecto, posteaquam propagari latins fides, corrobora- 
rique in bac gente potuerit : nec dubia bujus rei^ sed certa spes 
videlur. Yidemus enim ab intidelibus ipsis ethnicos sacerdotes 
eleemosynis, nec non etiam magnis interdum prœdiis attributis, 
sustentari. Visuntur adhuc ingenlia templa idolorum^ maximis 
quondam Principum sumptibus exsedificata, dum idololatri» cul- 
tu8 magis quam modo vigeret : ex quo enim Evangelium hic pro- 
mulgari cœptum est, cum assidue conlra idola, contra sectas Japo- 
nicas, aique dolos impiorum ministrorum conciones habeantur, 
ipsi etiam gentiles, qui ad fidem converti nolunt^ auditis rébus 
no&tris» mulUim remiUant de devotione idolorum, et minori in 
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honore atque existimatioiie habent illorum sacerdoles : unde il, 
ut multo minus libérales ergo iUos existant. Nos autran cum noa- 
dum potuerimus muUos ex Prineipibus , regniqoe dynastîs ad 
fidem adducere, cumque reltqua mullitudo suorum dominorum 
tyrannide oppressa, vix quidquam virium habeat; parum hactenus 
emolumenti ex Christianonim facultatibus capere potuimns; 
tenues enim admodum sunt ipsorum eleemosyn», et exigui mo- 
ment] ad indigentiain nostram sublevandam : at ubi principes 
ipsi ad fidem conversi fuerint, facili negotio omnia abundè sup- 
peditabunt*. ; k 

Necesse fuit praeterea imttari nos drca Japonios exemplum D. 
Pauli ita scjribentis ad Corinlhios : a Gratis Evangelium Dei evange- 
lizavi vobis, alias ecolesias expolians^ accipiens stipendium ad mi- 
nisterium vestrum : et cum essem apud vos^ et egerem, nulli one- 
rosus fui : nam quod mihi deerat suppleverunt fratres, qui venerunt 
aMacedonia.» Quemadmodum ergo Apostolus Evangelium Gorin- 
thiis prœdicans, ne gravis illis fièrent^ voluit vitam sustentare per 
eleemosynas acceptas ab antiquionbus Ghrislianis (quem morem 
aliis quoque provinciis evangelizando servasse ipsum aliosque 
Âpostolos probabilis ratio suadere potest), ita et nos hoc exemple 
edocti cum gentilibus, et Christianis caute agimus. Nam ad fidem 
nuper couversos^ necdum ad res divines admodum affectos, solido- 
que cibo capessendo imbecilles, non soium non hortamur ad 
eleemosynas nobis probendas ; vernm etiam muHa benevolenti», 
et amorÎB signa illis ultro praebentes, nitimur eos familiares, et 
domesticos efficere, quo celerius in fide et devotione proficiant ; 
et ideo ad illos alliciendosde nostro aliquid impendimus : hujus- 
modi enim>officiis attrahendi sunt pro bono animarum suarum. 
Cum fixis autem in fide et devotione, magna utimur moderatione; 
nondum enim illorum antiqua, et inveterata fides est, timendum- 
que adhuc ne eleemosynas gravate facientes, paulatim se nostne 
consuetudini subtrahant, et tepescant, gentilesque propterea 
concionibus audiendis minus animum accommodent, formidantes 
se^ si Christian! fiant, ad eleemosynas faciendas soUîcitatum iri. 
Hœc aulem cautio, qua neque a gentilibus quidquam petimus, 
neque a christianis recentibus in fide ac devotione; ab aliis autem 
firmioribus, et antiquioribus circunspecte ac moderate subsidium 
aliquod rogamus^ adversantium obstruit ora> gentilium, maxime 
vero ser^entium idolis^ Japonicasque sectas tuentium minîstro- 
rum; vident enim hi nos non res terrenas, sed animarum salufem 
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quœriere; Icmge sècss atqne illi faeiant, qul>nihil aliud a suis sec- 
tatoribnSy qnam ipsorum bona aride etpetunt. HisigHur de causis 
nondum a christiania subministrari nobis potae^ot temporalia 
boûa ad vitam sustentandam necei^saria. 

Pnediclis omnibus incommodis'addendàm est illud^ quod con- 
tigit ex interitu Augustini Tçunocamtdoni, cujus famiiia postretno 
tmh bello iota concidit; interiere simul alii Principes viri, qui, 
sicuti antea consueverant, «leemosynis nos adjuvare, ita nunc 
muUoque magis, idem praestarent, s! adhuc sospites adesseùt. 

Quae cum ita sint, facile apparet^ quam angustus, quamque miser 
sit status rerum nostrarum teiûporaiiùm. Defecit penitus tota 
pecunia illa, qu» Lusitanœ navis bénéficie ex Sjnarum portu in 
Japoniam, et hinc rursus ad Sinas delata^ per externorum merca- 
torum industriam émolument! non parum afférre consueverat. 
Capta siquidem navi anno superioH in portu Sinico^ factum est, 
ut nîhil nobis ibi relinqueretur^ quod hoc anno ventura' navis hue 
ad nos advehere possit. Utrum autem ànno prseterito naves Indiœ 
ad Sinarum oram venturse essent, valde dubius erat ipsis Macaen- 
sibus : quo enim navigio navim Sinicam ad prsedonum manus 
devenisse accepimus^ eodem Indicas naves^ etsi jam tempus con- 
suetum prœterierat, nondum ad Sinarum portum appulisse cogno- 
vimus, unde etiam timere cogimur, ne forte non inciderint in 
pyratas Olandeses^ bas omnes oras prsedandi studio obeuntes. 
Porro redditus nostri tenues sunt, sumptus autem ingentes; partim 
in sustentandis tôt hominibus distributis per plures domos, occu- 
patisque in colenda Ghristianitate; partim in captandis animis 
gentilium Principum^ qui nobis non nisi per munera ad benevo- 
lentiam suam aditum aperire volunt; partim vero in sedificandis 
ecclesiis^ et nostris ad inhabitandum domiciliis, alîisque superius 
enarratis impensis. Htec omnia satis nostram déclarant inopiam, 
atque soUicitudinem : banc tameû hoc annô tolerabiliorem effi- 
ciunt rei familiaris reliquise nonnullœ; simul etiam aliquot elec- 
mosynœ peramanter factœ a Christianis tam inopinata totius pe- 
cunisB nostrœ jactura perculsis; sed et quanta maxima potuimus 
pardmonia contenti, dimisimus a nobis multos ex fomiliaribus, et 
coacti sumus prœtermittere egregias, quae sese obtulerunt, occa* 
siones propagand» fldei apnd gentiles. Yerum tamen hoc inse- 
quenti anno, et cœteris ddnceps non modo non poterimus nova 
lucra animianim qoterere, sed ne parta quidem tueri; nisi inde 
nobis quantum opus est opis et prsBsidii àffèrattir : quo certe 
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prœsidio renim temporalium tandiu egebit bœc Japonica ecdesia, 
quandiu intra se non babuerit Chrislianos optimales, et Principes 
multos opibus abundanles. Hi enim per se, et per suos omoia 
tune nobis necessaria suppeditabunt, quemadmodum suppeditant 
sectarum suarum patronis ethnicis sacerdotibus. Quod ad nos 
attinet, vitam omnes in prosequendo opère cœpto ponere decre- 
yimus, Domino adjuvante, et quamcumque temporalium rerum 
inopiam tolerare; quod jam facere cœpimus. Verum tamen cum 
haec toierantia neque ad propagandam neque ad conservandam 
banc ecclesiam sufSciat, non possumus non vehementer angi im- 
pendentium maiorum formidine : quae si evenirent, etsi avertenda 
confidimus^ mira exultatione triumpbarent gentiles; maxime vero 
scelesti sectaruni minislri, dicerentqueitaprorsus evenisse quem- 
admodum ipsi cogiiabant, aiebantque eventurum : jactant enim 
in vulgus bomines impii legem christianam humana induslria 
excogitatam esse, neque solido veritatis fundamento nitif ideoque 
minime posse illam progredi, aut perseverare diuUus in Japonia. 
Haec impia, et falsitatis plenissima illoruni verba non mediocri 
essent lentationi teneris adhuc in fide animis, si res cbrisUana 
laberetur in deterius; périrent paulatim spes, quas nobis jam 
dudum prœclaras injecit gens Ja}>onica tôt excellentis oatur» 
praesidiis munita, tamque de fulurae vitœ statu sollicita. 

Quibus prematur angustiis Japonica ecciesia catholico quoque 
Régi significatur. Cum tamen nuilum vectigal, nullum tributum 
persolvat ei Japonia, nuUumque jus dicat Rex huic genti, sed 
tantum utatur erga illam solo jure commercii, quo statuit quis- 
nam ex Lusitanis nobilibus singuiis semel annis navem onerariam 
ex Sinico portu possil hue mittere : cumque ut aolea dictum est, 
qunndam pecuniae summam Evangelii minisiris hactenus nume- 
rari jusserit, incertum est omnino utrum afflictis rébus nostris, 
nobisque maxima rerum temporalium penuria laboraulibus velit 
novum aliquod subsidium afferre, et recenti liberalitate antiquam 
eleemosyoam augere. 

His ergo de causis, ipsa me cogente conscientia, hujus ecdesiœ 
statum satis miserum non potui non palam facere Vestr» Sancti- 
tati, a qua, secundum Deum, cujus in terris vicem gerit, tota pen- 
det; cujusque providentia, et benignitate contra omnes difficul* 
tates prsemunita proûciet quotidie magis in agnitione, et amore 
conditoris sui^ acistius sanctissimsB apostolicœ Sedis reverenlia; 
vitam ipsam jam parata profundere, si se occasio obtulerit, pro 



LETTRE DE JEAN INGORO. M 

tuenda sibi tradita catholica Romana fide. Quod certe experimento 
bis ipsis men&ibus manifeste probatum est. Sex enim nobiles 
christiani, si viris fœminae adnumerentur^ parti m capite plecti, 
partini in crucem sublati, et hastis transverberati vitam sanguine 
profuso pro Christo Domino tradiderunt cum ingenti lœtitia, atqae 
ardore animi^ cum inusilala gentilium admiratione, cum insigni 
christianse pietatis augmente : vitam namque et cruciatus con- 
tenu psere, ne fidem amitterent, autaliquomodo yiolarent. Quoniam 
vero de bis sigiliatim scribuntur literse ad Vestram Beatitudinem, 
reî narrationem bic praetermilto. 

Franc. Pasius. 



9. 



Lettre de Jean Ingoro aux chrétiens (PYachchiro (1). 

Lorsque je fus en présence du gouverneur Cacouzayemon, il me 
dit : Cl Votre profession de la loi probibée par le seigneur est un 
délit capital, et vous expose à une information rigoureuse; tou- 
tefois, si vous renoncez, vous pouvez encore ôfre sauf, d Je lui 
répondis : a Seigneur, aucune chose au monde ne me saurait 
causer une joie plus vive, et ne me donner un sujet plus immé- 
diat d'ofTrir à Dieu de continuelles et inflnies actions de grftces^ 
que le fait de souffrir et de verser mon sang pour Tamour de Sa 
Majesté divine. Toutes mes méditations et mes prières ont pour 
bot de me préparer à ce sacrifice : Votre Seigneurie doit donc 
concevoir combien je suis éloigné de retourner à la gentilité. » 
c Je suis grandement surpris, dit le seigneur, et je n'ai jamais 
contemplé quelqu'un d'aussi heureux que vous paraissez être ; » 
et m'ayant fait entrer dans son cabinet intérieur^ il ajouta : a D'où 
provient, mon Frère, celte joie si étrange en une pareille heure?» 
Alors je répondis, en reprenant ma conversion dès son origine : 
«Lorsque je lisais, dans les années anciennes, les principaux 
et les plus savants écrits des sectes japonaises, je n'y trouvais 
que des absurdités et des mensonges ; en approfondissant leur 

(f) Il6rte4i S Ourittiaiti, p. 104. . 
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substance, et en considérant qu'ils ne traitaient point du Créa- 
teur, qui a foit le ciel et la terre, les hommes et tous les antres 
êtres, je concluais que la création entière était reffet dn hasard. Le 
fait de désirer le salut de Fème et de le poiirauivre me paraissait 
une vanité pure, en sorte que l'on devait estimer uùiqueiment les 
biens de la vie présente. U arriva plus tard qu'Augustin Fingono- 
cami reçut en apanage les terres de Mouro^ ma patrie^ et qu'il ex- 
horta tous ses nouveaux vassaux à embrasser la reSgkxi qu'il pro- 
fessait lui-même; j'entendis les prédications, et il m'^va bien 
des fois de disputer avec les prédicateurs : je n'étais pas conyaînca 
encore. Après un certain temps, je vins à Yachchiro, où je fis part 
à certains chrétiens de mes doutes sur l'immortalité de Tàme; 
mais ces chrétiens ne purent les résoudre, et me dirent qu'ils en 
demanderaient la solution à des Frères de la Compagnie. Je conçus 
alors une telle opinion de moi-même, et je parvins à un tel degré 
d'arrogance et de superbe, que je n'estimais aucun Frère ou Père 
capable de me tenir tête. Sur ces entrefaites revint de la Corée 
Diego Mimasdca Conichî, lequel, par son éloquence, s» ferveur et 
Texemple de sa vie, convertit à la foi de Jésus-Christ la plus 
grande partie du peuple ^t de lai^noblesse d'Yachchiro^ et dans 
le nombre^ mioi-même, c'est-à-dire Je plus obstiné de touâ!; Avant 
de recevoir le baptême^ j'ai considéré mûrement et apprécié les 
raisons que les chrétiens allèguent touchant le salut, et j'ai pour 
ainsi dire touché de la main cette vérité que le Créateur de Tuni- 
vers ne peut pas ne pas exister, et que la loi qu'il enseigne est 
infaillible et véritable. » Caopuzayemon se furit à rire et dit ^ c Ce 
serait véritablement une chose plaisante si celui qui ptéside à 
l'enquête et qui se dispose à sévir contre les chr^ens se trouvait 
converti par eux. Je n'ai jamais envisagé Amida çt Chaca oomme 
des sauveurs, et il ne me paraît nullement vraisemblable que de 
dure Namou, Amidabout, suffise pour assurer le salut, ainâ que 
l'affirment les Bonzes ; mais j'ai la même opinion au sujet des 
chrétiens, et ne crois pas que ceux-ci, en proncmçant : Jésus, 
Marie ! sans accomplir aucune bonne œuvre, puissent être sauvés; 
et ainsi que. Chaca lui-même a été> l'auteur d'une infinité dé men- 
songes et de fraudes, j'ignore si les Pères ne suivent pas la mèiM 
voie, et si leur intention est droite ou parv^rse ; enfin je ne pidt 
concevoii* pourquoi l'on devrait leur accorder un si graad crédit 
pour être venus des contrées les plus lointaines et pour enseigner 
les histoires de leur pays avec une<»éIoquenoei etiunejatdear tin- 
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guUèrea. » — m Et moi» » repris^je, a je n'assure pas ma créance 
sur la 8e«Iei. éloquence des Pères, -maïs sur la force de leurs 
raisons : cee raisons captivent^ mon intelligence^ et la pensée 
d'avoir à mourir, à titre.de chrétien m'est à cette heure une joie 
inefEEd)le. b Cacouzajemon dit alors : « Un grand nombre d'hom- 
mes remplis de courage n'ont pas estimé la mort plus qu'on ne 
fait d'un fétu ; mais aucun, à mon sens, ne s'est montré jusqu'à 
cet instant plus intrépide et plus joyeux, et, si je ne le voyais de mes 
propres yeux, je l'estimerais incroyable. » Je répondis : € Sei- 
gneur, cette joie et ce contentement si vif^^ et le fait de ne point 
craindre la mort, ne proviennent point d'une autre càuse^ si ce 
n'est de la conviction absolue où je suis, conune si je touchais 
cette vérité de la main,, qu'il existe une autre vie et un Créatetir 
unique, d Le gouverneur ajouta : « Vous croyez dès l'abord et 
en personne simple à tous lesdiscours des Pères ; mais je vois avec 
peine qu'un homme aussi bon et aussi généreux encoure ainsi la 
mort. » Je répondis : c Seigneur, je ne crois pas être aussi simple 
et aussi naïf que Votre Seigneurie l'imagine ; car avant mon bap- 
tême, et quand j'étais plongé dans les illusions du monde, sans 
aucune idée du siècle futur, j'ai souvent égaré tel ou tel indi- 
vidu ; mais à cette heure je tiens pour néant ce que les gentils 
apprécient le plus, et la vie même; ef si je suis jugé digne de 
donner cette viC: pour l'ampur et pour la gloire de mon Créateur, 
je réchangerai de grand cœur contre la vie éternelle et bienheu- 
reuse du ciel. Plût à Dieu que Votre Seigneurie crût à la doc- 
trine enseignée par les. Pères : Elle-même^ j'en ai l'assurance, la 
confesserait et la proclamerait hautement. » Gacouzayemon ré- 
pondit : « Simon Takenda^ lui-même, était mon compatriote et 
mon intime ami, et j'aurais voulu lui sauver la vie, même au prix 
d'un doigt de ma main; cependant il a dédaigné tous mes avis : 
de (dus il conseillait aux autres chrétiens de ne pas fléchir. 
Comme il agissait manifestement en discrédit de la loi du sei- 
gneur^ je n'ai pu le délivrer de la mort. Plusieurs fois je lui ai 
dit : « Si vous^ Takenda^ vous comprenez si clairement les choses 
« du salut^ je vous prie de me les expliquer efficacement et de me 
c les démontrer avec évidence. i> U me répondit que lui-même ue 
se sentait point capable de les expliquer en paroles^ o Enfin Ca- 
oouaayemoamç coimnanda de me 4>onsUtuer prisonnier, tout en 
me proposant d'intercéder pour ma délivrance, à l'arrivée du sei- 
gneur. Je le remerciai de son intention, lyoutan^que Je serais infini- 
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ment plus heureux si j'avais le bonheur de verser mon sang pour 
Jésus-Christ mon Sauveur. — Telle est en abrégé la conversation 
qui a eu lieu entre le gouverneur et moi. Veuillez m'aider à rendre 
grâces à Dieu pour le bienfait immense d'être prisonnier pour son 
amour, et priez Sa Majesté divine d'user de jour en jour d'une 
plus grande miséricorde envers moi^ pauvre pécheur. 

— La lettre de Jean Ingoro s'arrête ici. — L'on sut encore que 
Cacouzayemon lui dit : a Vous avez eu l'audace de dérober les corps 
de quatre crucifiés, Madeleine, Inès, Jean, et le petit Luis, et de 
les porter à Nangasaki pour les vendre. » Jean répondit : s On ne 
prouvera jamais que j'aie fait ce commerce; mais j'ai ramassé des 
ossements tombés naturellement à terre, afin de leur donner la 
sépulture avec les cérémonies chrétiennes, b 
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Lettre de Melchior Bougendano à des amis (1). 

Dans le cours de cet hiver, j'ai entendu parler par des personnes 
graves des dispositions de mon seigneur à l'égard de ma religion, 
et je veux ici vous manifester toute ma pensée, en vous priant ins- 
tamment d'en faire part au même seigneur dans l'occasion la plus 
prochaine. — Il y a près de quinze ans qu'étant dans la province 
de Bougen, et d'après les conseils de Dgiosouï, je me suis fait 
chrétien ; et malgré que dans les années de ma jeunesse Je sois 
demeuré tiède et sans zèle, néanmoins depuis quatre on cinq ans 
la dévotion et la ferveur se sont développées en moi, par la grftce 
divine, et je reconnais de plus en plus que le salut de l'âme est 
plus essentiel que tout le reste. J'ai pris connaissance de la plu- 
part des sectes japonaises, et j'ai constaté qu'aucune d'elles n'en- 
seigne la voie du salut; bien au contraire, toutes sont unanimes k 
déclarer que toute chose finit avec le corps^ et qu'elle se résout 
dans le néant. On ne peut parler de même de la loi chrétienne, que 
je professe, et qui prescrit d'adorer un seul Dieu, créateur de 
l'univers, de respecter le prince et les parents, et de leur obéir, 

(i) Ânnaa di UOb-tt p. 233. 
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et d*aimer tous les aatres hommes à l'égal de nous-mêmes ; elle 
nous commande encore d'autres choses, renfermées dans dix 
commandements; et comme, en tout le reste, je ne m'écarterai 
jamais de ce que mon seigneur et mattre voudra m'ordonner, je 
prie ce seigneur de me laisser vivre selon ma loi : j'estimerai cette 
grâce au-dessus de la rente la plus considérable. Quant à ce qui 
est dit que nous détruisons les Garnis et les Fotokes, il est vrai que 
des jeunes gens, émus d'un zèle et d'une ardeur indiscrets, ont 
pu conunettre à cet égard quelques violences; mais on ne doit 
pas attribuer aux chrétiens en particulier ce que font un si grand 
nombre de gentib, et principalement les sectaires Fotkechous et 
Itcochous, qui renversent avec fureur et qui mettent en pièces 
toutes les idoles, ce qui est un fait connu de tout le monde. Quand, 
nous autres chrétiens, nous faisons serment parle nom du Seigneur 
du ciel, alors même qu'on nous taillerait en pièces, ou bien que 
Ton nous offrirait des monceaux d'or et de pierrreries, nous ne vou- 
drions jamais offenser la Majesté divine : c'est pourquoi, si mon sei- 
gneur me dit que je dois abandonner ma loi, sous peine de perdre 
la vie, il peut m'arracher celte vie, et ce sera mon bonheur; le 
privilège de mourir pour la confession de Jésus-Christ comblera 
tous mes vœux. Je vous prie donc de dire à mon seigneur que s'il 
commande que je sois mis à mort à titre de chrétien, je promets 
de n^opposer aucune résistance, de me laisser lier d'une corde 
et entndner au lieu du supplice, et enfin d'y recevoir Tespèce 
de mort qu'il lui conviendra de m'infliger : par le Seigneur du 
ciel et par le salut étemel de mou âme, je jure de ne point man- 
quer à ma parole. 
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Lettre des troiê Jifiaqua au P. Vice-Provincial (1). 

La lettre de Votre Révérence nous a singulièrement consolés et 

affermis. Nous avions, en effet» désiré toujours de souffrir pour 

*aiiioar de Dieu; mais, nous reconnaissant de grands pécheurs, nous 

(l)CS0tltlMlnfllaiaivante:llorltdiIXGhriitiani,p. 113. 
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appréhendions de n'en être pas dignes. Aujourd'hui, depuis notre 
confession de son très-saint nom, nous sommes prisonniers, et 
nous ne pouvons exprimer toute notre joie; nous ne pouvons nous 
lasser d'offrir à Dieu nos actions de grâces et nos bénédictions. 
Nous sentons en même temps s'augmenter en nous le désir de 
souffrir, h l'imitation de Notre-Seigneur, les plus graves injures 
et les plus cruels tourments. De nos femmes, de nos enfants et de 
nos parents nous ne prenons aucun trouble, les ayant déjà offerts 
en sacriûce avec nos propres vies ; ils demeurent sous la protec** 
tion de Votre Révérence et des autres Pères. Jean Ziyemon saura 
nous suppléer dans Tachchiro pour la surintendance et la direc- 
tion des chcétiens. Que Votre Révérence daigne les animer et les 
encourager tous, pour les faire demeurer fermes, afin qu'ils n'i- 
mitent pas ces gens faibles et misérables qui sont tombés dans la 
persécution, ainsi que nous l'avons appris avec une immense dou- 
leur. On nous a dit le voyage d'un Père à Goumamoto ; nous in- 
formons Votre Révérence que s'il va négocier avec Canzouyedono 
pour notre délivrance, nous n'y consentons pas, et qu'un tel service 
nous causerait un déplaisir et un regret très-sensibles. Que Votre 
ftévérence et tous les membres de la Compagnie nous obtiennent 
du Seigneur par leurs saints sacrifices et par leurs prières la grâce 
de mourir pour son amour. Pour tout le reste, Jean Ziyemon 
suppléera de paroles. Nous vous demandons pardon de notre té- 
mérité et du peu de respect avec lequel nous vous avons écrit 
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Lettre des mêmes au P. Luis. 

Nous avons reçu la lettre de Votre Révérence, et nous nous 
déclarons infiniment obligés à Votre Charité de nous avoir écrit, 
et surtout d'avoir fait un si long voyage et d'avoir mis votre per- 
âonne en périt, pour nous visiter et nous consoler. Quelle que dût 
être notre joie s'il nous était donné de vous voir et de vous parier, 
l'état présent des affaires ne le permet point, et il en peal ré- 
sulter les inconvénients les plus graves. Nous sommes, en effet, 
soumis à une vigilance continuelle et excessive, et assoeîé^^ dins 
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la prison à un grand nombre de gentils^ l'un desquels, par l'excès 
de la puanteur et Tétroitesse du lieu, se trouve absolument privé 
déraison, et ne fait que hurier le jour et la nuit. Quant à nous, 
grfloe à Dieu, nous sommes pleins d'allégresse : ce serait avec un 
«oipressement infini que nous verriona Votre Révérence, afin 
d'entendre ses conseils et de nous confesser; mais à Dieu ne plaise 
cpie nous désirions uniquement, en vue de nous consoler, ce qui 
peut compromettre la sécurité d'un grand nombre I Afin que Votre 
Révérence apprécie les circonstances, quand Elle est arrivée si 
inopinément en ce port, et avant même qu'Ëlle ne fût descendue 
de k barque, sa présence a été connue de tous. Que Votre Révé- 
rence se souvienne en ses prières de nous, pauvres pécheurs. 



12. 



Lettre du P. Valignani au P. Général Acquavival{i). 

U y aura trente et un ans, en ce mois d'août 1604, que notre Père 
Éverard m'a envoyé de Rome en qualité de Visiteur de la Compa- 
gnie en Orient, et le 6 du mois de septembre il y aura trente ans 
que je suis arrivé à Goa. Pendant vingt et un ans sans interruption, 
soit comme visiteur, soit comme provincial, j'ai eu la charge col- 
lective de toutes ces contrées de Tlnde et du Japon, et quand 
parviendra dans l'Inde la réponse à cette lettre, si dans l'intervalle 
Dieu et Votre Paternité n'en ont autrement disposé, je serai plus 
que septuagénaire. Trois fois j'ai fait le voyage de l'Inde au Japon, 
et le voyage auquel je me dispose à cette heure, s'il plaît à Dieu, 
sera le quatrième. Votre Paternité doit se rappeler qu'une seule 
fois, lorsque j'accomplis ma seconde visite au Japon, je demandai 
quel travail je devais entreprendre «isuite, ajoutant que, si vous 
m'exonériez de mon office, ce me serait une grftce immense* 
Depuis lors je n'ai rien écrit à cet égard. En effet, j'ai toujours 
estimé préférable et plus sûr pour ma conscience de laisser à mes 
supérieurs la disposition de ma personne, selon leur bon plaisir, 
que d'exprimer incessamment des demandes, afin d'être déchargé 

(i) Yitajdel P. Valignani, p. 207. 
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du labeur; je savais qu'apparlenant tout entier à la Compagnie et 
non à moi-môme^ je ne devais point, pouvant travailler, désirer 
me soustraire au service de la Compagnie, et me faire déchar- 
ger, pour vivre dans le repos, quand il n'en était pas temps encore : 
et Votre Paternité n'y aurait pas consenti. Maintenant que mon 
âge est plus avancé, que les forces du corps et la vigueur de l'es- 
prit vont s'atfaiblissant en moi^ le temps me paraît venu de voqs 
solliciter pour la seconde fois, au nom de la cfaarité ou par pure 
faveur, de me permettre d'employer en entier le peu de temps qu*il 
me reste à vivre dans le recueillement de mon âme et dans le soin 
exclusif de moi-même, sans avoir la charge d'autrui. Les raisons 
qui me font vous en adresser la prière (tout en me remettant plei- 
nement à la volonté du Seigneur et à celle de Votre Paternité, 
qui tient à mes yeux la place du Seigneur) sont les suivantes. 
En premier lieu, comme je Tai dit, au retour du P. Procureur et 
à la réception de votre réponse, j'aurai dépassé soixante-dix ans; 
et dans un âge aussi avancé, la santé et les forces ne seront plus 
suffisantes pour supporter un poids aussi considérable et qui exige 
un homme d'une autre et plus grande vigueur d'intelligence et de 
tempérament que n'en peut avoir un vieillard septuagénaire, afin 
d'embrasser comme il convient des affaires sans nombre et variées 
à l'infini, comme de voyager dans telle ou telle direction, sur les mers 
les plus orageuses, d'après les obligations de mon office. En second 
lieu, parmi les affaires continuelles quiont jusqu'à ce jour été mon 
partage, j'ai commandé toujours sans avoir jamais eu quelqu'un 
pour me commander; et il est indubitable que cette ardeur spiri- 
tuelle que Notre-Seigneur, dans sa bonté, m'avait communiquée 
à Rome, se sera refroidie insensiblement, et que ma volonté propre 
ayant acquis plus de force, un grand nombre d'imperfections se 
seront développées en moi : il me semble donc très-raisonnable 
qu'au bout de soixante-dix ans il me soit accordé de dire avec 
Jacob : Aliquando provideam damui mex (1), et j^ai confiance dans 
le Seigneur qu'après que je serai dégagé de toute autre pensée, il 
m'accordera d'abondantes grâces spirituelles, et me rétablira dans 
mon état primitif. En troisième lieu, reconnaissant que j'ai com- 
mis des fautes nombreuses dans mon administration, en ne cor- 
respondant pas avec le zèle nécessaire à des affaires d'aussi grande 
importance que l'étaient celles qui m'avaient été confiées par Dieu, 

(1) Gen. XXXr^O. 
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plos r&ge appesantirait mes forces^ et plus graves de jour en jour 
se multiplieraient mes fautes. Et si Moïse^ qui, d'après le témoi- 
gnage de la sainte Écriture, erat mitissimus hominum (1), éprouva 
néanmoins de nombreux déplaisirs dans le gouvernement du 
Peuple élu^ combien plus, moi^ qui suis si imparfait, me trou- 
verai-je accablé de dégoûts et de peines, après avoir exercé, du- 
rant tant d'années, une charge aussi immense ! En dernier lieu, je 
puis déclarer en toute vérité devant Votre Paternité que Dieu m'a 
fait la grâce d'avoir mené à fin et mis à exécution (bien qu'im- 
parfaitement, en raison de ma faiblesse et de mon peu de talent) 
tous les desseins que j'avais conçus en mon esprit, selon ce que 
la divine Majesté m'a inspiré successivement tant dans les affaires 
de l'Inde que dans celles de la Chine et du Japon, et aucune 
œuvre nouvelle ne me reste à entreprendre. Enfin, comme 
Notre-Seigneur ne découvre pas toutes choses à un seul, mais que, 
selon les temps et quand il lui plaît, il découvre à tel une chose 
et à tel autre une autre chose, ayant pour ma propre part accom- 
pli le peu ou le beaucoup qu'il a daigné me faire entrevoir, comme 
pouvant être accompli par moi, le temps me parait venu que je 
cède la place à d'autres, à qui le même Seigneur découvrira 
d'autres œuvres : et ils les accompliront pour son service et pour 
le bien de la religion. 
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Protestation du P, Valignani^ écrite peu de temps avant 

sa mort (2). 

Je déclare avant toutes choses que je rends des grâces infinies à 
Notre-Seigneur, pour la grande ^liséricorde qu'il m'a faite en 
m'appelant, sans que j'en fusse digne, dans sa sainte Compagnie, 
el eu m'y conservant pendant.tant d'années, tandis que je le ser- 
yais avec tant d'imperfection et de négligence, et sans correspondre 
aux bienfaits et aux grâces continuelles dont il m'a comblé, et dont 

(1) Nombres XII, 3. 

(3) Nieremberg, t. lY, Vie de Yalignani. 
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la priDcipale a été de me faire achever ma vie dans cette même 
Compagnie. Et néanmoins j'ai toute confiance en son infinie bonté 
qu'il me pardonnera mes péchés. Et je supplie mon Seigneur Jésus- 
Christ, par les bénéfices de sa Passion très-sainte, et avec l'inte^ 
vention de la Très-Sainte Vierge Marie Notre-Dame, et de notre 
Saint Père saint Ignace^ de tous les anges et des saints de la oonr 
céleste,, de daigner me pardonner tous mes péchés^ mes négli- 
gences et les imperfections dont j'ai été coupable, tant avant 
d'entrer dans la Compagnie, et ces péchés sont immenses, que 
depuis mon entrée, non*seulement en ce qui regarde le bien spi- 
rituel de mon âme, mais encore au sujet de mon administratioa 
et des devoirs de ma charge. 81 Notre-Seigneur a pour agréable 
que je meure de la maladie présente^ je la reçois et raccepte 
comme une faveur spéciale de sa main miséricordieuse, et néan* 
moins, comme la nature est débile et misérable, j*ai recMrs à sa 
divine Majesté, par les mêmes mérites de Jésus-Christ^ et avee 
l'intercession des saints du ciel, et l'assistance des prières qui se 
font en ma faveur, afin que cette Majesté divine daigne m'accorder 
la patience et les forces nécessaires pour supporter ce mal a?ec 
tme résignation religieuse jusqu'à ma dernière heure. 



13. 

Consultation tenue par rÉvê^Ue Cèrqueira au sujet des eseUxœs 
achetés ou engagés et transportés hors du Japon (i). 

Le 4 septembre 1598, à Nangasaki, port du Japon, dans la mai- 
son de la Compagnie de Jésus, étant présents le très-illustre et 
Révétend seigneur D. Luis Cèrqueira, Évoque du Japon, et anssi 
les Très Révérends t^ôres Alexandro Valignano, Visltéuf dé là 
Compagnie de Jésus au Japon, Pedro Gk)meB, Vice-Provineial, 
Francisco Paez, Diogo de Mesquita, Melchior dé Mora> Afbnso de 
LUcenà, Alônso Gonçalez, toU6 supérieurs de la Compagnie dé 
Jésus en différentes parties du Japon, et les Révérends Pènatt ON 

(1) Archives de rAcadémie deTHistoire. En portugaU. KoasiSII aVoilsla 
copie. 
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gantiBO Mdo, Francisco Calderon, Gil de la Mata, Gelso Confalo- 
nîeri) Vaimtim Garyalho et Ruis Barreto, de la même Comp^gBie. 
— !Poi]8 étant réunis en conseil, ledit seignew* Évoque a dit devant 
moi, M atheus de Couros, notaire ecclésiastique de cet évôché du 
Japon, que déjà Leurs Révérences avaient considéré que le sei- 
gneur Évéque D. Pedro, son prédécesseur, bien qp'il eût daps le 
principe donné certaines licences pour emmener bon 4u Japop 
des garçons et des filles (i) acbetés ainsi qu'il était pratiqué 
de longue date, en signant pour eau ou faisant signer à quel- 
quee-uns d'entre eu& (un engagement pour) des années de 
service, avait néanmoins, depuis son arrivée au Japon et après 
avoir acquis Texpériaiee du pays, reconnu les inconvénients 
graves résultant de ces servitude^ ou années de service, et en eoi)- 
séqnenee, avant son départ pour llnde, il avait rédigé une lettre 
d-eircommunication, laquelle a été publiée dans ces derniers jours 
en oette ville, et dans laquelle, sous peine d'excommunication 
majeure, à encourir par le fait môme, et réservée à lui seul, il 
interdisait à tonte personne d'acheter ou d'emmener du Japop 
des garçons et des filles, imposant de plus une amende de dix 
eroEades pour chaque garçon ou fille, ii)dépendamment de la 
pértë de ces personnes aehetées« Cette injbnetien était m rigou- 
reuse que rfivéqué déclarait en ladite exeoaànilnioatioEl que tii 
ÉOn vioàire> ni tout autre individu tenabt sa place au Japon, 
ne pourrait accorder licence d'acheter aucun esclave; que ledit 
leignedr Évoque était décédé^ et que par conséquent PexeOm- 
metnication publiée en son nom était ext)irée et anéantie i mais 
q«è Leurs Révérences avaient toe si profonde expérience du 
lapen, et que les causes pour lesquelles ledit seigbetir Évéque 
avait porté Pexeomiilbnioation étaient de si grande impoi^tance, 
et le cas môme des servitudes et des années de service des Japo- 
dais et des Goréens si difficile et si délicat (3)^ aihsi que Leurs 
Révérences l'avaient pu juger^ et était mal envisagé pour ce motif 
par des personnes doctes et craignant Dieu, non-seulement ea 
Ghiiie et dans l'Inde^ mais encore ei| Europe; que selon les infor- 
mations certaines qu'il avait sur ce point particulier^ il demandait 
à Leurs Révérences dé vouloir bien lui donner avis et lui dire ce 
qu'à leur sens il poUvait et devait faire pour accomplir le devoir 

(1) Moçoê e moças. 

(3) Duvidoso e serupuiQio. 
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de sa charge, et s'il serait bien de renouveler ladite excommiiBi- 
cation avec les peines portées en icelle, et que lui-méaie, apièi 
avoir entendu Leurs Révérences, dirait ce qui lui paraîtrait devoir 
être décidé. Après une discussion approfondie^ le seigneur Évéque 
et tous les Pères, d'un accord unanime, ont résolu deux points. 
Le premier, qu*il appartenait à Sa Seigneurie, comme au Prélat 
légitime, d'apporter le remède nécessaire aux nombreux péchés 
et embarras de conscience résultant de ces achats et de ces 
ventes, et que pour y parvenir il devait renouveler et publier 
à nouveau ladite excommunication sous les mêmes peines, et 
s^abstenir scrupuleusement de donner licence à aucune personne 
pour acheter, ou emmener du Japon des serviteurs achetés, aoitk 
titre d'esclaves, soit à titre d'engagés pour des années de service. 
Le second point fut que, pour éviter plus efficacement ces maux. Sa 
Seigneurie devait se mettre en mesure d'exposer cette affaire à Sa 
Majesté et d'exciter son zèle pour le service de Dieu et le bien de 
son État, afin que Sa Majesté considérât comme essentiel d'inter- 
poser son autorité royale en ordonnant de publier à nouveau et 
de faire exécuter à l'avenir la loi que le roi D. Sébastien (que Dieu 
ait en sa sainte gloire 1) avait portée touchant la liberté des Japo- 
nais, afin que cette loi fût observée dans ces contrées de llnde, 
de la Chine et du Japon, comme elle Test en Portugal. 

Les motifs qui ont déterminé les décisions de l'assemblée sont 
les suivants : 

Le premier est dérivé de la nature même de ces servitudes; car, 
à bien examiner les choses, on a constaté par expérience que 
la plupart des garçons et des filles ainsi vendus ont été séduits 
ou ravis de force, et finalement achetés sans titre aucun de servi- 
tude légitime, à tel point que l'on peut affirmer comme un fait 
incontestable que, sur cent, pas un seul n'est acheté légitimement : 
d'où ressort la culpabilité majeure qui atteint les consciences du 
vendeur, de l'acheteur et de quiconque participe ou consent. Et 
la preuve de ce qu'au Japon le titre légitime de possession à titre 
d'esclave est très-rare, est que ce titre même, comme résultant 
d^ une juste guerre (i ) ^ est infiniment rare, et je dirai plus, tout à fait 
problématique. En commençant par les Coréens, dont un grand 
nombre ont été transportés sur le navire de Chine depuis six 
années, c'est-à-dire depuis que les Japonais ont entrepris de con- 

(1) Ex parte Justi belU, 
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qaéim la Corée^ ces individus ne sont pas légitimement prison- 
niers. La guerre que leur fait le souverain du Japon est injuste, 
parce que le roi de Corée est le vassal du roi de la Chine. Taico- 
sama, roi du Japon, lui ayant demandé le passage par ses États, 
lin d'aller conquérir la Chine, le prince coréen a refusé ce 
passage, tant pour ne pas enfreindre son devoir de fidélité vis- 
à-vis de son suzerain, que parce qu'il appréhendait pour lui-môme 
que Taicosama ne voulût lui enlever ses États, et que dans tous 
les cas il redoutait pour son peuple la ruine qu'occasionnerait ce 
passage. Ce fut pour ee motif que Taicosama lui fit la guerre ; et 
les Japonais capturèrent un nombre infini de Coréens, et, les ayant 
emmenés au Japon, les vendirent à vil prix. En cette occasion, 
un grand nombre de Japonais des environs de Nangasaki, port où 
vient le navire chargé de soie, laquelle est échangée par les 
Portugais contre des esclaves, allaient en différentes provinces 
pour acheter des Coréens et les venir revendre aux Portugais, et 
de plus passaient en Corée uniquement pour enlever des indigènes 
sur les territoires déjà soumis aux Japonais, massacrant avec 
barbarie dans ces expéditions un grand nombre d'indigènes : ces 
Japonais n'avaient pour mobile que le bénéfice considérable de la 
revente aux Portugais. 

Et si nous en venons aux Japonais, en premier lieu sur le litto- 
ral de la grande île du Japon et dans les États du Chimo, dans 
lesquels réside la fleur de la noblesse, on n'a point la coutume de 
faire des esclaves à la guerre; aussi, Taicosama, ayant appris 
que dans le Chimo Ton vendait tous les ans aux Portugais un 
grand nombre de Japonais, s'en imta violemment et l'interdit sous 
pmne de mort. A partir du Chimo et jusqu'aux extrémités de l'em- 
pire, il n'y a pas eu de guerres depuis onze ans, c'est-à-dire 
depuis que Taicosama s*est emparé de tout le pays, quoique ce 
prince l'ait acquis ainsi que les Japonais acquièrent générale- 
ment leurs États, au moyen de soulèvements, et par des combats 
des seigneurs les uns contre les autres; et bien qu'il soit en 
usage, depuis plus de trois cents ans, que chacun s'empare de 
tout ce qu'il peut, par force ou par ruse, il est néanmoins, pour 
ainsi dire, impossible de constater de quelle part la guerre est 
légitime, et quels individus sont capturés légitimement. 

Dans tous les cas les Portugais achetaient et achètent encore 
les individus capturés dans ces guerres, sans nul examen, ou après 
on examen superficiel et insuffisant; et, bien qu'une guerre légi- 
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titne offenrire ou défensive puisse exister de la part d'un seigMor 
vis-à-vis d'un autre, et que des religieux ayant reconnu pour esdtvii 
les individus capturés dans ces sortes de guerres^ et les Portugal! 
achètent plus volontiers ceux-là, Ton a constaté que beaucoup éè 
Japonais amenaient des Jeunes gens de différentes provinces d4> 
pendant d'autres seigneurs, et^ afin de les vendre un meîUearpriii 
disaient et faisaient dire k ces mômes esclaves que ces deniers 
avaient été capturés dans des guerres légitimes, en altérant ainsi le 
titre d'origine, et obligeant d'avance ceux-là mêmes quHla aliaieat 
Vendre à répondre aux Portugais dans le même sens, les roena^ 
çant de mort s'ils s'y refusaient. Ces esclaves, malgré qv'ibi eof» 
sent répondu d'après l'instigation de leurs vendeurs, à peine se 
voyaient-ils affranchis de la contrainte, qu'ils déclaraient toute la 
vérité. 

Les Japonais ont aussi coutume de condamner à mort, pour les 
causes les plus légères, par exemple pour des larcins d'objets sani 
Valeur ; alors la femme et les enfants du condamné août réduits 
à l'esclavage. Une antre coutume est que la femme qui ae 
veut plus demeurer avec son mari, le fils qui abandomie son 
pète, et le serviteur son tttattre, se k^fugient dans la intfaoQ dh 
seigneur, et par là même deviennent ses esclaves. Il arrive encore 
que de^ prétetllrs s'ëftipàréht à titru de gage des enfants de leurs 
débitéUM* et si ceUx-ci tardent à s'acquitter, les préteurs Veildint 
lés enflmts, où obligent lëls pères à les vendre. Ces ti^ois éatégi^riei 
d'esclaVèé, qui le soiit devenus injustetlient^ ou lètit eu moinft 
f)ar m droit trèë-stlspeCt, sOtit vetidUis aux Portugàiii étSAt biea 
mtendu qué les intëmiédiaires fbrgent tm titre légitime^ aflâ 
de dissimulef" l'iiijustibé. Les pères bnt encore l'usage^ Idraqolil 
se voietat dans des nécessités extrêmes, de vendre legts Mfanls; 
et quoiqu'ils le fassent licitement afib de remédier à letir exeei^ 
sive ou au moins très-grave nécessité, comme on Ta vu dans des anp 
nées dernières, quand les seigneurs païens exigeaient dei (teiiivres 
laboureurs beaucoup plus que ne rendaient les terres^ el que oes 
seigneurs massacraient un grand nombre de ceux qui ne payaient 
pas et menaçaient les autres du même sort, il est arrivé d'autres 
fois que plusieurs ont vendu leurs enfants sans nécessité gratre et 
souvent sans nécessité aucune. Souvent^ en effet, ce qui setiit 
estimé dans d'autres contrées la nécessité suprême peut être ton- 
sidéré au JapOÉ comme d'un intérêt médiociv} eariei les geefe 
piuvras se contentent dinflniment p«u et s'alimentent m oertnÉM 
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mdroiis pendant la plus grande partie de Tannée avec des racines 
û des herbes sauvages. Un grand nombre de ces enfants sont 
imenés au naWre, et quand les Portugais les achètent, ceux-ci, 
i'après la simple déclaration que les enfonts sont vendus par les 
MTènts, n'examinent rien de plus et ne rechercfaent pas si le fait 
M vrai y ni si les enfants ont été vendus par nécessité, ou bien si 
^Ni pouvait remédier à la nécessité psr une autre voie. 

D'autres indigènes se vendent eux-mêmes et adhèrent aux con» 
ihions des acquéreurs. Ici le droit de la servitude est incontes- 
M%; néanmoins la plupart de ces individus ne se rendent pas 
luIBsamnient compte de la servitude qu'ils ont acceptée^ et se 
Fendent pour le seul attrait du prix^ avec Tintention de s'échapper 
le Macao et de se réfugier dans Tintérieur de la Chine, où ils 
•edeviennent païens. D'autres aussi se vendent sans toucher le 
irix, effrayés par des tiers qui s'emparent de ce prix. Quelques-uns 
néme, désireux de passer à Macao, et voyant que les Portugais 
le veulent pas les admettre à bord comme passagers, se vendent à 
Instigayon des Portugais eux-mêmes; à présent, néanmoins^ 
ïédiM^i ne donnent qu'Un prix ininime à ceûl qui ^ Vendèût 
Aosi, dans Tapprébension que la plupart ne s'éthbppent. D'après 
ma ces faits on peut concevoir à quel point est Y^fë et Inôéï'tàin 
m Japon le titre légitime de servitude ; c'est pourquoi l^ôpinioû 
inaAime des Pères est que Fon doit toujouirs incliner en faveut dé 
àUberté. 

Le second motif qui doit &iré itttëfdiM bes tetitès é^t tiM du 
^iiit de tue de l'Évèque et de^ ministres dé l'Évangile, lesquels 
^rrafent devenir odieux, non-'ééulement aux Japonais chrétiens, 
naiâ etai^orë aux tnfldèled^ si les Japonais v(^aient (lue Ton c^n- 
lescéûd à ibit énlëveb tous leë M^ li& si gi^aiiâ nombre de leurà 
îOttipàtHotèS^ pOUf devenir esélavo^ d'unë ttàtiOn étrangère ( et 
^u6 d'une fois déjà Taicosama s^est plaint dé cl! fôit. 

Le tk^oisièmë motif est déduit de là considération des t^brtdgbts 
Itt^-tnémeé, ^Ui sont les acheteurs. Et d'abord, coknmè ils fôtit 
m ce thlfic d'èâonlfies bénéfice^, ils achètent Uli aussi gràtid 
nombt^ d'esclaves qu'ils le peuvent, satis examen et sans serUpUle j 
3t ils traitent ces esclaves comme des marchandises. Il n'e^t p^ 
insqu^Ux lascars et aUx valété des Portugais ()ui U'àchètetit Û 
l'emmènent des esclaves. Il éU rtsulte qu'tin gtand nombre dé 
ioux-ci meurent dans lé voyage, parée (tu*Uâ sOàt èùtÀsééà les tttUi 
mr les autres, et que A les maltreti idennéiik k tombait ibàlàdés (éH 
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maîtres sont parfois les Cafres et les nègres des Portugais), les es* 
claves ne sont pas soignés ; souvent môme il arrive que les Cafres De 
leur peuvent procurer le nécessaire. — En second lieu, ces valets 
donnent un scandaleux exemple en vivant dans la débauche avec 
les filles qu'ils ont achetées et que quelques-uns introduisent 
dans leurs cabines en la traversée de Macao. J-'omets ici les excès 
commis sur les terres des païens, où les Portugais se répandent 
pour recruter des garçons et des filles, et où ils vivent de telle 
/sorte que les païens eux-mêmes en sont dans la stupeur. — Ed 
troisième lieu, d'autres individus, engagés simplement pour des 
années déterminées de service, sont vendus comme esclaves pe^ 
pétuels; et avec quelques-uns Ton rompt les contrats passés avec 
eux et qui constataient le temps du service. Il arrive encore que 
des maîtres, au moment de la mort, libèrent quelques-uns de ces 
garçons et de ces filles, ou bien encore que le temps du service est 
accompli; mais les garçons, se trouvant sans ressource & Macao, 
se font voleurs et pillent les Chinois arrivant de la campagne 
en ville avec des denrées; et les filles, sous l'empire de la misère, 
tombent dans le désordre et se livrent à tous les excès. — En qua- 
trième lieu, si cette porte ne se trouve entièrement fermée par l'in- 
terdiction absolue d'acheter et d'emmener des garçons et des filles^ 
il deviendra superflu d'édicter des excommunications; car si Ton 
octroie des licences pour certains cas, il ne sera fait aucun compte 
des excommunications, et on les enfreindra toutes les années; la 
plupart des Portugais s'embarqueront sans confession» le départ 
du navire ayant lieu d'ordinaire au milieu du Carême; ce qui non- 
seulement scandalisera nos chrétiens, encore débiles, mais leur 
donnera l'occasion de faire moins de cas des censures ecclésias- 
tiques, quand ils verront les Portugais s'en préoccuper si peu. 

Quelquefois les Portugais allèguent pour excuses qu'ils achètent 
légitimement les Japonais et les Coréens, puisqu*ils les délivrent 
d'un esclavage misérable pour leur en assurer uo autre meilleur. 
En réalité, ce n'est point exact, car les Japonais traitent beaucoup 
mieux ceux qu'ils ont pour esclaves, et les considèrent pour ainsi 
dire comme leurs enfants; les gens du vulgaire les adoptent par- 
fois et les marient avec leurs filles ou parentes; tout ce que 
l'esclave acquiert lui devient propre, et il en dispose à son gré : 
tandis que les Portugais les traitent comme des chiens, et leur 
font subir tous les maux exprimés au troisième article^ ce qui 
est un mal infiniment grand, tant au spirituel qu'au temporel. Les 
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Portugais disent aussi que s'ils n'achètent point ces jeunes gens, 
es Tendeurs quelquefois les tueront; mais en réalité^ si ce fait s'est 
réalisé, c'est parce que ces jeunes gens avaient été volés, et, 
comme au Japon le vol est puni de mort, les vendeurs^ craignant 
l'être découverts, ont pu tuer de leurs captifs; mais ceci n'a dû 
irriver que très-rarement. Les Portugais disent encore que s'ils ne 
les achètent, les païens chinois^ siamois et patanes les achèteront 
et les conduiront dans leurs pays : à quoi l'on peut répondre, d'a- 
bord, que le mal ne doit pas être fait en vue du bien qui peut en 
résulter (i). De plus, ^acquisition de ces esclaves par les Portugais • 
n'empêche pas les gentils d'en enlever d'autres^ comme on le voit 
par expérience; et il y en u pour tous au Japon. Que si les Portu- 
gais cessent d'acheter, et se montrent moins prodigues d'argent, 
les ventes cesseront en grande partie, à cause du peu d'intérêt 
qu'il y aurait à faire des ventes aux païens; et ces derniers, 
voyant que les Portugais n'achètent plus, offriront peut-être un 
prix plus élevé. U deviendra plus facile d'interdire absolument les 
acquisitions aux païens après les avoir interdites aux Portugais, 
surtout si l'on affranchit ceux qui sont au pouvoir des Portugais. 
De même, à cette allégation que l'on retire de Pinfidélité ceux qu'on 
fait esclaves, et qu'en échange du prix donné les esclaves doivent 
en effet quelques années de service, l'on peut répondre que les biens 
qui résultent de la prohibition de ces ventes sont beaucoup plus 
grands et plus universels que le donomage de ne point voir se faire 
un petit nombre de chrétiens, d'autant plus qu'il existe au Japon 
une chrétienté très-nombreuse dans les contrées mêmes d'où le 
plus souvent on amène des esclaves, et que le bienfait de la reli- 
gion chrétienne ne saurait manquer à qui désire en profiter. Quant 
à cette autre allégation que jusqu'à présent l'on avait continué 
d'engager des années de service, et que les Pères ne réprouvaient 
pas cette servitude, on peut répondre qu'antérieurement cette 
servitude était très^peu usitée dans le monde entier et considérée 
en général d'une façon défavorable, et qu'elle ne parait s'être intro- 
duite au Japon que depuis peu d'années. Et si quelques Pères en 
font mention, ils ne l'envisagent pas comme pouvant être d'un 
usage universel; autrement l'on pourrait réduire en servitude, 
au moyen d'années de service^ toutes les nations infidèles ; mais on 
n'admet seulement que des cas très-rares et particuliers; que si 

(t) Non futtt iMîeiida mila, ut emerga&t booiu 
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dans les années précédentes il a été contracté au Japon des enga- 
gements écrits pour des années de service» c'était en partie parce 
que l'on n'avait pas encore une expérience asaei complète dei 
inconvénients et des maux qui pouvaient en résulter, et en partie 
parce que les Portugais avaient acquis un grand nombre de jeunes 
gens et de jeunes filles et qu'ils les emmenaient comme esclaves 
perpétuels^ sans qu'on pût s'opposer à ces ventes ; les Pères, préfé- 
rant de deux maux le moindre, et la condition la plus fovorable 
aux captifs, leur conseillèrent ces années de service pour ne pou* 
voir faire différemment^ et aussi parce que la recommandation ea 
avait été faite à ces Pères par les Évêques de Chine, en tant qna 
ces Évoques avaient juridiction sur le Japon, 

Il faut ajouter, à ce qui vient d'être dit, la prohibition de Taice- 
sama, seigneur universel du Japon^ lequel a édicté une loi juste, 
prescrivant de ne pas conduire hors du Japon vers d'autres royau- 
mes des personnes achetées^ et ce, très-rigoureusement et soos 
peine de mort : ce qui plusieurs fois a reçu son exécotion dans la 
contrée de Nangasaki à l'égard de certains Japonais vendeurs, et 
aussi de certains courtiers de ventes, parmi lesquels -et pour ins- 
pirer plus de terreur on a crucifié le patron de la barque dont les 
Portugais se servaient pour aller au navire et en revenir. U est 
grandement à craindre que, suivant la coutume japonaise qui est 
que, le vendeur étant mis à mort, l'acheteur subisse la même 
peine, on n'exécute ainsi la loi contre les acheteurs portugais, 
surtout en raison de ce que récemment Terazawadono^ gouvemeor 
pour Taicosama dans les contrées du Chimo> vient de notifier ptf 
un édit que l'Empereur du Japon ayant défendu les achats et lee 
ventes de personnes, et ce, sous peine de mort, cette loi doit 
s'exécuter envers quiconque aura transgressé la défense, lors 
même quil serait étranger : et si la loi s'exécutait sur des Portu- 
gais, ce serait un coup funeste pour la nation. Il est encore à 
craindre que si Taicosama voit les Portugais enfreindre si auda- 
cieusement ses lois, il n'en prenne occasion, dans sa colère, de 
s'emparer du navire de Chine, ainsi qu'il a fait du navire San- 
Felipe, qui avait abordé à Tosa; ce qui serait une perte générale 
pour la cité de Macao et aussi pour toute llnde. 

Déjà même, au sujet de tous les inconvénients qui peuvent résul- 
ter des achats d'esclaves, les fTotofias de Nangasaki, lesquels sont 
conune les gouverneurs de ce port, avaient averti, par une lettre, 
la Chambre de Macao et la seigneur Évoque Don Pedro, qui était 



CONSULTATION SUR LES ESCLAVES. 79 

alors en Chine : et ce fut l'une des raisons qui firent prononcer par 
ce prélat l'excommunication dont nous avons parlé ; et les admi- 
nistrateurs (vereadores) de Maoao n'ont pas manqué d'imposer, 
dans son contrat, à Nuno de Mendoza, capitaine-général de Chine, 
et ce, soQs les peines les plus rigoureuses, de ne point consentir 
au transport des jeunes garçons et des jeunes filles esclaves. 

dette loi étant juste et rigoureuse, on doit reconnaître combien 
il selmh difficile de justifier les ventes et achats de personnes. 

Et les raisons oi-dessus transcrites ont été approuvées de Sa 
Seigneorie, et tous les Pères ont jugé qu*il appartenait au Seigneur 
Évdque, comme supérieur légitime, d'apporter remède, an moyen 
des eensores ecclésiastiques, aux nombreux péchés et embarras 
de ooDseience qui existent dans ces achats et ventes, ainsi que 
Pavait fidt son prédécesseur, l'Évèque D. Pedro, et avant celui-ci 
nîvéque de Chine, au temps où là chrétienté du Japon dépendait 
de son église; et que par conséquent Sa Seigneurie devait, pour 
obvier plus efficacement à ces maux, fUre exposer l'affaire à Sa 
Majesté^ afin qu'en vue du service de Keu et du.bien de son État, 
Si Majesté daignât interposer son autorité royale et ordonner de 
publier à nouveau et de foire exécuter à Pavenir la loi que D. 
Sébastien (que Dieu ait en sa sainte gloire I) a portée sur la liberté 
des Japonais, afin qu'elle soit observée dans ces régions de l'Inde^ 
èb la Chine et du Japon^ comme elle est observée en Portugal. 

Je^ d'office, Matheus de Gouros, notaire ecclésiastique, qui ai 
rédigé le document, — TÉvéque du Japon, — Pero Gomœ, — 
Alexmdro Valignano, — Alonzo de Lucmia, — Ceiso Confiilonero^ 
—^ B. GO de la Mita, — Alfonso Gonçalez^ — Helchor de Mora, 

— Praiiciseo Calderon, — Organtino Sddo, — Diogo de Mesquita, 

— Francisco Pasio, — Valentin Garvalho, — Ruiz Barreto, — • 
Devant moi^ d'office, Matheus de Ctouros, notaire ecclésiastique. 
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14. 



ProtesttUion de Joac/Um Vatanabe Firayeman (i) 

Moi Joachim^ je déclare que la cause pour laquelle j'ai été pré- 
sentement fait prisonnier n'est autre que le fait d'avoir divulgué 
la sainte foi au nom de Jésus-Christ Notre-Seigneur, en vue de 
son divin amour et de son service, et c'est pour cette cause que je 
souffre et que j'ai souffert jusqu'à ce moment de nombreuses 
épreuves en cette prison. Je déclare encore, et je proteste que, 
malgré que dans la prison,, par l'effet de la maladie, je puisse 
proférer ou que j'aie proféré des paroles dépourvues de sens, et 
d'autres erroné^ que rien n'est et n'a été de ma volonté, nuds 
est provenu de ce que j'étais hors de moi-même et que j'ignorais 
le sens de mes paroles. Mais me trouvant à cette heure en pos- 
session de mon sens et de mon entier jugement, je déclare, comme 
si présentement je pariais en confession, que l'essence et la vérité 
de mon intention n'est autre que ce que j'ai dit : je le répète, et 
j'ajoute que si ma captivité devait durer dix ou vingt ans, je serais 
toujours prêt et empressé pour la soyfTrir de très-grand cœur pour 
l'amour de Dieu et la gloire de son saint Nom. Enfin, si quelque 
chose que ce fût se trouvait exister en moi de contraire à ma vo- 
lonté présente et à ma ferme résolution, je dis qu'elle devrait 
être attribuée à ce que je ne serais pas dans mon bon sens et dans 
mon parfait jugement; et afin de confirmer la vérité des faits et 
constater qu'il n'existe aucune autre pensée en moi, je le constate 
et le proclame en présence du seigneur Père Luis, et ^e le laisse 
par écrit et avec ma signature. 

Fait le 17 de la cinquième lune, et de la onzième année de l'ire 
Dgiocho. 

Vatanâbe Firotsmon Joaghim. 

(1) Guerreiro leOT^et 8, 1. 3, c. 14. 
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14 bis. 

Lettre du même au Collège d'Arima (1). 

ïiàrement, avec la grâce de Dieu Notre-Seigneur^ je laisse 
moire et je déclare que la loi et doctrine de Jé^us-Christ 
Seigneur étant véritable et au-dessus de toute vérité^ et pure 
(US de toute pureté^ j'ai constamment demandé dans mes 
et méditations de chaque jour de pouvoir enseigner cette 
. gentils aveugles qui vivent tellement étrangers à elle. Et 
que j'étais animé de ce désir, Dieu m'a fait la grâce, non 
}0D de mes mérites, car je ne suis qu'un pécheur, mais 
tu de sa miséricorde, que je fusse condamné à demeurer 
nier dans cette cité d'Yachchiro, dont je suis originaire, et 
témoignasse de ma personne que la loi de Jésus-Christ No- 
gneur est la seule sainte et véritable. Me voyant prisonnier 
jie si belle cause, j'en suis rempli de joie et d'allégresse^ 
emande à la Vierge Notre-Dame d'intercéder en ma faveur 
de son Fils béni, afin que je persévère jusqu'à la mort 
divin service, et j'espère, avec la grâce divine, endurer 
espèce d'épreuves et de tourments, lors même que l'on ré- 
; tout mon corps en morceaux, pour l'amour de ce même 
ur. — Fait à Arima, le 20 de la dixième lune. 



Vatanabb Joaghim. 



uerreiro 1607 et 8, 1. 3, c. 14. 
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15. 



Qîwd superxoribus Ordinum Mendicantium liceat eanan relu 
giosos etiam per aliam viam quam per Lusitaniam , ad 
Japanicas, et alias Indiarum Orientalium regiones, prit' 
dicandi aut Ckristianam fidem docendi causa transmitten^ 
servata in reliquis forma constitutionis démentis VIU. 

PAULUS PAPA V 

Unitersis et singulis praesentes litteras inspecturis Salutem et Apostolicam 

Benedictionem. 

Sedis Âpostolicœ providenlia circumspecta , quœ ratione 
suadente aliquando decrevit, experientia deiode comperto, 
mutatione indigere, nonnunquam immutat , prout re mature 
discussa in Domino judicat expedire. 

§ i . Âlias siquidem fel. rec. Gregorius Papa XIII, pne- 
decessor noster, certis tune expressis causis adductus, per 
suas in simili forma Brevis litteras, sub Dat. die 28 januarii 
1S85, Pontificatus sui anno 13, Omnibus Patriarchis et Epis- 
copis, etiam Provinciœ Chinae, et Japoniœ , sub interdicti Eo- 
clesiastici , et suspensionis ab ingressu Ecclesiœ, et Pontifi- 
calium exercitio, aliis vero Sacerdotibus, Clericis, et Ministris 
Ecclesiasticis, tam secularibus quam cujusvis Ordinis régula- 
ribus, cujuscumque status, gradus , Ordinis, et conditioDis 
existèrent, sub excommunicationis majoris pœnis ipso facto 
incurrendis interdixit, et inhibuit^ ne ad earum regiones, et 
Provincias Japonicas, Evangelii prœdicandi, vel doctrinam 
Ghristianam docendi^ aut Sacramenta ministrandi, aliave mu- 
nia Ecclesiastica obeundi causa, sine sua, et sedis Âpostolics 
expressa licentia proficisci auderent. 

§ 2. Postmodum autem rec. me. Clemens Papa VIII, si- 
militer prsedecessor noster, accepto quod tam Chinœ, et Ja- 
ponum, quam aliae illis vicinsB et adjacentes Insulœ, regiones, 
et provinciœ, ac finitima régna Indiœ Occidentalis, amplis- 
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sima, etpopulis refertissima erant^ et pro tan ta animarum 
multitudine ad fidem Gatholicam traducenda , et spiritualibus 
alimentis fovenda, plures operarii, ac Ministri necessarii erant, 
quam ex sola Religiosorum Societate Jesu haberi poterant, 
omnibus, et singulis meudicantium Ordinum Magistris , seu 
Prioribus generalibus, tune, et pro tempore existentibus in* 
dulsit, ut cum nécessitas postulasset, quoslibet ordinis sui 
spectat® vitœ, et eruditionis religiosos, quos nimirum ad pras- 
dicta officia, et ministeria idoneos, et utiles fore in Domino 
judicarent, per Lusitaniam duntaxat, et suscepta inde navi- 
gatione, in Indias, et civitatem Goan, atque ad superiores Or- 
dinum in illis partibus existentes transmittere, tam ipsi sic 
transmittendi quam alii supradictorum Ordinum Religiosi 
in eisdem Indiarum partibus existentes, et ad hoc munus 
obeundum a suis Magistris , Ministris, vel Prioribus genera- 
libus, seu aliis superioribus electi, et approhaii, tam ad Japo* 
nicas prœdictas, quam ad alias proximas, et adjacentes, etiam 
GhinaB , et ûnitimorum regnorum , et terrsB firmœ Indiœ 
Orientaiis Insulas, regiones, et provincias accedere possent. 

§ 3. Cseterum omnibus, et singulis Religiosis, cujuscum- 
que status, gradus, Ordinis, et conditionis essent, sub excom- 
municationis majoris, a qua nonnisi à Romano pontifice, pra»- 
terquam in mortis articulo absolvi possent, nec non privationis 
Tocis tam activœ quam passive, ac dignitatum, administra- 
tionum, et officiorum quorumciunque, necnon inhabilitatis 
ad illa, et alia imposterum obtinenda ac exercenda, pœnis ipso 
&cto absque uUa declaratione incurrendis interdixit , et pro- 
hibuit, ne ex insulis Pbilippinis nuncupatis, sive qualibet 
alia Indiarum Occidentalium vel qusB, pro partibus Indiarum 
Occidentalium tune habebantur parte ad illas pertinente, 
in Japonicas, et alias illis proximas adjacentes , et finiti- 
mas insulas^ Provincias, et regiones prsBdictas, etiam quorum-- 
cumqueprivilegiorum, eis vel suis Ordinibus, a dicto Clémente, 
et Romanis Pontificibus prœdecessoribus suis, sub quibus- 
cumque tenoribus, et formis, in génère vef in specie, etiam 
super facultate prœdicandi verbum Dei per universum Mun- 
dum^ eatenus concessorumi seu in posterum etiam conceden- 
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dorum, approbanâorum et innovandorum, nisi in illis de 
prohibitione hujusmodi, et interdicto, specialis, specifica, et 
expressa mentio, cum sufQcienti derogatione fieret, aut quovis 
alio praetextu, et quaesito colore proficîscî, et transire auderent 
vel praesumerent, et si qui eatenus, yel in posterum secus 
facerent postquam moniti essent, statim sub eisdem pœnis, 
omni mora, et excusatione cessante, ad dictas Insulas Philip- 
pinas, vel alias partes Indiarum Occidentalium reverti et 
jedire omnino tenerentur , et ad id per quoscumque Judices 
Ecclesiasticos , sub eisdem et aliis eorum arbitrio infligendis 
pœnis cogi et compellî possent, prout in dictis Gregorîi et 
praedicti Clementis praedecessorum desuper etiam in forma 
Brevis, sub dat. Romae apud Sanctum Petrum sub annulo 
Piscatoris, die 12 decembris 1600, Pontifiicatus sui anno 9, 
confectis litteris plenius continetur. 

§ 4. Cum autem sicut ex insinuatione Gharissimi in 
Christo filii nostri Philîppi Hispaniarum Régis Catholîci acce- 
pimus, experientia compertum sit, quod prohibitio accedendi 
ad Indias, et Civitatem Goan, alias quam per Lusitaniam, nec 
qui sperabatur ex ea fructum protulit, neque Gatholicœ fidei 
propagationis negotîo utilis fuit, Nos pro pastoralis officii 
nostri debito, ut tantum opus Dei omni sublato impedimento 
libère peragi possit, quantum humilitati nostrsB ex alto conce- 
ditur providere volentes, dictarumque litterarum Gregorii et 
Clementis prœdecessorum tenores praesentibus pro expressis 
habentes, omnibus, et singulis Mendicantium Ordînum Ma- 
gistris, Ministris, seu Prioribus generalibus, aut alio quo- 
cumque nomine nuncupatis Ordinum Capitibus, nunc et pro 
tempore existentibus, ut cum nécessitas postulaverit, quoslibet 
Ordinis sui spectatas vitœ, et eruditionis Religiosos, qûos nimi- 
rum ad pracdicta officia, et munia idoneos et utiles fore in 
Domino judicaverint, ad superiores Ordinum in illis partibus 
existentes, etiam per aliam viam quam per Lusitaniam in 
Japonicas, et alias illis proximas adjacentes, et fînitimas In- 
sulas, Provincias, et regiones praedictas , servata in reliquis 
dictarum litterarum Clementis prsedecessoris forma, în omni- 
bus et per omnia, et non aliter, transmittere libère, et licite 
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valeant , auctoritate Âpostolica tenore praesentium indulge- 
mus. 

§ 5. Non obgtantibus, etc. 

§ 6. Et quia, etc. 

Dat. Romœ, apud Sanctum Marcum, sob annulo Piscatoris, 
die li junii 1608, Pontif. nostri anno 4. 



15 supplémentaire (i). 

Quod çujuscumque Ordinis^ Congregationis ^ et Societatis 
regulares personœ^ ad eas tantum recta se transférant In-^ 
diartim partes^ ad quas ah eorum Superioribus^ ad fidem 
Catholicam prœdicandam^ sive Ecclesiastica Sacramenta 
ministranda delegantur, 

PAULUS PAPA V 

Ad futuram rei Meinoriam< 

Accepîmus non sine anîmî nostri molestîa, Religiosos qui 
Religionis Gatholicœ propagandse, et alias in Vinea Domini 
laborandi causa, ad Indiarum partes, et certas iUius Provin* 
eias à suis Superioribus delegantur^ destinatas sibi provincias 
et loca non petere^ verum vel in ipso itinere immorari, vël 
alio deflectere, non sine religionis ejusdem dispendio, etsalutis 
animarum detrimento. 

^ i. Quare nos pro nostra Pastoralis officii soUicitudine 
omnium saluti intendentes, Apostolica auctoritate, tenore 
prsBsentium, omnibus et singulis çujuscumque Ordinis, et 
(k)ngregationis , ac Societatis regularibus personis qui ad 
partes Indiarum ad fidem Catholicam prsedicandam, sive alia 

(1) Ce Bref, édicté en 1606, ne fut publié qu*en 1609. Il constate le zèle 
parfois immodéré deiiuelqnes religieux, dont parle la lettre de Tévêque du 
lapon (annexe 6). n n'est tombé sous nos yeux qu'après le classement gé- 
néral des.fnnexes. 
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Ecclesiastica ministeria exercenda, et in messem Domioi ope- 
rarii mittentur, sub excommunicationis pœoa ipso facto in- 
curreoda^ prsecipimus etmandamus, utmemores voti obedien- 
tiœ per eos emissi, ad eas provincias etloca, recta se transfé- 
rant, ad qu® ab eorum Superioribus missi fuerint, nec quovis 
prsetextu absque eorumdem Superiorum licentia (logitimo 
tamen impedimento cessante) in itinere immorentur , yel 
ad loca eis non destinata déclinent. 

§ 2. Non obstantibus, etc. 

§3. Volumus, etc. 

Dat. Romœ apud S. Marcum , die 8 Julii 1 606, anno 
quinto. 



16. 



Lettre de Michel Fieoyemon au P. Vice^Provincial (f j. 

Avec la grâce de Dieu j'écris cette lettre pour donner les bonnes 
fêtes de la Nativité à Votre Révérence, et lui dire que la Majesté 
divine accorde une faveur beaucoup trop grande à un immense 
pécheur et dépourvu de tout mérite, ainsi que je suis, en permet- 
tant que depuis quatre ans je demeure en cette prison pour la 
confession de son très-saint Nom, supportant des épreuves sans 
nombre et de toute nature avec une si vive allégresse et consola- 
tion, qu'il me semble n'être prisonnier que depuis un seul jour; 
j'attribue cette grâce à la miséricorde infinie du Seigneur, et 
telle que mon imparfaite et misérable intelligence ne la peut 
concevoir. Dans ces derniers temps Dieu m'a visité par une grave 
maladie, et j^ai craint de mourir en la prison; mais il a daigné 
prolonger ma vie, afin de se servir de moi, misérable» pour rendre 
témoignage à sa loi sainte. Je ne puis, dans ma bassesse et mon 
indignité, lui rendre les actions de grâces que je lui dois : je puis 
seulement, avec l'humilité et la révérence les plus profondes, con- 
fesser le don inestimable qu'il m'accorde et reconnaître le bienfait 

(1) Quatre jours avant la sentence. Morte di IX Christiani, p. &!• 
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des messes et des oraisons de Votre Révérence et des autres Pères 
et Frères de la Compagnie. Je me confesse très-obligé envers tous 
et particulièrement envers Votre Révérence; et je prie tous de 
daigner continuer à m'assister. — Le 7 janvier 1609. 



16 his. 



Lettre du même au R. P. de Baeza, son père spirituel {{). 

Par la faveur de la divine Providence j'écris cette lettre à Votre 
Révérence. Il y a quatorze ans qu'étant allé à Nangasaki pour 
consoler Lucia dans l'occasion de la mort de Benoit, son mari, je 
me rappelai que ce dernier m'avait exhorté plusieurs fois à me 
faire dirétien ; je dis alors à Lucia que je voulais entendre les pré- 
dications. Lucia, remplie de consolation, fit venir le Fr. Gomez, 
lequel m'instruisit; je crus fermement qu'il existait un Dieu, 
Seigneur de l'univers, tout-puissant, créateur du ciel^ de la terre 
et de toutes choses, qui les gouvernait au gré de sa volonté divine^ 
et je me convainquis que les Gamis et les Fotokes^ que jusqu'alors 
j'avais adorés, n'étaient que mensonges et illusions, et que toutes 
mes actions^ mes paroles et mes pensées avaient été dépravées et 
contraires à la raison. Je résolus de recevoir le saint Baptême, le* 
quel me fut conféré par le P. Pietro Paolo (2), et je rendis des 
grftces infinies à Dieu pour un si grand bienfait^ et pour avoir pro- 
longé ma vie jusqu'à ce bienheureux jour; j'éprouvai dès lors un 
ardent désir de voir mon père, ma mère^ ma femme, mes enfants^ 
mes parents et tous mes amis connaître et embrasser la loi de 
Dieu, ainsi qu'ils ont fait dans la suite, et qu'ils ont reçu le bap- 
tême, à mon indicible joie; dès ce temps et jusqu'^ présent 
mon âme a été remplie de consolation et pénétrée du très-vif 
désir de me conformer à la volonté divine dans la prospérité 
comme dans l'adversité, reconnaissant par expérience que mon 
ftme s'avançait tous les jours plus profondément dans l'amour de 
son Créateur, et aspirait à accomplir en tout et partout la volonté 

(1) Après la MDienoe(ibid. p. st). 
(a) Nâvarro. 
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divine, Mais n'étant qu'un misérable pécheur, je sentais ces désin 
s'évaporer, et je me reconnaissais impuissant à les mettre en pnh 
tique; aussi je demandais sans cesse à la Très-Sainte Ma^ie, mèie 
de Noire-Seigneur^ de compatir à ma misère et de m'obtenir de 
son divin Fils que ma vie^ celle de mon père, de ma mère^ de ma 
femme et de mes enfants s'achevassent dans le service de Noire- 
Seigneur, pour l'honneur et la gloire de Sa Majesté divine. Et 
lorsque je voyais mettre à mort un malfaiteur, je disais en moi- 
môme : Que ne dois-je pas accomplir pour Dieu, quand ceux-ci 
souffrent le dernier supplice pour avoir aimé les choses du monde 
et employé si mal une vie si précieuse? ma vie douloureuse et 
misérable, et qui s'achève sans aucun profit! — Je me reconnaissais 
un très-grand pécheur et dépourvu de tous mérites, et néanmoins 
j'étais consumé de désir, et je demandais à Notre-Seigneur la grâce 
de souffrir pour son amour toutes les peines et les persécutions de 
cette vie, et je souhaitais pour mon cadavre le charnier des malfai- 
teurs, pourvu que la protection divine me soutint dans les sup- 
plices. J'attendais ainsi la disposition de la divine Providence. 
D'une autre part, éprouvant des nécessités et des défaillances 
continuelles, je songeais à m'en affranchir en changeant de lieu, 
pour me livrer à des offices bas et vils, et pour devenir le servi- 
teur et l'esclave d'autrui, et passer ainsi toute mon existence; 
mais avec la grâce divine je pus résister à ces pensées, en consi- 
dérant que dans le présent il n'existait pas de lieu plus favorable 
afin de suivre Notre-Seigneur, que ce lieu d'Yachcbiro; car si le* 
monde me méprisait et m'insultait, ce mépris et ces insultes, sup- 
portés pour l'amour de Dieu, surpassaient de beaucoup les gran- 
deurs et le faste des hommes les plus considérés et les plus illustres 
du monde. Mon esprit se trouvant ainsi rasséréné, Notre-Seigneur 
permit que je fusse fait prisonnier pour son saint nom ; et je loi 
en rends d'infinies actions de grâces. Je compris dès lors que la 
Majesté divine avait pris possession de mon âme et de mon corps; 
je me mis tout entier dans ses mains, sans plus conserver de 
souci ni d'inquiétude. Je ne sais quelle œuvre je pourrais accom- 
plir pour reconnaître une telle grâce : au moins je désire ne pas 
mourir de maladie dans la prison, afin de voir venir le temps et 
l'heure où Notre-Seigneur fera servir mon corps à le glorifier. 
De moi-même je n'ai rien à offrir au Seigneur, si ce n'est mon 
ardent désir de vivre le temps nécessaire afin d'arriver au lieu 
du combat, et avec sa grâce de demeurer vainqueur, et afin que 
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mon corps pourrisse au charnier des malfaiteurs, et que la gloire 
divine soit dilatée en ces contrées. Maître Sandayou, le bûcheron, 
Tient de m'annbncer qu'aujourd'hui sans faute je serai mis à mort. 
Je bénis Dieu de cette nouvelle, et j'attends avec toute révérence 
et humilité le messager qui doit m^appeler*. Je ne puis exprimer 
Pinunensité de ma joie, et mon insuffisance me fait cesser d'é- 
crire. Je n'oublie pas l'amour que V. R. m'a témoigné pendant 
tout le temps. Qu^le daigne me. pardonner tous mes manque- 
ments. Jésus I Marie 1 Le il janvier 1609 (1)« 



17. 

Lettre de Jean Tingoro au P. Tice^Promneial (2). 

(Après la sentence.) 

Ayec la grftce de Dieu j'écris à Votre Révérence. Enfin est venue 
l'heure prédestinée par la divine Providence, où (selon que je l'ai 
toujours désiré) je dois offrir à Notre-Seigneur ma femme et mes 
enfants, ma maison et tout au monde^ en même temps que ma vie, 
pour l'amour^ la gloire et Phonneur de ce Seigneur et pour sa 
sainte foi. Je ne puis dans mon style grossier exprimer toute l'es- 
time que je fais et toute la profonde connaissance que j'ai acquise 
de cette &veur insigne. Je ne puis rendre à Votre Révérence 
toutes les grftces que je lui dois pour les saints et salutaires conseils 
qu'Elle m'a donnés et pour l'amour qu'Ëlle m'a témoigné dans 
ces circonstances, et en particulier pour le continuel souvenir 
quelle a eu de moi dans ses messes et dans ses oraisons. Moi^ 
qui suis un très-grand pécheur, j'ai, pendant l'espace de quatre 
ans, enduré avec joie les épreuves de la prison, et j'ai vu s'écouler 
comme une heure les printemps et les automnes; et en cet instant 
j'offre à Notre-Seigneur tout ce qui m'appartient, et ma vie même. 
Dans mon insuffisance je m'arrête ici, etc. 

(1) Ce fat le jour du martyre. 

(2) Cette lettre et la suivante. -^ Morte di IX Ghristiani, p. 9o. 
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17 bis. 

Lettre du même au P. Joào Bautista de Baeza^ ton père 

spirituel. 

J'écriâ à Votre Réyérence, avec la grâce de Nbtre-Seignear, afin 
de lui rendre compte. H y a dix ans, j'étais plongé dans les ténè- 
bres et les erreurs de la gentilité^ et enlacé dans toutes sortes de 
péchés; niais quand, par l'incompréhensible et inOnie miséricorde 
de Dieu, j'eus reçu le saint Baptême (je bénis Dieu, sans cesser un 
seul jour, de cette grâce ineffable), je me sentis illuminé par la 
sainte foi, considérant les bienfaits dont le Seigneur du ciel, delà 
terre et de toutes les créatures, avait comblé le genre humain, et 
en particulier moi-môme, un misérable pécheur, envisageant 8Q^ 
tout l'Incarnation de N.-S. J.-C., fils de Dieu, pour notre saint, 
et la Passion cruelle et la mort qu'il a Souffertes. A la vue de cette 
immense grâce, je me confesse impuissant à y correspondre en 
rien, alors môme que je réduirais mes os et tout mon corps en 
poussière et en cendres. Et pour cet excès de miséricorde je désire 
instamment et de toute mon âme offrir à Notre-Seigneur, pour 
son amour, pour sa gloire et pour sa foi sainte, ma femme, mes 
enfants, ma famille, ma maison, tous mes biens et ma vie môme, 
sans rien réserver de ce que m'a prodigué sa main si libérale. 
Mais étant un misérable pécheur je ne puis le faire par mes propres 
forces ; aussi je supplie très-particulièrement sainte Marie de me 
l'obtenir de son divin Fils. Deux ans après ma conversion il sur- 
vint dans le Fingo des révolutions et des guerres, et cette 
principauté, qui avait appartenu jusqu'alors à un seigneur chré- 
tien, devint le domaine d'un païen. Or, le Fingo n'étant pas ma 
patrie d'origine, où je fusse obligé d'achever mes jours, il dépen- 
dait de moi de m'en éloigner, et de me retirer soit à Nangasaki, 
soit dans ma patrie; mais j'estimai que nulle province ne m'offrirait 
davantage l'occasion de servir Notre-Seigneur, et je continuai à y 
résider. La persécution ayant fait de grands progrès, je demeurai 
pendant cinq ans toujours victorieux, avec la protection divine. 
J'aidais aussi mon prochain dans la mesure de mes forces, et je 
ne cessais de demander au Seigneur que pour sa pure gloire il 
me permit d'employer ainsi tout moi-môme. A la fin, le. gouve^ 
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(leur de la cité me fit appeler, et me dit que le prince était irrité 
de me savoir chrétien, et que je devais redevenir païen ou bien 
perdre la vie après de nombreux tourments. Je répondis avec con- 
fiance que nonobstant ce qu'il pourrait dire ou faire je ne cesse- 
rais jamais d'être chrétien ; que le Seigneur que j'adorais était tout- ' 
puissant, qu'il avait créé le ciel et la terre et les gouvernait par 
sa providence, et qu'il comblait les hommes de bienfaits inesti- 
mables. Je m'étendis sur le mystère de llncamation, sur la Pas- 
sion et la mort du Sauveur, et sur d'autres points de notre sainte 
iûî. Le gouverneur me répondit que ces points de doctrine lui 
paraissaient excellents et conformes à la raison ; mais que, pour 
obéir au prince, il se voyait obligé de m'envoyer en prison : tou- 
tefois, après la venue du seigneur, ce dernier prononcerait sur 
mon sort. Je fus ainsi constitué prisonnier. En vérité je ne puis 
eiprimer la grandeur de la grftce, par laquelle moi, misérable 
pécheur, j'ai été incarcéré pour l'amour de Notre-Seigneur; et, de 
tODS les bienfaits que j*ai reçus de sa main libérale, j'estime celui- 
d le plus considérable. Je ne ressens nullement les épreuves de la 
prison : je suis seulement affligé et repentant de m'étre souvent 
laissé vaincre par cette chair fragile, et d'avoir commis un grand 
nombre de péchés très-graves. A cet effet, et dans la mesure de mes 
faibles forces, je pratique incessamment des oraisons, des disci- 
plines et des jeûnes, et j'ai déjà offert au même Seigneur, selon 
mon ancien désir, ma femme, mes enfants, ma famille et mes 
biens, et par-dessus toutes choses j'offre mon ftme et mon corps. 
Dans ces derniers jours l'on a répandu le bruit qio l'on allait 
nous mettre à mort; mais cette exécution ayant été différée jus- 
qu'à présent, j'ai douté si la nouvelle était vraie ; néanmoins, 
grftce à la divine Providence, notre dernière heure est enfin 
arrivée. Je ne puis être plus long, étant dérangé par les chrétiens 
qui me visitent. 

[Jean s'était arrêté là, mais le martyre se trouva différé jusqu'au 
il janvier, et il put ajouter les lignes suivantes :] 

Je ne puis exprimer à Votre Révérence toute ma gratitude pour 
son grand amour. Sans doute cet amour provient de la volonté et 
de l'infinie miséricorde de la Très-Sainte Trinité, et de l'inspiration 
tutélaire du Saint-Esprit; néanmoins, c'est par lés mains de Votre 
Révérence que j'ai reçu le Baptême^, 'et bien souvent dans la suite 
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les Très-Saints Sacrements, ainsi que d'excellentes legons et de 
précieux conseils; et c'est ainsi que la sainte foi s'est consolidéeet 
fortifiée en mon ftme; par cala mème^ confirmé par la grâce, j'ai pu 
considérer comment Dieu tout-puissant et étemel, Notre-Seigneur, 
en lequel se trouve dans un degré infini tout le bien et toutes les 
perfections^ a daigné^ dans son immense bonté, communiquer aa 
dehors de lui-même la surabondance de sa gloire, et créer le ciel, 
la terre et toutes les créatures; combien il est impossible d'expri* 
mer les bienfaits célestes dont le Créateur a comblé le genre hu- 
main^ après que celui-ci, par le péché d'Adam, était tombé dans 
la disgrftce de son divin auteur et avait perdu la gloire du Paradis. 
Mais la Divinité très-sainte, venant au secours de notre misérable 
humanité^ s'est faite homme. Or, ce bienfait dépasse toute intel- 
ligence humaine; car Dieu avait en vue les biens sans nombre qm 
eu sont résultés, et non sa propre utilité. Sa vie très-sainte a doié 
.trente-trois ans, et son œuvre la plus sublime a été sa propre 
Passion. Le .Fils de Dieu a conversé parmi les hommes pour nous 
obtenir de son Pk*e éternel le pardon de nos péchés, et pour que 
dans l'avenir nous évitassions tout mal, et nous opérassions tout 
bien, et aussi en vue d'accomplir la volonté de Dieu le Père, de 
nous disposer à l'aimer et à le servir par-dessus toutes choses : et 
il s'est fait ainsi notre Précepteur et notre guide. Par la* méditation 
de ces vérités, j'ai appris qu'il importait au plus haut degré de 
haïr et de fuir toute &ute, même légère ; cette pensée s'est im- 
primée profondément en mon esprit. Néanmoins j'étais accoutumé 
au mal, et mes bons propos s'évaporaient Je résolus alors de re- 
courir à sainte Marie, la prenant pour ma médiatrice, et invo- 
quant en même temps l'assistance de tous les anges et des saints, 
afin d'obtenir le pardon de toutes mes fautes et la perfection de 
toutes les vertus; je pris la résolution déjeuner tous les vendredis 
de la première année (ainsi que j'ai fait par la grâce divine], et 
l'année suivante j'ai jeûné les vendredis et les samedis; j'ai con- 
tinué jusqu'à présent, ajoutant en la seconde année au jeûne une 
discipliné par semaine; dans la prison j'ai pris la discipline toos 
les vendredis et samedis, et après quelques mois, quatre fois par 
semaine. Je demandais continuellement au Seigneur dans mes 
indignes prières et méditations la grftce de me dévouer tout 
entier, ainsi que mes enfants, ma femme, ma famille, ma maison, 
mes biens, mes pensées, mes paroles et mes actes, et tout le reste; 
et enfin, par son infinie clémence, j'ai été rendu digne d!ôtre mis 
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prison : ce dont je ne cesse de remercier le Seigneur le jour et 
noit, le suppliant de me mettre au nombre de ceux qui souf- 
mt pour son amour les tourments et la mort. Je prie encore 
ur l'union et l'exaltation de la sainte Église, pour le Pape, et 
n que dans tous les royaumes soit promulguée et dilatée la loi 
! Jésus-Christ^ et que tous se convertissent à sa loi; pour la paix 
la tranquillité de la chrétienté, et en particulier du Japon; et 
ira tous pour notre Évéque, pour le Vice-Provincial de la Ck)m- 
gnie et pour tous les Pères, Frères et Élèves de cette Compagnie, 
ur les pasteurs des âmes, pour les hérétiques^les schismatiques 
les apostats; pour ceux qui se trouvent en péché mortel, pour 
; Ames du Purgatoire, et pour toutes les nécessités de l'Église, 
commence ordinairement mon oraison à minuit, et je la pro- 
ige jusqu'à l'heure du premier repas; après quoi, m'étant re- 
sé pendant un peu de temps, je lis des livres spirituels, et je 
prends mes méditations. Après avoir soupe et pris un peu de 
nmeil, je récite le chapelet. J'ai continué ces exercices jusqu'au 
>ment où j'ai été atteint d'un engorgement de rate... 

Telles sont les paroles que Jean écrivit le jour même où il (îit 
irtyrisé, et comme on ne lui laissa pas le temps, il n'acheva pas 
phrase]. 



18. 



Ure supposée de Maurice de Nassau à f Empereur du Japon (i). 

Irois fois successives j'ai envoyé de mes navires en Chine, pour 
vrir des relations de commerce avec ce royaume, et sur l'un de 
\ navires j'ai envoyé une ambassade au Roi ; mais les Portugais 
t offert des présents considérables au roi de la Chine, et, mettant 
œuvre une infinité de moyens, ils ont empêché l'ambassade, 
unbassadeur est revenu sans avoir rien fait, et sans avohr même 
tenu de débarquer. 
Les Portugais et les Castillans étant mes ennemis, il peut arriver 

.) Extrait d'an Mémoire du P. Valentim Carvalho, dont le surplus sera 
iné plus loin (annexe 40}« 
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qu'ils agissent de môme au Japon, et qu'ils sollicitent Votre Altesse 
de ne pas permettre aux Hollandais de résider dans ses États, 
alléguant qu'eux-mêmes et leur commerce avec le Japon datent 
déjà de loin, que les Hollandais ne sont que d'hier, et que si les 
Hollandais prennent pied au Japon, le conunerce portugais en 
éprouvera du préjudice ; mais Votre Altesse ne doit accorder nul 
crédit à ces discours, lesquels sont faux de tous pwnts. La vérité 
est que les Portugais et les Castillans ont l'ambition de conque 
l'univers, et qu'ils appréhendent la venue de mes vassaux sur les 
terres de Votre Altesse et la révélation de leurs desseins. A cet 
effet ils débitent mille impostures pour discréditer mes sujets. 
Le temps fera vérifier mes affirmations. 

' A Patane et dans les autres contrées où avaient résidé les Por- 
tugais, mes vassaux ont été reçus et traités avec amitié par les 
indigènes. Alors les Portugais ont porté contre eux mille accu- 
sations; mais on a reconnu leur perfidie et ils ont été chassés, 
tandis que les Hollandais ont obtenu toute faveur. 

J'avertis également Votre Altesse qu'il est de la plus haute im- 
portance de démêler les artifices que les Portugais et les Castillans 
trament avec leuts prêtres qui hantent ses États : à savoir que 
lorsqu'ils prévoient quelque difficulté personnelle pour arrivera 
leurs fins, ils s'efforcent d'atteindre à ces fins par le moyen des 
prêtres, et ce, avec une astuce infinie. D'ailleurs l'intérêt qui attire 
ces prêtres n'est autre que de gagner insensiblement les naturels 
à leur doctrine, et de leur inspirer de l'aversion pour les sectateurs 
de toute autre loi; bientôt ils font naître des rivalités avec les 
différentes sectes, et occasionnent des révolutions et des guerres; 
d'où il peut résulter que ces prêtres deviennent les maîtres de 
tout l'Empire. 
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Lettre de PEvéque du Japon au Roi d' Espagne (i). 

Sbignetjr, 

ins cette lettre je ferai part à Votre Majesté des calamités et 
épreuves que nous occasionnent présentement les Hollandais, 
3 véritable qui a pénétré jusqu'à cette extrémité du monde 
Teropire si éloigné du Japon. Ils se sont répandus dans ces 
^ et ils n'auront aucun repos avant d'avoir anéanti le com- 
ice des Portugais avec le Japon, et, par une conséquence né- 
aire, la chrétienté de cet empire. 

ëjà Votre Majesté doit être informée que, dans les années 
ées, le navire du commerce étant complètement chargé, 
)ir même du jour où devait s'effectuer le départ, au moment 
l'agent allait s'embarquer^ et pour ainsi dire dans le port, 
Hollandais s'emparèrent de ce navire; et ce fut une perte 
iviron deux cent cinquante mille écus d'or (S) en différentes 
■chandises de grande valeur, importées, selon la coutume, de 
Ihine au Japon. 

es deux années dernières, par la crainte des Hollandais, n'a 
eu lieu le voyage de la Chine au Japon, et il n'est pas non plus 
a de navire de l'Inde à la Chine; il en est résulté de grandes 
tas pour la cité de Macao, et cette interruption a nui singuliè- 
leni au commerce avec le Japon. J'omets d'autres pertes 
obreuses et considérables que les rebelles hollandais ont 
sées à la cité de Macao et à la plupart des marchands 
l'Inde qui, dans cette cité ou par son intermédiaire, font le 
imerce avec la Chine et le Japon, ainsi que la capture d'autres 
nds navires et d'un grand nombre de bâtiments de moindre 
K)rtance. 

)ans la présente année 1609, deux vaisseaux hollandais bien 
irvus d'artillerie, sont venus danâ ces mers avec le dessein 

l) La copie manuscrite en espagnol (inti talée : Vams que fiteram os 
ndexes) existe aux archives dd rAcadémie de TUistoire. Nous en avons 
i copie. 
1) Humconto de ouro. . . 
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d'attendre au passage et de capturer le navire du commerce de 
Macao; mais, comme ce navire était parti de très-bonne heure et dèi 
le commencement de la mousson par les premiers vents du sudj 
les Hollandais se sont hâtés si fort qu'ils ont dépassé les tles ds 
Macao sans avoir aperçu les navires, et ils les ont devancés dans 
les parages de 111e Formose, située à cent cinquante lieues da 
Japon; le navire a pu passer entre Formose et la c6te de Tchin- 
tcheou sans être vu des Hollandais, à la faveur des brouillards» et 
il est entré sain et sauf dans le port de Nangasaki, suivi de près par 
les Hollandais. Ces derniers ont également failli s'emparer dW 
très navires venant de Manille et qui allaient entier au même poit 
Les Hollandais sK)nt allés s'abriter au port de Firando^ à seize oi 
dix-sept lieues au-delà de Nangasaki, pour y attendre la moussoi 
du nord; et à présent que le temps est venu de faire voile pour 
Manille et Macao avec l'argent réalisé par les importations, les 
Hollandais ont déjà quitté Firando, pour aller attendre les navirei 
espagnols et portugais, de sorte que ceux-ci se trouvent comme 
assiégés. Et comme le navire qui porte le principal de Pargent né 
peut partir pour Macao qu'à la fin de la mousson, c'est-à-diie 
en mars de l'année prochaine, les Hollandais ont dessein de Taller 
attendre avec trois autres navires de leur nation qui les rallieront 
vers 111e de Lamao, voisine de Macao, et ils entreprendront en 
même temps d'ouvrir le commerce avec la Chine* 

Dès l'arrivée de ces deux vaisseaux en ce pays et leur venue i 
Firando, on a pris soin d'informer le souverain du Japon que ces 
rebelles ne pouvaient être tolérés vis-à-vis du port et accueillis 
d'aucune manière; on lui a représenté le caractère de ces gens, 
pirates et destructeurs d'un commerce du plus grand intérêt pour 
le Japon, et on Ta supplié de ne point permettre que ces deux 
vaisseaux sortissent de Firando, car en sortant ils pourraient cap- 
turer le navire de Macao et conunettre d'autres grands méfaitSi 
ainsi qu'ils en ont déjà commis. 

Néanmoins le souverain, mal informé par quelques Hollandais 
résidant au Japon, lesquels étaient demeurés dans cet empire de- 
puis les années précédentes, quand leur navire avait fait naufrage, 
le souverain, dis-je, mû par l'intérêt et par le désir de voir toutes 
les nations commercer dans ses États^ séduit aussi par les pro- 
messes que lui firent les Hollandais d'amener leurs propres na« 
vires chargés des marchandises de la Chine (les Hollandais nour* 
rissaient alors l'espérance d'engager le commerce avec la Chine) 
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emblables à celles importées de Macao par notre navire ; et mal- 
;ré que la noblesse et le peuple considèrent ces individus comme 
Les pirates, et voient avec déplaisir qu'ils soient favorisés, le 
^ce les accueillit avec bienveillance et leur donna permission 
de venir commercer dans ses Etats avec quatre navires, et de cons- 
truire une factorerie (et la chose est déjà faite à Firando où ils 
ODt laissé six ou sept des leurs) ; et comme ils avaient une provision 
du duc Maurice, qui les autorisait à contracter des traités de paix 
et d'amitié avec l'empereur du Japon, ils fabriquèrent une lettre 
dndit duc Maurice^ et la présentèrent en son nom avec un présent. 
Hais l'on reconnut immédiatement que le présent ne venait point 
de Hollande, car les quintaux (1) d'or et les dents d'éléphant 
avaient été volés par ces pirates, l'ivoire à Mozambique et le reste 
tu détroit de Singapour, sur des bfttiments qu'ils avaient cap- 
turés dans le passage de Macao vers l'Inde. L'empereur du 
lapon répondit favorablement à cette lettre, en acceptant Pamitié 
et le commerce qui lui étaient oflérts^ mais il n'envoya point de 
piésent en retour. En vain l'on fit considérer à ce prince que les 
Hollandais n'avaient point les moyens de tenir leurs promesses, 
et qu'ils ne pouvaient apporter de leur contrée aucune des mar- 
chandises nécessaires au Japon, puisqu'il n'en existait point en 
HoUande, ni les obtenir de la Chine, puisqu'il était avéré que les 
Chinois n'admettraient jamais les Hollandais à commercer, les 
considérant depuis longtemps comme des rebelles et des pirates; et 
aussi que ces gens ne pouvaient importer au Japon que des marchan- 
dises pillées sur mer ; d'où il devait résulter que leur admission, 
loin d'accroître les relations commerciales du Japon, aurait pour 
effet d'empêcher le commerce existant depuis tant d'années avec 
Macao, et celui même qui s'était établi avec Manille. L'empereur 
ne voulut rien écouter, et demeura seul de son avis, séduit par Pin- 
lérét apparent du commerce avec les Hollandais ; et il ajouta que 
rïl ne leur accordait pas quelque grâce, comme leurs vaisseaux 
parcouraient ces mers, ils, pourraient s'emparer des jonques japo- 
naises, et massacrer ses sujets^ qui vont tous les ans foire le com- 
merce en différents pays d'outre-mer. 

Telle est la situation des afTaires des Hollandais au Japon; et si 
cette situation s'affermit, ce qu'à Dieu ne plaise, il est aisé d'en- 
tre voir que le commerce de Macao avec le Japon ne pourra subsister, 

(1) Pieoi. 
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et qu'il sera bientôt anéanti^ et par suite^ que la chrétienté de cet 
empire sera grandement compromise, puisque d'one part le sub- 
side nécessaire aux ministres de la religion est apporté par le 
navire de Macao, et que^ après la divine Providence, ht protectkm 
des flottes espagnoles maintient et affermit cette église, et quil 
est à craindre que le grand éloignement ne rende cette protection 
moins efficace. 

On doit sans doute espérer que le temps fasse bientôt connaître 
à l'Empereur du Japon quelles gens sont ces Hollandais, et qu'ils 
ne peuvent accomplir ce qu'ils ont promis; mais l'état présent 
nous laisse dans une affliction profonde. Nous ferons donner afis 
de notre situation à Macao, àMalacca, dans Plnde et à Manille; mais, 
en vertu de mes obligations personnelles, j'ai voulu moi-mdme 
informer Votre Majesté, de qui principalement, après Dieu, dé- 
pend le remède à nos maux. Que Notre-Seigneur daigne conserver 
l'existence et la puissance royale de Votre Majesté, et les ftire 
prospérer pendant de longues années, pour la plus grande gloire 
de sa bonté divine et le bien universel de la chrétienté tout en- 
tière. 

De Nangisaki, le 10 octobre leoè. 

L'ÉVÉQUE DU jAfOir. 
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LeUre de l'Empereur du Japon au Roi de Hollande (1). 

Moi, l'Empereur et Roi du Japon, je présente mes compliments 
au Roi de Hollande, qui, de son pays si lointain, m'^a envoyé 
visiter. 

Je me réjouis infiniment de votre lettre et de Tenvoi de vos 
députés : je voudrais que nos contrées fussent plus rapprochées, 
afin qu'il nous fût loisible d'entretenir et d'accroître les relations 
d'amitié nouvellement engagées entre nous. Et néanmoins il me 

(1) La copie qui nous est parvenue est en anglais (Astley, collection of 
Voyages and travels, 1. 1, p. 624). 
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ne Votre Majesté soit présente à mes yeux, en raison de sa 
énérosité ; en effet, vous avez très-largement témoigné 
action envers moi, quoique je vous fusse inconnu» en 
mt de quatre présents; et, bien que ces présents ne me 
n rien nécessaires, mais seulement parce qu'ils venaient 
je les ai reçus avec une attention particulière, et je les 
grande estime. 

indu que les Hollandais, sujets de Votre Majesté, désirent 
commerce par mer avec mes Etats, quelque exigus et de 
leur que soient ces Etats, et trafiquer avec mes sujets, et 
dirent résider non loin de ma cour, afin que personnel- 
3 puisse les protéger et les assister, je promets à Votre 
ju'encore bien que ces demandes ne puissent dès à pré- 
réalisées de tout point, et au gré de mes propres désirs, 
I de nos commotions politiques; néanmoins je ne laisserai 
iujets en oubli, et je les conserverai présents à ma pensée, 
i je Tai fait jusqu^à ce jour, et que je commanderai strie- 
tous mes gouverneurs et à mes sujets de témoigner à vos 
ute faveur et toute amitié, et de les assister en ce qui 
leurs navires et leurs marchandises, dans quelque places 
que vos sujets abordent, en toute l'étendue de mes do- 
C'est pourquoi Votre Majesté ni ses sujets ne doivent 
aer ou appréhender aucune opposition; ceux-ci peuvent 
aussi librement que si c'était dans les propres ports de 
ijesté; ils peuvent également demeurer sur mon territoire 
e le commerce. Et soye2 assuré que l'amitié qui a pris 
d entre moi et mes sujets, et vous-même, ne sera jamais 
e mon fait, mais sera plutôt confirmée et accrue, 
uve quelque honte en pensant que Votre Majesté (de qui 
et la gloire, en raison de ses exploits, se sont répandus 
nonde entier) a pu condescendre à envoyer ses sujets à 
mce aussi considérable et dans une contrée aussi humble, 
ae visiter et de m'offrir les gages d'une amitié que je n'ai 
iritée. 

considérant que ces gages sont l'effet de votre affection, 
is me refuser à traiter amicalement vos sujets et à leur 
leurs demandes; et celte présente lettre leur servira 
témoignage de ce qu'ils pourront trafiquer dans toutes 
s, contrées et lies de mes domaines, et y construire des 
convenables et appropriées pour leur commerce et pour 
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leurs marchandises; ils y pourront trafiquer sans aucun obstacle, 
selon leur bon plaisir, aussi bien dans le temps à venir que daai 
le présent, et nul ne pourra leur causer aucune injure, et à cet 
égard je les protégerai et les défendrai à l'égal de mes propres 
sujets. 

Je promets aussi que les individus qui pourront être laissés en 
ce pays seront dès à présent et dorénavant considérés comme 
étant sous ma protection, et n'auront jamais besoin de me sol- 
liciter. Et Votre Majesté nous trouvera toujours ses amis et ses 
bons voisins. 

Pour les autres affaires qui ont été traitées entre moi et les ser- 
viteurs de Votre Majesté, et qu'il serait inutile d'énumérer ici, je 
m'en réfère aux conventions stipulées. 
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Lettre du Xévérendissime P. Galaminio, mattre général dei Frères 
Prêcheurs, au P. Provincial dee Philippines (i). 

Très-Révérend Père Provincial, les excellentes nouvelles que 
m'a transmises le P. Ff . Âlonso Navarrete, concernant l'esprit de 
piété, le zèle, et la prédication continuelle, en cette province de 
notre ordre , m'ont causé la plus vive consolation. Toutefois, 
j'aurais désiré qu'il m'eût donné des détails plus circonstanciés 
sur les faits de la conversion opérée parmi les infidèles» avec U 
grftce de Notre-Seigneur, en ces empires de la Chine et du Japon; 
car les nouvelles envoyées ici seraient d'un très-grand avantage 
pour le service de Notre-Seigneur, pour l'édification du prochain, 
et l'honneur de notre sainte religion. Par ce motif^ et afin qae 
Votre Paternité Révérendissime ait le mérite de l'obéissance, j'ti 
cru devoir exprimer le précepte qui accompagne cette lettre, 
plutôt afin qu'il serve de mémorial aux Pères Provinciaux qui 
succéderont en cette province à Votre Paternité, que dans b 
supposition qu'il pourrait exister quelque négligence à y ob- 
tempérer. Déjà l'ordre a été donné d'envoyer des religieux de 

(1) Adoarte, 1. 1, 1. 1, c. es. 
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rOrdre en votre province» afin de prêcher, et d'aider Vos Pater- 
nités en la conversion des infidèles; et plût à Notre-Seigneur 
qa*il m'eût été donné d'accompagner ces Pères, à qui Notre*Sei- 
gneur a réservé de grandes récompenses dans le ciel. Je réclame 
les prières de Votre Paternité Révérendissime, et de toute la pro- 
vince^ en ma faveur et en celle de mes confrères. De Païenne, 
le 48 juin 4609. 

De Votre Paternité Révérendissime, le co- serviteur dans le 
Seigneur. 

Fr. Augustin GALAnmio^ maître de l'ordre des Prêcheurs. 
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Lettre de févéque du Japon au roi Philii^ III (4). 

n y a peu de temps, en octobre de cette année 4613^ j'ai écrit 
longuement à Votre Majesté touchant l'état de la chrétienté du 
Japon^ et au sujet de certaines affaires intéressant le service de 
Votre Majesté et le bien de cette Église. Toutefois je veux profiter 
d'une autre occasion qui m'est offerte^ et adresser une nouvelle 
lettre à Votre Majesté. 

A l'égard du commerce de la cité de Macao avec le Japon, de- 
puis rinterruption causée par l'incendie du vaisseau portugais^ 
ce commerce a été rétabli dans la présente mousson de 1649, 
ainsi que j'en ai informé Votre Majesté. L'ambassadeur que la 
cité de Macao^ d'après les ordres du vice-roi des Indes, a envoyé 
vers l'empereur du Japon, a été bien accueilli du prince et de 
ses ministres, et est revenu de la cour après avoir vu ses affaires 
eipédiées avantageusement pour le temps , surtout si l'on con- 
sidère que le prince est très-différent de son prédécesseur^ et qu'il 
est convaincu, du du moins veut le faire paraître, tant lui-même 
que ses officiers^ qu'ils n'attachent nulle importance au com- 
merce de Macao, et qu'ils n'en ont aucun besoin, en raison des 
nombreux navires envoyés par les Espagnols de Manille, ainsi que 

(1) Archives de l'Académie de THistoire. Ea portagais. — Nous en avons 
âne eopie. — Noos avons omis de tradalre les passages devenus sans intérêt. 
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des navires chinois, lesquels apportent une grande quantité de 
soie et d'autres marchandises, et par la considération des Hol- 
landais qui continuent à se rendre au Japon avec leurs navires. 
L'ambassadeur vient d'obtenir une ckapa ou provision royale 
contenant, en faveur des Portugais^ des privilèges tels que les an- 
ciens, mais qui ne sont pas spécifiés avec tout le détail désirable. 
Iloutefois cette provision renouvelle les anciens privilèges. En ce 
qui touche la fixation du prix des soies et autres articles d'égale 
importance concernant le navire et le commerce, Tambassadeur, 
qui est en même temps le surintendant de l'expédition, doit 
s'adresser au gouverneur que le souverain entretient en cette 
ville avec une juridiction très-étendue; en même temps il est fait 
à l'ambassadeur de grandes promesses touchant la bonne expédi- 
tion des affaires par le gouverneur. Pour le détail, c'est-^-dire 
à l'égard des marchandises autres que la soie, ces marchandises 
sont, pour la plupart, vendues à un prix raisonnable en consi- 
dération de leur abondance sur le marché ; et présentement l'on 
s'occupe de la fixation du prix de la soie, afin que le navire puisse 
être expédié sans retard et faire voile pour Macao sans le risque 
de rencontrer les navires hollandais, qui pourraient essayer de les 
surprendre, ou les deux autres qui sont actuellement à Firando : 
ces derniers ne semblent pas devoir être expédiés de sitôt, n'ayant 
pas achevé leurs approvisionnements. 

Les capitaines de ces deux navires viennent de monter vers la 
cour avec une grande quantité de beaux présents, afin de visiter 
le souverain dont ils se disaient attendus et désirés (telle est la 
rumeur commune, dont eux-mêmes sont les auteurs). Leurs inten- 
tions sont de deux natures. Et d'abord ils veulent demander an 
prince un secours de soldats japonais, promettant de leur donner 
un salaire très-avantageux, pour en être aidés dans certaines con- 
quêtes. Nous ignorons si le prince voudra l'accorder, ou s'ils se 
ligueront avec lui pour quelque méfait. Les Hollandais vont répé- 
tant partout qu'en réunissant les treize navires partis de Hollande, 
les six ou sept qu'ils ont aux Moluques, les deux du Japon, les deux 
pataches qu'ils construisent à Patane , et d'autres peut-être , ils 
iront conquérir Manille et plus tard Macao, promettant de se ven- 
ger de cette cité, en la mettant à feu et à sang, ce dont Dieu nous 
préserve! Us disent que dans cette année toutes les contrées, de- 
puis les Moluques jusqu'au Japon , doivent être ou hollandaises, 
ou espagnoles. L'autre but est de fabriquer ici des navires. De 
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même ils continuent à se pourvoir en abondance de blé^ de riz, 
de farine, de biscuit, de poisson, de viande et d'autres denrées 
pour lesquelles ils dépensent les taêls par milliers. De tout quoi 
et d'autres faits encore il a été dcmné immédiatement avis, par les 
premiers bâtiments partis, tant au capitaine général de la flotte 
du Sndy lequel se trouvait à Macao^ qu'au gouverneur des Phi- 
lippines, afin de les mettre sur leurs gardes. 

Au moment où j'écris, on a répandu le bruit à Nangasaki que 
le souverain avait répondu, sur le feit du secours en soldats que les 
Hollandais sollicitaient : a Si votre force militaire et votre puis- 
sance sont si considérables, pourquoi demandes-vous du secours? 
Et nous convient-il de donner des soldats, afin de combattre les 
rois mes amis? » En même temps, ce prince nous faisait avertir 
de ne point nuire aux navires qui venaient pour commercer avec 
le Japon. 

Une autre cause de l'indignation du souverain contre 

nous a été la raison d^tat, quand le capitaine espagnol d'un pe- 
tit bâtiment expédié l'an passé de la Nouvelle-Espagne, et chargé 
d'une ambassade par le vice-roi de cette province, et qui aborda 
dans la région du Couanto, où le souverain et son fils ont le siège 
de leurs cours, le souverain à Sourounga et son fils à Yendo, 
quand ce capitaine, dis-je, arriva en compagnie d'un religieux de 
S. François, l'un de ceux qui étaient venus aux Philippines les 
années passées, appelé Fray Luis Sotelo, et que ce capitaine prit 
les profondeurs, et sonda presque tous les ports de ces lies dans 
là partie du sud, disant vouloir les étudier et les constater dans 
l'intérêt des navires de la Nouvelle-Espagne, pour le cas où la 
nécessité les obligerait à y faire relftcbe. Et malgré que le sou- 
verain eût donné son assentiment, néanmoins, après qu'un certain 
Hollandais lui eut dit que c'était une industrie de guerre et de 
conquête, ce prince proféra de dures paroles; mais, pour ne point 
témoigna de crainte, il dissimula pour le présent, et dit de laisser 
faire : cependant il se confirma dans l'opinion que beaucoup de 
Japonais païens, et même des chrétiens^ ont conçue» d'après les dis- 
cours du pilote dtt'galion S. Philippe, lequel aborda en 1596 en 
la province de Tosa. Ce pilote, interrogé par un des principaux 
gfouvemeurs de Taioosama, d'après l'aspect de la mappemonde, 
comment le roi d'Espagne, pays si éloigné, s'était rendu mattre 
de tant de royaumes et de provinces, répondit imprudemment 
que le roi catholique envoyait devant lui des ministres de l'Évan- 
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gile pour convertir lès naturels : lesquels s'unissaient ensuite aux 
capitaines de Sa Majesté, et leur facilitaient la conquête. 

Quoique la persécution soit moins rigoureuse, nous ne 

sommes pas sans de graves inquiétudes pour Tavenir, nous tous 
qui donnons nos soins à cette Église, spécialement les religieux 
des Philippines, et plus que tous, les Pères de S. Fhuiçoîs, en 
raison du fait des sondages. 

Jusqu'à présent ces religieux de S. François n'ont point obtenu 
dans Yendo l'emplacement qu'ils ont perdu, ainsi que le couvent 
et l'église quMls y possédaient 

Dans ces derniers temps, le P. commissaire de S. François, 
nommé Fray Pedro Bautista, et un religieux de S. Dominique, qui 
se trouvait à Méaco, voulurent parler au souverain pour lui de- 
mander un terrain. Ils allèrent à cet effet dans la compagnie de 
l'ambassadeur de Manille. Le prince fit savoir qu'il ne voulait pas 
recevoir les religieux. 

En outre, la réponse que le souverain parait avoir donnée an 
capitaine, venu comme ambassadeur de la Nouvelle-Espagne, fut' 
qu'il préférait la personne de l'ambassadeur à la loi des chré- 
tiens. C'est ainsi que les religieux de S. François se sont vus frus- 
trés dans leur dessein primitif d'ouvrir des relations de commerce 
entre le Japon et la Nouvelle-Espagne, relations si préjudiciables 
à Manille. 

Il arriva encore, d'après le récit d'un religieux franciscain, 

venu du Garni dans ces derniers jours, qu'un pilote anglais résidant 
au Japon depuis plusieurs années^ et qui est un grand familier da 
souverain, homme très-intelligent, mais hérétique, expliquant U 
mappemonde au prince, lui montra différentes contrées d'où l'on 
avait chassé les religieux. Il en donna des raisons selon sa pensée. 
Et le souverain lui répondit : a Si donc je les chasse moi-même, 
ce ne sera point une chose nouvelle. » Les Hollandais ajoutèrent, 
dit-on^ que les religieux ne prêchaient pas l'Évangile, ainsi que 
Jésus-Christ l'avait enseigné et laissé au monde; mais qu*ils y 
ajoutaient ce qui leur plaisait. 

Une autre circonstance défavorable ^t le fiiit du navire 

de plus de quatre cent tonneaux que les Espagnols construisir^it 
à Yendo pour les Japonais, et qui était destiné à faire le voyage 
de la Nouvelle-Espagne, en compagnie du petit bâtiment du ca- 
pitaine espagnol de qui j'ai parlé plus haut. Ce commerce était 
poursuivi contrairement aux ordres du vice-rd, et les Japonais 
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y perdirent plusieurs milliers de taôls. Le navire partit en effet 
le 3 octobre dernier , veille de S. François, d'Ouragawa, port 
vcMsin dTendo^ et le jour de la fête, 4 du môme mois, au matin, 
il se jeta sur des rochers, et toute la cargaison fut perdue. A bord 
se trouvait Fray Luis Sotelo , le principal instigateur du voyage : 
et Ton dit que c'était contre la volonté de ses supérieurs, qui de- 
puis quelque temps regrettent au plus haut degré les démarches 
inconsidérées de certains religieux. 11 paraît même que les supé- 
rieurs ont fait de graves reproches au Père de qui je parle. C*est 
pour cela qu'on l'avait rappelé à Manille. L'on ignore à cette heure 
comment le souyerain aura pris l'événement du navire ; car il avait 
faii-même un gros intérêt dans l'expédition. 

Que Dieu, Notre-Seigneur, etc. — Nangasaki, 15 novembre 
1612. 



23. 



Lettre de Vévéque au roi Philippe ///(l). 

Sire, en Tannée passée 1612, j'ai écrit longueinent à Votre Ma- 
jesté^ les 10 octobre et 15 novembre, etj'ai envoyé mes lettres en dif- 
férentes voies, par llnde orientale et par les Philippines. Je rendais 
compte à Votre Majesté de cette chrétienté du Japon et d'autres 
fiiits y relatifs. Depuis lors, le 20 mars 16i3, j'ai écrit de même à 
Votre Majesté, en trois différentes voies, par les Philippines. Ce 
nKN8 d'octobre 1613, il s'offre un navire pour Macao, et j'envoie 
une autre copie de ma lettre de mars, par les Indes, en y ajoutant 
le récit des événements nouveaux. 

J'adresse également à Votre Majesté la relation des quatre mar- 
tyrs que Noti^e-Sdgiieur a donnés à cette nouvelle Église dans la 
persécution préseate: je l'aurais expédiée en mars, si les diligences 
ordinaires en pareili' cas avaient été parfaites ; de même que je 
n'envoie pas, par k même raison, la relation de six autres mar- 
tyrs , qui pandsaetifr tvoir été mis à mort pour la foi, et au sujet 
desquels la constatation régulière n'a pu s'accomplir encore. 

(1) Arehives de rAeadémie de l'Histoire. En portugais. — Noos en avons la 
oopie. — NoQsomettOBS tes passages de peu d'inlérSt 
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Je ne parlerai dans cette lettre que de l'état da Japon, tant 
pour le temporel des principautés que pour le spirituel de l'Église. 
Les provinces demeurent dans le même état que Panoée de^ 
nière.' Les deux mêmes princes, le père et le fils, continuent i 
régner, et sont les seigneurs absolus de tout le Japon, étant obéis 
de la plupart des seigneurs des États particuliers, sans que nul leur 
résiste en rien. Tout demeure dans la même paix universelle, dont 
le Japon a joui constamment, depuis que ces deux princes sont 
en possession de Tempire. 

Quant à la chrétienté, elle souffre encore la persécution. Cette 
persécution s'est apaisée en partie, et en partie s'est accrue. 
Elle s'est apaisée dans la région du Cami, qui est la partie 
principale du Japon. Ainsi, à Méaco, métropole uniTcrseUe des 
provinces, à Ozacca et à Foucbimi, cités impériales, et à Sacai, ville 
de commerce très-considérable, les ministres de l'Évangile de- 
meurent en paix, et vaquent à leurs ministères , à savoir, les re« 
ligieux de la Compagnie dans toutes ces villes, et ceux de S. Fran- 
çois à Ozacca et à Foucbimi, parce que, à l'égard de Méaco, ces 
derniers, ainsi que ceux de S. Dominique, ont été cbassés par 
ordre du prince lorsqu'il commença cette persécution, ne per- 
mettant qu'aux religieux de la Compagnie d'avoir une maison et 
une église, et de résider en cette ville , et autorisant de même les 
chrétiens qui fréquentaient l'église des mêmes Pères. Et en effet 
la chrétienté s'y conserve sans obstacle et avec le même fruit 
qu'avant la persécution. 

De même les religieux de la Compagnie se maintiennent, non- 
seulement à Nangasaki, où pendant tout ce temps aucun change- 
ment n'a eu lieu, et qui est le lieu de refuge des autres contrées, 
et dans ses environs, mais encore dans ses provinces du Foccocou, 
et à Firochima, ville très-considérable, dans l'État de Figen, en 
deux résidences, et dans les îles de Chiki et de Conzoura, dépen- 
dant de l'Étal de Fingo; ils y accomplissent en paix leurs ministè- 
res. Ainsi procèdent à Nangasaki les autres religieux de S. Domini- 
que, de S. François, de S. Augustin et les prêtres indigènes, et dans 
le Figen les Dominicains. De même sont demeurés au Boungo 
les religieux de la Compagnie, répartis en différentes maisons et 
églises, et un Père de S. Augustin, bien qu'au commencement 
on les ait assez inquiétés ; mais ils choisissent les temps favo- 
rables, et principalement les religieux de la Compagnie et les 
prêtres indigènes accomplissent des missions dans les places où 
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ne réside point de prôtrei sans éprouver d'opposition, pas même 
à la cour de Sourounga, où réside le vieux souverain, lequel re- 
tient encore la suprême autorité , et qui a été Fauteur de la persé- 
cution. De plus, dans toutes les années passées, au premier jour 
de Tan, ce prince a permis de le visiter aux Pères de la Compa- 
gnie et à Pévêque, c'est-à-dire aux députés choisis par eux, et a 
bien voulu recevoir nos présents. 

D'une autre part, la persécution s'est accrue, en ce sens que 
deux seigneurs infidèles, maîtres chacun d'une province, les 
princes de Tchicougen et de Tchicoungo, pour se concilier les 
bonnes grâces du souverain, qui n'aime point en réalité les chré* 
tiens, et celles d'un de ses favoris, non moins hostile à la religion^ 
ont banni de leurs domaines les religieux de la Compagnie : ainsi 
ae sont trouvées anéanties trois résidences, dans les cités de Facata 
et d'Yanangawa, et dans un lieu de moindre importance. Mais la 
persécution s'est accrue principalement sur les terres d'Ârima, 
ou du Tacacou , depuis qu'un grand nombre de chrétiens y ont 
été exilés pour la foi, et qu'il est survenu un bonze assez fa- 
meux, arrivé de la cour avec Sayemondono, le nouveau seigneur 
d'Arima, déserteur de la foi, pour que ce bonze pervertit, par ses 
prédications, les chrétiens du pays. C'était un artifice de Safioye , 
gouverneur de Nangasaki, grand favori du souverain et Tardent 
ennemi des chrétiens, et dans la dépendance duquel se trouve 
Sayemondono. Ce dernier craint en effet, s'il n'obtempère aux 
conseils de Safioye, d'être dénoncé à la cour, et de perdre son état, 
dont il se préoccupe uniquement, sans avoir aucun souci du sa- 
lut ni des choses de l'autre vie. Il fit donc tous ses efforts afin que 
les chrétiens vinssent écouter les prédications. Mais il trouva ceux- 
ci fermes dans la foi et résolus à donner leur vie pour elle. Saye- 
mondono craignit, s'il allait plus avant, de se priver de ses vassaux 
en les mettant à mort ou en les exilant, et de compromettre ainsi 
son domaine. Il envoya consulter Safioye : celui-ci lui donna l'avis 
de dissimuler. 

Quand Safioye fut de retour à Nangasaki, il invita Sayemondono 
i faire quelques exemples, en la personne des principaux chré- 
tiens, afin d'effrayer et de faire fléchir les autres. Mais il pres- 
sentit une telle unanimité pour accourir de toute la contrée et 
venir s'offrir au martyre, à ce point que trois mille au moins 
devaient se présenter , qu'il envoya derechef auprès de Sa- 
fioye, et que celui-ci crut prudent d'abandonner Tentreprise. Le 
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bonze remonta vers Héaco, les mains vides, et accablé de confu- 
sion. 

Parmi les principaux moyens de persévérer, inspirés aux chré- 
tiens par FEsprit--Saint, a été la formation de certaines associations 
appelées Coumiy dans lesquelles sont seulement admis les chrétiens 
résolus à mourir pour la foi, et à garder la loi chrétienne, en pre- 
nant pour patronne toute spéciale la sainte Vierge Notre-Dame. 
On se réunit fréquemment, tantôt dans une maison et tant(yi dans 
une autre, et Ton confère sur des sujets de nature à fortifier les 
ftmes dans la foi et à entretenir la dévotion. On a pour cet effet des 
livres spirituels, et l'on observe certains règlements. Indépendam- 
ment des chrétiens fidèles, la plupart de ceux^ en petit nombre, 
qui ont faibli dans la persécution de l'année passée, se sont pré- 
sentés pour faire pénitence et entrer dans ces confréries^ et ont 
accompli les satisfactions légitimes. Ces saints exercices se sont 
étendus à toute la contrée, et des enfants de dix, onze et douze 
ans et au-dessus ont formé entre eux de pareilles confréries avec 
des règlements appropriés à leur âge. Le feu de TEsprit-Saint 
s'est propagé, pour la plus grande gloire de Dieu, bien au-delà 
d'Arima, c'est-à-dire dans les lies de Chiki et Conzoura, voisines da 
Fingo, et opposées au Tacacou : de sorte que, ce que n'ont pn 
faire les missionnaires par leurs prédications et leurs conseils 
durant un grand nombre d'années, s'est réalisé, dans un peu plus 
d'une année, par un miracle de TEsprit-Saint. Les religieux 
de la Compagnie, chargés autrefois du Tacacou, quoique exi- 
lés à cette heure, ne laissent point d'y revenir pour visiter 
les fidèles, pour les consoler et les assister spirituellement. De 
même les chrétiens viennent de temps à autre à Nangasaki poar 
se confesser et communier, et pour traiter des affaires de leur 
ftme avec les Pères et avec l'Évoque. — De Nangasaki, le 5 oc- 
tobre 4613. 

l'Ëyêque du Japon. 
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The translation ofthe Emperor of Japon s privilèges : granted in 
the nome ofthe tHght honoured Knighty Sir Thomas Smithy Gover^ 
noT ofthe Easi India Company. 

Imprimis. — We giye free license to the King of England's 
sobjects, Sir Thomas Smith, Governor and Company of the East 
India Mercbants, for ever: Safely to come into any our ports, or 
Empire of Japan , with their ships and merchandize , without 
hindrance to them, or their goods; and to abide, buy, sell, and 
barter, according to their one manner with ail nations; and to 
tarry so long as tbey will, and départ at their pleasure. 

Item. — We grant unto them free cust of ail such merchandize 
as they hâve, or hereafter shall bring into our Kingdom, or shall 
transport to any foreign part ; and do by thèse présents authorize 
the hereafter ships to make présent sale of their commodities, 
without further coming, or sending to our court. 

Item. — If their ships shall be in danger to be lost and perish^ 
we will that ye> our subjects, not only assist them, but aught 
shall be saved, to return it to the captain, merchant, or their as- 
signs, and that ye permit them to buiid in any part of our Empire 
where they think fittest; and at departure to make free sale of 
their house, or bouses, at their pleasure. 

Item. — If any of them shall die in thèse our dominions, the 
goods of the deceased shall be at the disposai of the Captain Mer- 
chant; and ail offences committed by them, shall be at the said 
merchant's discrétion to punish; and our laws to takenobold, 
either of their persons, or goods. 

Item. — We will, that ye our subjects^ trading with them for 
any of their commodities, pay them according to agreemeni 
without delay, or return of their wares. 

Item. — Ail such their merchandize which at présent or hereaf- 
ter shall be brought meet for our service, we will^ that no arrest 

(1) L'instromeot original, et la traduction ci-contre qui lui est anncKée» se 
trouvent an British Muséum. E. I. Mas. Japon Séries. (Rnndall, Memoriala 
of the enidre of Ja|Mtn, p. 153.) 
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be made thereof ; but that présent payment be made, and at sudi 
prices as tbe Captain Merchant can at présent sell them for. 

Item. — We will, tbat in discovery of any other place of trade, 
or retum of their ships, they should bave need of men or victuals^ 
Ibat ye, oar subjects , fumish them for tbeir money as tbeir need 
ahall require; aut tbat witbout any farther pass^ tbey should set 
ont and go in discoyery for Yeadzo^ or any otber part in or àbout 
our Empire. 

From our Castle in Sorongo, tbis first day of tbe 9^ mooth, 
and in tbe 18*'' year of our Dary, according to our compatatioo. 
Sealed vith our broad seal 

MiNNA MorroNO tbi ts t'bas. 



^bis. 



Lettre de Vempereur du Japon ot» rot Jacques P' d'Angleterre (i). 

To THB Kme ov THis Grbat Bbitain, 

Tour Majesty^s kind ietter, sent me by your servant captain 
John Saris (who is tbe first tbat I bave known to arrive in any 
part of my dominion) I heartily embrace, being not a little glad 
to understand of your grèat wisdom and power, as baving three 
plentiful and mighty kingdoms under your powerful command. I 
acknowledgé your Majesty's great bounty, in sending me so 
undeserved a présent of many rare things, such as my land affor- 
deth not, neither bave I ever before seen : which I receive not as 
flrom a strahger, but as frôm yourMajesty, whomi esteem as my- 
self. Desiring tbe continuance of friendship with your Highness : 
and that it may stand with your good liking^ to send your sub- 
jects to any part or port of my dominions^ wbere they sball be 
most heartily welcome, applauding much their worthiness in tbe 
admirable knoWledge of navigation, baving with much facility 
discovered a country so remote, being no with amazed with tbe 

(1) Uarris. GoUectioii of Voyages, t. I, p. 127. —Cette lettre, d'aae hu- 
milité presque serriie, cotitrairement au caractère altier du Japonais, et 
remplie d'idées européennes, est évidemment forgée. 
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distance of to mighty a gulf, nor greatness of such infinité clouds 
and stormsy ttom prôsecuting honourable enterprizes, or disco- 
veries^ and m«rcbandizbg : wherein ihey shall find me to fur- 
ther them, according tp their desires. I retum unto your Majesty 
a small token of my love (by your said subject) desiring you to 
accept thereof, as £rom bim tbat much rejoicetb in your friend- 
sbip. And whereas your Majesty's subjecte bave desired certain 
privilèges for trade, and setling of a factory in my dominions, I 
bave not only granted wbat they demanded, but bave confirmed 
tbe same unto tbem under my broad seal, for better estabiisbing 
Ibereof. 

From my castle in Surunga, tbis rv^ day of tbe ix^ montb, in 
tbe xyw^ year of our Dary, according to our computation. Res- 
ting your Majesty's friend. 

The bigbest commander in tbis kingdom of Japan* 

Subscribed : Minka Mouttono tei te teas. 
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CertiJIeai du P. de Maitos relatif à une Mire de Goto Chosabouro, 

et cette lettre elle-même (1). 

Je, Gabriel de Blattos, prêtre de la Ciompagnie de Jésus, certifie 
qu'étant recteur dans le Garni, je reçus la visite, au mois de 
janvier de la présente année 1614, d'un cbrétiea bonorabie nommé 
Yendoya (2) Jiroyemon, babitant de la cité de Méaco, lequel me 
montra une lettre que lui avait écrite Goto Cbozabouro, Pud des 
principaux favoris de l'empereur du Japon. Le môme Jiroyemon 
fit communiquer cette lettre au P. Pedro Morejon, prêtre de 
la Compagnie, qui se trouvait alors en la cité d'Ozacca; ce 
Père la fit transcrire en caractères européens, mais en langue ja- 
ponaise, par un indigène très-instruit dans sa langue; et présen- 
tement on l'a traduite en langue portugaise. La lettre, après de 
certains compliments, inutiles à transcrire, est ainsi conçue : 

(1) Archives de l'Acad. de l'Histoire. Nous en avons la copie en portugais. 

(2) Ou Foiuioyo. 
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« En ces derniers jours il a été parié devant Son Altesse de la 
loi des chrétiens , à l'occasion d'un individu de Nângasaki qui 
avait acheté de l'argent en lingot, non marqué du coin de l'État 
(ce qui est défendu) , lequel individu Ingadooo^ gouverneur de 
Méaco, avait ordonné de crucifier, ^et que les chrétiens étaient 
venus adorer. De même Arimandono ayant ordonné de brftlervifs 
plusieurs hommes qui n'avaient pas voulu cesser d'être chrétiens, 
les sectateurs de la même loi vinrent également et coupècent à 
l'envi des portions de leurs corps et les emportèrent comme reli- 
ques. Son Altesse, informée de ces faits^ dit que c'était chose très- 
mauvaise d'adorer de telles gens, et il hlftma sévèrement les pré- 
dicateurs de la loi chrétienne ; et bien qu'il soit vraisemblable 
qu'il ne fera pas chfttier les chrétiens^ il me parait inutile et dan- 
gereux d'adhérer à une loi que Son Altesse a en horreur. Ce que 
j'ai écrit a été répété à Yendo par les marchands qui y sont allés de 
Méaco. Et bientôt les marchands d'Yendo en ont entretenu Son 
Altesse. Le prince, tenant pour étrange et suspecte la prédication 
de la loi chrétienne, adressera peut-être à cet égard des questions 
aux religieux. Écrit le il de la xi"* lune, d 

Telle est la traduction complète et fidèle de cette lettre; nous 
la certifions^ et en témoignage de vérité^ nous signons tous deux, 
le 19 mars de 1614. 

P"" MoREJON. — Gabriel db MatOS. 

Je certifie les deux signatures ci-dessus, 
Nangasaki, le 20 mars 1614. 

Yalbntin Gaevalho, vicaire général. 

Devant moi (notaire) ecclésiastique, les mêmes jour, 
mois et heure. 

Jz. JsRONTXO (Jermymo Bodrigu^T). 
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Mémoire four Sa Sainteté (i). 

i y a soixante-dix ans que les Pères de la Compagnie sont au 
on, cultivant cette Église, et envoyant chaque année au ciel 
infinité d'&mes. Ils étaient venus dans le but unique de faire 
j^erre au démon ^ et de retirer de son pouvoir une infinité 
nés : c'est à cette fin que les avaient envoyés les rois de For- 
ai. 

Lprès que Sa Majesté eut hérité du Portugal, elle voulut en- 
er des Frères au Japon par la voie des Philippines, évidem 
[)t dans une intention parfaite , mais que les Frères n'ont pas 
Ifiée par tous leurs actes; car ils semblaient venus plutôt pour 
quérir des provinces que des Âmes. Leur venue a été le signal 
iiscussions entre les chrétiens, et il semble qu'en bien des 
ires la prudence leur ait fait défaut. 
^ premier lieu, un Portugais, s'entretenant avec deux religieux 

3. François, le P.Pierre Baptiste et le P.Jérôme deJésus^et la 
iversation étant sur le Portugal et la Castille, un des religieux 
que le Japon était dans la démarcation afférente à la Cas- 
3(2). 

.... En quatrième lieu, le vice-roi de la Nouvelle-Espagne, 

Lois de Velazco, se trouvant au Japon sur un navire du Roi, et 

Ht pour capitaine un Biscayen nommé Sébastien, ce dernier 

nant en sa compagnie un religieux franciscain appelé Fr. Luis 

»lo, se mit à sonder tous les ports du Japon, sans en omettre 

seul. 

>. Luis Gerquiera, évoque du Japon, étant mort, le 16 février 

4, recommanda son Église aux soins du P. Valentin Carvalho, 
»vincial de la Compagnie, et les clercs, avant l'expiration des huit 
rs que prescrit le droit , allèrent se jeter à ses pieds et lui de- 

I) Archives de rAcadémie de l'Histoire. Nous en possédons la copie en 
tugais.—Ce Mémoire est souscrit par plusieurs habitants notables de Nan- 
iki. Nous l'avons abrégé. 

La bulle d'Alexandre VI avait créé la ligne de démarcation entre les 
Bs de Portugal et les Indes d'Espagne. 

8 
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mandèrent qu'il daignât, pour l'amour de Dieu, venir à leur se- 
cours, et être leur vicaire général. Le Père accepta, vu la néces- 
sité. Le temps s'avançant, et les Pères, les Frères et les clercs, 
ayant pour ainsi dire le pied à Tétrier, étaient sur le point de s'em- 
barquer, quand les religieux dominicains et franciscains se ras- 
semblèrent avec les clercs, et tous ensemble rédigèrent an acte, 
par lequel ils déposaient le Père provincial de la fonction de vi- 
caire général, et ils choisirent un clerc des ordres ftfineors en qua- 
lité de leur notaire. Ce dernier, accompagné de deux franciscains et 
d'un dominicain, alla notifier cette déposition au P. Provincial, 
lorsque deux jours auparavant les clercs l'avaient reconnu pour 
h seconde fois, et avaient unanimement donné leur signature. 
C'était le 21 octobre. 

.... Le P. Provincial, en sa qualité de vicaire général^ émit 
une censure, en excommuniant le notaire, fit afficher la censure i 
la porte de Péglise, et ne voulut point recevoir les religieux do- 
minicains qui avaient élu vicaire général un membre de leur or- 
dre, Fr. Francisco de Moralez, lequel avait accepté la dignité de 
très-bonne foi. Mais le vicaire provincial de S. Dominique, ac- 
tuellement caché, vint de nuit au couvent, et ordonna au P. de 
Moralez , en vertu de Fobéissance, de renoncer, en raison de la 
censure affichée devant l'église de la Compagnie 

Nous affirmons ces faits en Dieu et dans nos consciences. . . . • 
Et nous demandons à Votre Sainteté de nous pourvoir d'un pas- 
teur, par la voie de l'Inde portugaise, pour le bien de la paix. 

Suivent les signatures de neuf Portugais notables de Nangasaki. 
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Lettre du P« Valentin Carvalho au Souverain Pontife (1). 

Post felicium pedum oscula , 

Visum est ex officie Vestram Sanctitatem certiorem facere de 
bis, quœ subjiciam. Japoniœ autistes dominus Ludovicus Cerqueira 
decimo sexto die Februarii ^nni a partu Yirginis miilesimi sexcen- 

(1) Archives de l'académie de THistoire. Nous en avons la copie. 
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imi decimi quarti migravit e vîta. Quoniam vero in illa Ecclesia 
odum est capitulum, a quo, sede vacante^ gubernetur^ post 
18 mortem septem sacerdotes clerici natione Japones, non enim 
ires erant sacris ordinibus initiai!^ me in Vicarîum generalem 
Gubernatorem omnium suffragiis elegerunt^ donec Archiepis- 
}us Goensis Metropolitanus provideat. Electionem acceptavi 
n ]ustis de causis, tum quia vlri docti, religiosi, ac Deum ti- 
inies ad hoc onus subeundnm me injecto etiam conscienti» 
iculo obligarunt^ judicantes id cedere inmanus Dei^ etVestrœ 
nctîtatis obsequium. Yestra Sanctitas pro summa in com- 
ssum sibi gregem vigilantia dignabitur episcopum idoneum illi 
eQcere Ecclesise, quœ bis maxime teniporibus pastore indiget, 
îbus ingens a Japoniœ Rege , et principe ejus filio^ duobusjam 
tro annis adversus chrislianos et Evangelii ministros excitata 
t persecutio; quae etsi aliquo temporis intervalio cessavit, magis 
nen sœviit mense januario hujus prsesentis annî, quo Christiani 
mes trium urbium, quas appeliant Miaco^ Ozaca et Fuximi, 
isu Régis ideo describi cœperunt, ut capite plecterentur, sicut 
»nnulli aiebant, aut saltem in ultimas ac désertas Japoniœ insulas 
legarentur. 

Itaque sequentis Februarii decimo quarto die nostrsD Societatis 
ligiosis (nam de aliis infra sermo erit) utMiaco exirent, ac urbem, 
lam vocant Nagasaqui peterent, denuntiatum est. Parendum 
ît, nosirique magno cum dolore, et onmium illorum Christiano- 
m lacrymis^ Miacensi domo Rectoralî^ tribusque residentiis prs- 
;)uarum urbium, quas modo commemoravi, egressi sunt : œdes 
fines una cum templis demolitœ, ac maxima pars flammis ab- 
mta. Non tamen omnes suam stalionem deseruerunt : ex meo 
imque prsescripto de nostris sociis sacerdotes tres^ et nonnulli 
itres Japones una cum aliquot seminarii alumnis occulte re- 
anserunt, ut Cbristianis animos adderent, ac sacramenla mi- 
strarent. Pra)terea nostri e tribus residentiis regni Bungo, ab 
la etiam regni Aqui, ab altéra regni Canga, a duabus regni Fijem, 
> aliis duabus insula Amacusa, ab alia item ditionis Omura fue- 
nt expulsi. 

Tandem persecutionem passi sunt religiosi omnes, qui ex 
ibus Ordinibus ab insuIisPhiiippinisin Japoniam transmigrarunt; 
im Dominicani e duabus, tribusve exiguis residentiis regni Fi- 
D : Augusliniani e duobus domiciliis regnorum Bungo et Fiunga : 
ranciscani, ex urbibus Osaca et Fuximi^ ubi réside bant, ejecti 
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sunt. Omnes denique in urbem Nangasaqui convenientes hujus 
persecutionis eventum prœstolabamur. Causœ, quibus permotus 
Rex nos, Christiauosque persequitur , duœ potissimum fuerunt. 
1* Quod aliqui elhnici Ghristiani nominis hostes Régi persuas&- 
runt in noslra evangelii lege doceri, colendos eos, qui suis do- 
minis non parèrent , et adorari a Christianis nocentes, et regni le- 
gum violatores. Primœ calumnise occasio sumpta est ex felici eo- 
rum fine qui in ditione Tacacu jubenti domino, ut fidem desererent, 
non paruerunt, mortemque ob id pertulere, quos Chrisliani, quod 
Deo potius, quam doroinis suis obedire maluerint , venerantur. T 
calumniœ fundamentum fuit^ quod Christianum quemdam, qui 
contra Regia edicta certum argenti genus cum alio commutaverat 
in crucem actum nonnuUi Ghristiani dum animam ageret fleiis 
genibus Deo commendarunt : inde arrepta occasio calumniandi ado- 
rari a Christianis nocenlem in patibulo. Quibus calumniis cum Rex 
aures daret, fidemque haberet, ira percitus prorupit in hœc verba : 
«Lex, in qua ejusmodi doclrinatradilur, diabolica est.» Âtque illico 
Nagasaqui urbis gubernatoni gentili, qui prsesens aderat, injunxit, 
ut religiosos omnes et clericos è Japonia exterminaret : dynaslis 
etiam imperavit, ut indigenas Chrislianos^ non solum cruciarent, 
afficerentque injuriis, donecad pristinam superstitionem redirent, 
sed etiam Evangelicœ legis prsedicatores e suis finibus pellerent, 
eorumque domicilia una cum templis destructa comburerent. Cul 
sane mandato regio omnes obtemperarunt. Fuisse vero prsdictas 
calumnias hujus persecutionis causam constat, tum ex onmium 
sermone famaque, tum etiam ex duabus epislolis quas duo aulici 
Régi gratia conjunclissimi ad nos dederunt. 

Prœter causas prsediclas aliam, quam status appellant, subesse 
suspicantur Japones gentiles iique imprimis nobiles : namque Rex 
ipse, et regni proceres non pauci putant, religiosos in Japoniam 
mitli, ut prœtextu prœdicandi Evangelii régna invadant : quœ sus- 
picio altas ]am dudum in Japonorum animis radices egerat, post- 
eaque in dies majores egit, ex quo Hispanus quidam maritime 
Japonicse orsB al titudinem explora vit^ aliaque fecit, qua prudentia 
aliorum esto judicium : confîrmarunt suspicionem Belgœ nonnulli 
et Angli qui ad Japoniam appulsi Regiam Curiam adierunt, ibique 
in malam partem praedictas Hispani diligentias interpretati sunt, 
aientes, earum omnium scopum esse, ut Japonia Hispanorum 
imperio adjungatur, marisque altitudinem ideo explorari, ut bel- 
iicœ naves Japoniœ orae tuto appelli possint. Cœterum ut Rex Ja- 



LS P. GARYALHO AU SOUVERAIN PONTIFE. 117 

ponisa de veritate cerUor fleret, vires omnes adhibui : libelli aliqiiot 
in quibus relîgiosonim Japoniam intrantium finis, et inteniio^ nec 
non Ghrisiianœ religionis puritas , veritasque aperiretur, atque 
adeo a calumniis vindicaretur^ sunt compositi, iique auiicis in nos 
bene affectis oblati, ac lecti summopere placuerunt, qui Regem si 
eos legeret; a sinistra opinione quam de nobis, deque re Christiana 
imbiberai, procul dubio dimovendum aflirmarunt, seque Régi eos 
libelles , ubi primum se dederit occasio , osiensuros promisenint 
Yerum corn Régis in Ghristianam rem odium maneat alla mente 
repostum, quanturavis iicet multa ad eum placandum, informan- 
domque média sint adbibita, nemo tamen pro nostra causa suam 
apud ilium autoritatem interponere ausus est. Itaque Régis jussit 
praedictus gentilis gubernator religiosos omnes tam nostrœ socie- 
tatis, quam àliorum trium Ordtnum clericosque e Japonia abire 
coegit. Qua de causa prsecipuam domum rectoralem, quam in urbe 
Nangasaqui habebamus, cum residentiis quinque deserere coacti 
sumus ; denique in tria navigia impositi ineunte mense Novem- 
bris curreutis anni in Macaensem Siiiarum portum vêla fecimus , 
ad quem incolumes appulimus triginta très sacerdotes e socie- 
tate, fratres novem et viginti, omnes fere Japones, et complures 
adolescentes, seminarii alumni, aliique operarii^ quos Beatitudo 
Yestra insigni liberalitate , paternaque providentia in bis remotis- 
simis Orbis partibus sustentât. Quoniam vero CoUegium Macaense 
plures capere non poterat, ad insulas Philippinas sacerdotes £u- 
ropaeos octo^ fratres Japones quindecim cum aliquot alumnis e 
Japonia transmisi , quos omnes salvos appulisse constat. Quod 
attinetad septem presbytères Japones, eorumquidem quatuor erant 
parochi totidem parochiarum in urbe Nangasaqui, reliqui eorum 
coadjutores. Hi omnes de meo etiam consilio statuerant remanere 
in Japonia^ ut oves suas sacramentis pascerent : at fieri non potuit, 
quin illi navigia conscendere compulsi sint a ministris Regiis. Ita- 
que omnes fere uno navigio Maniliam petierunt, eo tamen animo^ 
ni saltem très parochi (nam quartus eodem, quo ego navigio vec- 
tus est in portum Macaensem) desilirent ciani in alio portu non 
procul à Nangasaqui, unde solverunt : an vero desilierint^ reman- 
serintque in Japonia, mihi adhuc non constat. 

Ego vero ne e Japonia egrederer, pro viribus contendi^ sed voiis 
obstiterunt excubise ventique reflatus, quo navigium, ubi Régis 
mandato vehebar, ab illis locis rejectum est in quibus parva alia 
navigia ad desiliendum, remanendumque expedita habebam. Non 
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mflnsit tum eccle»iâ illa sufficientibus operariis destituta; vica- 
rios enini constilui, et doodeviginti de nosiris sacerdotes, et fra- 
tres Dovem, prœter alios seminarii alumnos, latenter reliqui, ut 
Cbristianos doctrina instruerent, et sacramenlis munirent. Porro 
anno sequeoti Deo dante, redire ad eam ecdesiam in animo est, 
quantumvis licet persecuiio ardeat, quœ tamen diu non durabit ob 
continuam Japoniœ inconstantiam, et ob decrepitam jana R^is œta- 
tem cujus interitu princeps regni hœres etiam interibit, aut saltem, 
quoniam dynastis displicet, non imperabit : qui vero imperaverit, 
nobis, ut speramusy ac Gbrislianœ rei favebit. De bis omnibus ad 
Beatos Yestrœ Sanctitatis pedes devolutus pater Gabriel de Maios, 
quatuor votorum professus, qui bujus Japonicae ac Sinicae prom 
dflB procurator rite electus Urbcm petit, plura clarius referet 

lllud in tantis laboribus solalio est, quod Deus, ut solet, uberes 
ac gloriosos fruclus inde colligit. Nam, imprimis anno prœterito 
in urhe Arima pagisque circumvicinis pro fideenecati suntquatuo^ 
decim Japones Gbristiani, e quibus octo viventes adbuc igni dati: 
in urbe Yendo ejusdcm fidei causa duodetriginta capile truncali; 
horum acta quamvis jani incepta , ob difûcullates tamen examir 
nandi testes idoneos non snnt absoluta. Hoc autem anno novem 
gloriose occubuerunt pro Hde, quorum très flammis consumpti. 
Hosce ego Ghristi Domini athletas Yestrae Sanctitali offero, neque 
enim in Japonia quidquam roelius aut Yestrse Beatiludini gratios 
invenire potui. Deus, qui est benedictus in secula, quam diutissime 
ut optamus, Vestram Beatissimarri Sanctitatem CbrisliansB reipu- 
blicœ servet incolumem. — Macao, vigesimo oclavo die Decem- 
bris, anno post Christum natum, millesimo sexcenlesimo decimo 
quarto. 

Valentinus Cartalho. 
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Lettre des exilés de Tsoungarou (1). 

a Le a de la 4* lune (8 mai 1614) nous fîmes voile de Tsou- 
rounga, en rasant tout le littoral de Yetcbigen, et quoique le voyage 

(1) Ureman, p. 89, éd. de Naples. 
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ait été contrarié par quelques bourrasques et des vicissitudes 
nombreuses, nous sommes arrivés sains et saufs au Tsoungarou le 
i7 juin. Le lendemain de notre arrivée, nous reçûmes un ordre de 
la part dTetsoundono, seigneur de la province, par lequel il nous 
était prescrit, au nom de Daifousama, de défricher certaines ter- 
res incultes ; nous étions requis de déclarer si nous étions ou non 
en disposition d'obéir. Nous répondîmes unanimement que nous 
étions tout prêts à obéir au moindre signe, ajoutant qu'à Tégard 
de la culture des terres, nous étions, il est vrai, tout à fait novi- 
ces; mais que, pourvu qu'il nous fût permis d'observer la loi dir 
vioe, en tout le reste le prince nous trouverait empressés à lui 
obéir, et qu'il n'avait qu'à nous intimer ses ordres. Yetsoundono, 
satisfait de la réponse, nous fit inviter à la consigner par écrit. 
Nous obéîmes immédiatement, et nous écrivîmes rengagement de 
cultiver les terres qui nous seraient assignées. Le prince envoya 
sur-le-cbamp notre écrit à Daifeusama. Cependant, à cette heure 
où nous sommes séparés de vous par de si grands espaces de terre 
et de mer, nous supplions affectueusement Vos Révérences de 
nous recommander à Dieu, afin qu'il nous accorde avec sa grâce 
la persévérance finale ; et tout en sachant que la requête que nous 
allons vous faire ne puisse pas être exaucée celte année, nous vous 
demandons que l'un de vous daigne nous visiter l'année pro- 
chaine. Pour le surplus nous en référons à ce que vous dira 
verbalement le catéchiste TcfUomai (celui que le Père de Meaco 
avait chargé d'accompagner les exilés) : ce catéchiste nous a as- 
sistés pendant le voyage, et sur le navire il nous a été d'un grand 
secours, et nous a pourvus de toutes choses. Au surplus nous ne 
croyons pas que le contentement et la joie dont le Seigneur est si 
libéral envers nous, au milieu de. cette immense calamité sup- 
portée pour son seul amour, aient rien qui leur soit comparable. 
La 19* année Keitchô^ le 5"^ jour de la 6* lune. » 
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Lettre de Maria, femme de Jean Pioyemon, €t la répanse de 

Jean (i). 

Lettre de Maria : « Le brait s'est répandu que vous êtes con- 
damné k mort, et je vous prie de m'envoyer en souvenir votre re- 
liquaire et quelques-uns de vos cheveux. Et je vous recommande, 
ô Jean mon seigneur, de vous souvenir, dans la si grave affaire de 
votre mort, des vertus d'humililé et de résignation chrétiennes : 
car vous devez avoir pour témoins une grande multitudei non- 
seulement de chrétiens de Méaco et de Fouchimi, mais encore 
d'infidèles : ayez toujours devant les yeux l'honneur et la gloire 
de Dieu, pour l'amour de qui vous allés donner votre vie. Pour 
moi, quoique remplie, et pour ainsi dire comblée de péchés, j'es- 
père néanmoins, s'il plaît au Seigneur, me trouver présente k votre 
immolation [abbaiimento) , et de pouvoir vous donner et rece- 
voir de vous le suprême adieu. » 

Jean lui répondit : n J'ai été grandement surpris, 6 Maria, mi 
chère épouse, du brait qui s'est répandu et que vous m'annon- 
cez, que je suis jugé digne de la part de Dieu d'être couronné par 
le martyre. Je le confesse, un sort aussi sublime est infiniment 
au-dessus de mes mérites. Ces grands serviteurs de Dieu qui ont 
eu les doigts tranchés k Sourounga n'avaient-ils pas accompli pour 
Noire-Seigneur des actions héroïques? aussi les a-t-il jugés dignes 
d'un si grand honneur. Tandis que moi^ pécheur, j'appréhende in- 
finiment qu'il ne survienne quelque révolution dans l'empire, et 
que l'on ne me renvoie libre et avec les mains vides, apt*ès que je 
me suis vu pour ainsi dire inondé et rassasié de biens jusqu'aux lè- 
vres (poi d'essermi veduto ne* tesori a gola), et je ne m'estime pas 
assez heureux pour devenir un martyr. Plaise au moins à Notre- 
Seigneur de me faire la grâce que j'aie pour son amour les doigts 
coupés commes les confesseurs de Sourounga; et alors vous 
et nïoi, faisant profession de la sainte pauvreté, nous aurons la con- 
solation d'aller mendier de porte en porte. J'échangerai volontiers 
avec le vôtre le reliquaire que vous me demandez, mais ne me par- 
lez pas des cheveux. Si par la grâce de Dieu je suis mis à mon, 

Ureman, p. 80. 
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ayez confiance en Dieu qui nous permettra le dernier salut ; et vous 
recevrez alors le don suprême que vous réclamez de moi. > 



30. 

Lettre d*ldate Masamoune^ prince de Wochou^ à la cité de 

Séville (1). 

A la plus fameuse parmi les nations du monde et très-illustre 

cité de SéTille. 

Par une providence toute particulière de Dieu^ le P. F. Luis 
Sotelo étant venu dans notre royaume, nous avons connu les vé- 
rités excellentes de la foi et de la religion divines, lesquelles nous 
estimons saintes et bonnes , et la véritable et certaine voie du sa- 
lut. C'est pourquoi nous avons désiré nous obliger à l'observer, et 
recevoir le titre légitime de chrétien par le moyen du saint bap- 
tême ; mais ne pouvant le faire dès cette heure, pour des causes 
graves qui nous font obstacle, nous voulons que tous nos vassaux 
de condition quelconque embrassent la loi du Dieu des chrétiens, 
ainsi que nous espérons le voir se réaliser, par les efforts et le 
zèle du P. Sotelo, et d'un gentilhomme de notre maison, nommé 
Pachecoura Rocouyemon, choisis par moi comme ambassadeurs 
auprès du suprême seigneur des chrétiens, que ceux-ci appellent 
le Pape, et qu'ils adorent comme le vicaire du Christ sur la terre. 

Ayant appris en particulier la grandeur et la richesse de votre 
illustre république, patrie du P. Sotelo, nous avons conçu pour 
Votre Seigneurie une grande et particulière affection en raison de 
ce que le religieux qui nous a le premier procuré la lumière de la 
doctrine , et de la sainte loi de Dieu , est issu comme un germe 
très-précieux de la noble tige de Séville. Nous en rendons à la 
divine Majesté de continuelles actions de grâce, en même temps 
que nous le faisons à l'égard de Votre Seigneurie par nos lettres^ 
et que le feront de vive voix en notre nom nos ambassadeurs. Nous 
vous prions d*agréer notre message, ainsi que pous vous avons 
reçu dans notre amitié dès à présent et pour toujours, et d'avoir 

(1) AmaU, ch. XVUI. 
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pour agréable de nous confirmer la vôtre» et de nous en envoyer 
un témoignage authentique^ ainsi que nous Tespérons, de telle 
sorte qu'il soit conservé perpétuellement dans nos archives roya- 
les, de même que nous vous prévenons en vous envoyatit un gage 
de notre sympathie, à savoir une épée et un poignard qui sont les 
insignes les plus précieux de notre personne royale. Et pour avoir 
un gage y et entrer en possession de la faveur de Votre Seigneurie, 
de laquelle faveur nous sommes pleinement assurés déjà, nous se- 
rons heureux qu'elle ait pour agriëable de favoriser et de protéger 
nos ambassadeurs, afin qu'ils parviennent en la présence du grand 
et puissant roi d*Espagne, et aillent se prosterner aux pieds do 
souverain pontife, le grand monarque de la république chrétienne, 
afin que celui-ci, correspondant à dos justes désirs, avec la bien- 
veillance et la clémence que nous espérons» nous permette, au 
moyen de la sainte foi^ que nous voulons embrasser, de sou- 
mettre notre couronne et tous nos vassaux à la sainte Église, et 
de reconnaître dans le spirituel sa tôte sacrée comme tenant 
la place de Dieu au-dessus de tous les princes. Depuis 1res* 
longtemps nous étions informés du grand concours de navires qui 
viennent faire le commerce en votre illustre république depuis 
les mers de l'Inde et du Sud, guidés par des pilotes savants 
dans la navigation , et profondément versés dans la connaissance 
des mers ; et désirant savoir si la navigation de nos mers jusqu'à 
la mer d'Espagne était réalisable , quels sont les ports d'escale et 
les climats intermédiaires , nous serions heureux de voir ces pilo- 
tes se rendre vers nous, et nous communiquer les fruits de leur 
science; afin que, si cette navigation est possible, nous donnions 
ordre à nos vaisseaux d'accomplir tous les ans le voyage, afin de 
nous donner l'occasion plus fréquente de vous manifester notre 
bienveillance. Sur toutes ces choses, le P. Sotelo doit suppléer 
verbalement à tout ce que nous omettons par brièveté ; vous 
voudrez bien lui accorder une juste confiance, et lui faire en même 
temps connaître en quoi nous vous pourrons servir, et vous serei 
assuré de trouver en nous la volonté perpétuelle de servir votre 
république. 

Donné en notre cour de Chenda!, le 14 de la 9' lune de la 18* an- 
née de l'ère Keicbô, qui correspond au 26 octobre 1613. 

Désirant l'amitié et la grâce de Votre Seigneurie. 

Idàtb Masamoune Matsoundarià Moutsounocaki. 
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Lettre du P. Torres au P. vice-primneial (i). 

Dans le moment même où les ennemis entrèrent violemment à 
Ozacca, je me trouvais dans la maison d'Acachicamon. Je vis cette 
aiaîson en un instant environnée de flammes : elle était en effet voi- 
sine du lieu de la bataille. Il s'y trouvait Monique, la mère, et Catbe- 
ine, la fille d'Acachicamon, avec un grand nombre d'autres dames 
loblesy lesquelles d'une yoix unanime s'écriaient qu'elles voulaient 
nourir auprès du Père : je ne pouvais entendre leurs cris et leurs 
{émissementSy en môme temps qu'elles embrassaient leurs tendres 
snfantSfSans sentirmon âme se glacer. Je baptisai^ sur rheuremôme, 
]nelques infidèles qui m'en avaient supplié, après que mon dogique 
Michel Cbouco les eut instruits en vue du dernier passage. Je m'ar? 
[étai pendant une grande heure, malgré que nous entendissions 
répéter autour de nous que l'ennemi vainqueur, dans l'ardeur du 
premier assaut, ne faisait grâce à personne. Mais les flammes deve- 
nant plus intenses, dès que je vis l'occasion de m'éloigner un peu 
de la troupe féminine, et aprësque Monique, portée dans une chaise 
volante, eut été conduite à la citadelle par les serviteurs d'Acachi- 
camon, Michel, mon dogique, et moi, nous sortîmes par une po- 
terne de sûreté , et avec nous vint un chrétien^ de ceux que l'on 
surnomme tosi, parce qu^ils sont entièrement rasés^ comme fai- 
sant profession de vivre dans la retraite. Ce chrétien, appelé 
Choftm, me fut en ce jour comme un ange visible. A peine avais-je 
mis le pied hors de la maison, suivi à la course par la multitude 
des femmes , que nous tombâmes au milieu d'une misérable 
troupe d'ennemis, armés de lances et de cimeterres. Nous pûmes 
nous soustraire à leur vue, pendant qu'ils donnaient la chasse 
aux dames^ qu'ils avaient aperçues ; et ils les poursuivirent jusqu'à 
la maison d'Acachicamon d'où elles étaient sorties. Cependant 
nous foulions aux pieds les corps entassés , les uns déjà expirés, 
et les autres exhalant douloureusement (aspect vraiment déplora- 
ble) leurs derniers soupirs. Nous avions à peine franchi trois rues 
de la cité, que je vis sous mes yeux même tailler en pièces à 

(1) Ureman, p. se. 
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coups de cimeterre mon dogique^ m'attendant à être bienlAt l'ob- 
jet d'mi traitement pareil. Plusieurs, m'ayant saisi par le collet, et 
tenant le cimeterre levé sur ma tète, me criaient : « Bonze, donne 
ta bourse. » En même temps ils me dépouillèrent, ainsi que moD 
compagnon, de tout ce que nous portions avec nous; et ce qui me 
fut de tout le plus sensible, ils m'enlevèrent tous mes cahiers ma- 
nuscrits, fruit de mes fatigues d'un grand nombre d'années ; puis 
ils me mirent nu de la tête aux pieds, c'est-à-dire de la barrette 
aux souliers, sans me laisser même la chemise , ni VAgnus Dei, 
Mon compagnon éprouva le même sort. Cependant, après qu'ils 
m'eurent reconnu pour étranger, et d'un ftge assez avancé (i), ils 
me firent la seule grâce que puissent faire des assassins, et me lais- 
sèrent la vie. Me voyant absolument nu, j'éprouvais une vive honte. 
Je me réfugiai dans une masure. Là, j'attendais d'être étouffé dans 
les flammes ou de périr par la main du premier venu, quand je vis ap- 
. paraître mon Choâm, tenant à la main un vêtement en lambeaux 
et qui semblait une toile d'araignée. Ce vêtement avait été laissé 
dans le chemin comme un objet inutile. Mon ami, bien qu'il en eût 
un pareil besoin^ ne s'en était pas couvert, et il me le mit sur les 
épaules, de façon à me revêtir jusqu'à mi-jambe. Je me ceignis d'un 
lien de paille, et je me dirigeai pieds nus, à la merci du sort, suivi 
toujours de mon fidèle Cho&m : fidèle en effet au suprême degré, 
car en ce jour, afin de me sauver, il avait délaissé son épouse et 
ses enfants. Vers les 21 heures, je rencontrai toute une troupe 
de pauvres gens, qui défendaient les débris de leur avoir contre 
les soldats ennemis, et je passai devant les yeux de Daifousama et 
de son fils, desquels je crois bien avoir été reconnu ; car je ne pus 
m'esquiver en raison de l'excès de mon épuisement et des terri- 
bles préoccupations de mon esprit. Je cheminai pendant 6 milles 
en marchant sur les cadavres, sur les mourants et sur des mal- 
heureux hachés de blessures, ému d'un étonnement prodigieux 
tant à la vue du carnage infini de morts, que du nombre extraor- 
dinaire des bataillons vainqueurs, lesquels couvraient la campagne 
à perte de vue. Malgré tous mes efforts afin de me cacher, je ne 
pouvais y parvenir, et j'entendais un grand nombre de serviteurs 
des princes et des gentilshommes s'écrier, en me désignant du 
doigt : « le Père I Le Père I » D'autres disaient : « Vous devez estimer 
comme un merveilleux sort d'avoir conservé la vie. d Mais qui 

(1) 11 avait alors cinquaDte-quatre aos. 
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>ourrait énumérer combien de fois le fer des lances a touché ma 
>oitrine et le tranchant des cimeterres a passé sur mon cou? Plaise 
lu Seigneur, qu'ainsi que dans ces épreuves j'ai été donné en spec- 
Bcle à Dieu, aux anges et aux hommes, je l'aie au moins été pour le 
ûen de mon âme, et pour mon avancement spirituel. Souvent, du- 
ant ce voyage, il m'est venu en pensée qu'il m'aurait été préfé- 
able d'être mis à mort, en la compagnie des autres chrétiens, 
lans la maison d'Acachicamon , au lieu que le désh* de conserver 
oa vie par la fuite ne m'a point permis de la perdre au milieu 
les flammes. 

Le 3 juin, vers minuit, affublé du vêtement dont j'ai parlé, les 
Âçds nus, enflés et écorchés, j'arrivai avec mon inséparable Cboàm 
. Kichonotoada , ville de la province d'Izzoumi, située à 27 milles 
l'Ozacca, sans avoir pendant tout le traj^et pu reposer mes mem- 
bres ; car tous les villages et les campagnes avaient été dévastés 
>ar les flammes, ou saccagés par la fureur des soldats, lors de 
'incendie de Sacaï par l'armée d'Ozacca. Je trouvai dans Kioho- 
lowada le bon chrétien Mazayemon, qui me retint quinze jours 
lans sa maison ; je me reposai de mes fatigues et je guéris mes 
neds endoloris. 
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Lettre du Père J.-B. Porro (i). 

Après après avoir décrit l'invasion d'Ozacca par Farmée de Dai- 
busama, le Père continue ainsi : 

(f Dans le moment même se présentèrent à moi deux chrétiens 
[ni me persuadèrent de quitter le réduit où je me trouvais, et qui 
ne conduisirent dans une maison assez vaste , qui entourait une 
issez grande cour, suffisante pour nous préserver du feu. Cette 
naison, disaient-ils, devait rester intacte, comme appartenant à un 
eigneur, lequel servait dans l'armée de Daifousama. Dans le pre- 
nier élan de l'invasion d'Ozacca, les chrétiens ne furent pas d'avis 
|ue je sortisse de la ville, car les ennemis vainqueurs massacraient 
ndistinctement tout ce qui s'ofTrait à eux. J'étais depuis quelque 

(1) Ur«maD, p. 69. 
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temps dans cette place, quand voici que tout autour de moi lei 
flammes éclatent furieusement et embrasent toute la cité : les airs 
retentissent de clameurs et de hurlements désespérés. Le vent s'é- 
tait conjuré avec les flammes pour la ruine d*Ozacca, et, entre midi 
et la 23* heure, on vit, par une effroyable métamorphose, cette 
grande*ville anéantie, quand cinq heures auparavant ses édifices 
dominaient majestueusement l'horizon ; et sa glorieuse citadelle se 
trouva réduite à un amas de cendres. Je me vis alors en très-grand 
péril d'être étouffé par la fumée, ou rôti par le feu ; mais grâce à la 
divine Providence l'édifice où je me trouvais ne se consuma pas 
tout à la fois : aussi nous changions de place selon que se déplaçait 
l'incendie. Je finis par me choisir un abri dans une touffe de bam- 
bous^ au milieu des arbres de la maison, ayant les paupières, pour 
ainsi dire, cuites, par la brûlante acreté de la fumée. Là, j'entendis 
la confession des chrétiens, et je baptisai un gentil, que l'eau bap- 
tismale préserva du double feu, du temporel et de rétemel. Li 
clarté du jour venant à manquer, nous résolûmes d'un commun 
accord de passer la nuit au même endroit; car de sortir d'Ozacca, 
c'était se précipiter sur la pointe des lances, et l'on présumait qu'au 
lever du nouveau jour, les ennemis seraient moins cruels. Le len- 
demain arrivant, nous vîmes accourir vers les bambous une 
troupe de vingt soldats , qui pour premier salut nous envoyèrent 
de loin une décharge d'arquebuses ; puis Tépée nue à la main ils 
nous abordèrent en nous menaçant. Le dogique, le serviteur et 
plusieurs de nos compagnons se dispersèrent. Je demeurai sur le 
lieu même avec Sacouan et quelques autres. J'avais compris que 
la fuite m'était impossible, et que le fait d'attendre et de me faire 
reconnaître pouvait m'être favorable. Ils se précipitèrent sur moi, 
me dépouillèrent, et ne me laissèrent sur le corps qu'une tunique 
en lambeaux que j'avais revêtue d'avance, afin que si j'étais dé- 
pouillé du reste, je ne fusse pas laissé nu ; ils m'enlevèrent mon 
reliquaire et tout le reste, et me laissèrent aller. Sacouan fut mis 
tout à fait nu. Je m'éloignai, et partout où je dirigeai mes regards, 
je n'aperçus que des cadavres ou des infortunés criblés de blessu- 
res, ou en partie brûlés. Après être sorti d'Ozacca, je vis les enne- 
mis y pénétrer par cinquante ou par cent; j'entendis les propos 
sanglants qu'ils me décochaient au passage ; d'autres me mena- 
çaient plus directement, et d'autres m'appliquaient leurs lances 
à la poitrine et leurs épées au col. Huit ou dix fois dans la 
matinée je me crus et je me vis mort. Le Seigneur daigna me 
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protéger ; je sentis s'accrottre ma confiance en sa divine Provi- 
dence, et je fus sensiblement consolé par la pensée d'être 
pour son amour au milieu de ces épreuves. Enfin laissant Ozacca 
derrière moi, je traversai l'armée de Massamoune, beau*pére 
du second fils de Daifousama. Je fus remarqué par un soldat^ 
lequel présumant que je pouvais être un des Pères^ m'appela et 
me conduisit très-respectueusement dans sa tente, me disant qu'il 
ne consentirait jamais à ce que j'allasse au delà, dans une telle occur- 
rence, au péril très-évident de ma vie. Je demeurai tout ce jour 
avec lui; le lendemain, qui fut le 5 juin, mon hôte partit pour Méaco ; 
et moi-môme, retombant dans un péril extrême, je me dirigeai du 
côté de Massamoune. Je trouvai ce seigneur sur le pointde monter à 
cheval pour se rendre à Méaco. Je lui exposai brièvement que j'é- 
tais un étranger, de la cité de Nangasaki, et que m'étant trouvé 
dans les dernières circonstances à Ozacca, j'étais réduit au triste 
équipage dans lequel il me voyait, et je le priai par grâce de faci- 
liter mon passage h Mouro, et de là à Nangasaki. Massamoune me 
fit répondre par un page qu'il m'aurait octroyé sans peine et im- 
médiatement ma requête, si je n'avais pas été chrétien. Cette ré- 
ponse me fut l'occasion d'une satisfaction plus vive que si Massa- 
moune m'avait comblé de toutes les richesses et les joies que 
peut procurer le Japon tout entier; je nie consolai par la pensée de 
la Providence divine, qui, je le savais, ne me ferait jamais défaut. 
Mais si je devais succomber au milieu de ces désastres, je pressais 
contre mon cœur cette espérance comme un faisceau de myrrhe , 
car alors je devais périr, ejectus tanguam malum propier Filium 
haminis{i). Ainsi repoussé, je cheminai tout au travers de l'armée 
du Couanto, et j'étais déjà près de Soumidgiochi, quand je vis 
accourir en menaçant ma vie des soldats qui jetèrent la main 
snr moi. Déjà même ils levaient leurs cimeterres pour me tailler 
en pièces, quand Tun d'entre eux, me protégeant en élevant 
les mains, s'écria que j'étais un étranger, ainsi que le prouvaient la 
couleur de mon visage et mes paroles mêmes, et il réussit à me 
Taire laisser libre. Échappé des mains de ces gens, je touchais 
ï Sonmidgiochi , quand, par la volonté divine , je rencontrai 
deux gentilshommes principaux de la maison d'Awanocami, prince 
d'Awa ; ceux-ci me reconnurent sur-le-champ, et me recomman- 
dèrent de ne pas aller plus avant, pour ne pas m'exposer à im pé- 

(t) Luc, TI, Î6. 
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ril infaillible de mort. Us me témoignèrent une compassion sincèn 
et un grand désir de m'étre utile. Ils rentrèrent dans leurs pavil- 
lons, et peu d'instant après l'un d'eux ressortit^ et m'introduiidt. 
Il me convia gracieusement à sa table, et me fit donner un habit 
pour me couvrir, m'invitant à rester avec lui^ et me promettant 
de me faire passer sur sa propre barque dans la province d'Awa, 
et de m'emmener ensuite à Mourô. Je le remerdai donc avec 
la reconnaissance que méritait son humanité, et que me suggérait 
ma situation présente. Je demeurai cinq jours avec lui. Cepen- 
dant Tsoucounda Matayemon , chrétien noble de la maison de 
Foucoucbimandono, connaissant ma présence, m'envoya chercher 
par un gentilhomme et un serviteur. Ceux-ci me ramenèrent au 
pavillon de Matayemon, dans le quartier de Foucoucbimandono. 
Je fus reçu de Matayemon avec les témoignages de la plus co^ 
diale charité, et je m'arrêtai là. Je puis bien dire, après être passé 
par les épées, par les flammes^ à travers les campagnes renaplies 
de morts, en proie à la faim qui a fait tant de victimes : « Mûeri^ 
cor dix Domini, quia non sum consumptusf (i) » 



I 
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Lëtire de Luisa, sœur de Cangayama Faito Deigo et femme 

d^Itchinocami (2). 

. . «Yetsoundono ayant appris qu*unPère, à Méaco, venait d'être 
mis en prison (3), plusieurs nous conseillèrent de renvoyer le 
missionnaire que nous avions dans notre maison à Nangasaki; 
mais mon époux Itchinocami répondit qu'il ne changerait jamais 
rien dans ses résolutions, quand bien même la persécution deyien- 
drait plus cruelle ; et en effet, en prévision de toutes les tempêtes, 
il conserve et conservera toujours chez lui le missionnaire dont il 
a pris charge ; et si les perquisitions sont plus rigoureuses, lui- 

(0 Thren., III, 22. 
(i) Ureman, p. 29. 

(3) C'était une erreur pour le Père Jésuite. On avait arrêté le Père fran- 
ciscain Diego de S. Francisco. 
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mdme apportera plus de zèle et d'industrie à cacher le Père ; que si 
néanmoins on parvient à le découvrir, nous obtiendrons l'heureux 
sort que nous avons si ardemment imploré de Dieu, bien que 
nous en soyons indignes , à savoir de donner notre vie pour 
le Père 9 et avec le Père. C'est pourquoi nous sommes résolus à 
ne laisser s'éloigner le Père pour aucun motif ; et si Votre Révé- 
rence ordonnait le contraire, nous lui faisons savoir que nous ne 
manquerons pas de raisons à opposer avant de nous soumettre; 
et pour dire toute la vérité, si la persécution se fait sentir aa 
Cami, elle étendra sans doute aussi ses effets à Nangasaki ; mais 
nous désirons servir les Pères avec d'autant plus d'ardeur que les 
périls seront plus considérables. 
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Lettre du P« Diego de S. -Francisco au P. Sotelo (1). 

Je n'ai jamais, dans les histoirii, lu le récit d'une prison aussi 
cruelle^ car tous ses habitants étaient si pleins de rage, qu'ils se 
tuaient les uns les antres, et pendant la nuit ils tuaient les mala- 
des à grands coups de tête sur les jambes ; et comme je leur en 
faisais reproche^ ils me dirent que c'était chose toute simple, et 
qu'ils leur faisaient miséricorde en les expédiant plus vite. S'ils 
ne me tuèrent pas , moi qui étais toujours malade, et quelquefois 
à demi mort^ ce fut que Dieu voulut me conserver, afin que je 
fisse pénitence de mes péchés, et aussi parce que j'avais rendu 
chrétiens soixante-dix de ces malfaiteurs, et que ceux-là veillaient 
sur moi, jusqu'à ce qu'ils fussent tous morts, dans le nombre des 
cent cinquante qui succombèrent. Je ne dis rien de la faim que l'on 
soufTrait : en effet, quoiqu'il y eût toujours plus de trente individus 
qui n'avaient personne qui leur donnât aucun subside, ceux-là vi- 
vaient environ cinquante jours, avec le peu qu'ils mendiaient au- 
près des autres ; mais la soif était plus douloureuse à souffrir; aussi, 
lorsque je baptisais, on plaçait une écuelle sous latéte du néophyte, 
et Fon recueillait Teau du saint baptême, pour l'avaler inunédiate- 

(1) OrCanel, c. 3S. 
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ment. Nous étions très à l'étroit, six ou sept sur Tespace d'une natte; 
et souvent deux des sept étaient morts^ et entre les deux se trou- 
Tait un pauvre vivant^ qui considérait le sort des deux compa- 
gnons morts comme préférable au sien propre : car il se passait 
souvent une semaine avant qu'on retir&t les cadavres, lesquels 
étaient déjà corrompus, et avaient de grandes mares de matière pu- 
tride à Tentour. Cette corruption et cette puanteur étaient le plus 
affreux tourment que je ressentisse : et, quand on retirait les 
Biorts^ nous nous félicitions d*avoir conservé la vie. Cependant 
BoIre satisfaction n'était pas de diirée ; car on nous associait à 
l'heure m^e d'autres vivants par lesquels nous étions 4nis à l'é- 
troit comme auparavant. Ces cadavres et les autres odeurs infectes 
corrompaient la santé des vivants^ et nous étions tous devenus 
lépreux. Moi-même je Tétais au point de n'avoir, des pieds à la 
tête, aucune partie saine ; la démangeaison était si ardente^ que je 
ne pouvais jamais achever le rosaire sans enfoncer mes ongles 
dans mes plaies ; or mes ongles étant démesurément longs , et ne 
pouvant être coupés qu'avec mes dents, j'éprouvais d'indicibles 
souffrances. On ne laisse point pénétrer de lettres, pas de rasoirs 
ni de couteaux, et pas de cordes, afin que Ton ne s'étrangle pas. 
Nul ne se peut couper les cheveux. Je pensais d'abord ne devoir 
rien vous en dire; mais il m'a paru que je manquerais aux fidèles, 
lesquels peuvent être édifiés, et profiter de mon récit: quoique 
moi-même j'aie bien peu profité, après avoir causé la mort de sept 
martyrs, et l'exil de trente confesseurs, et être demeuré vivant. 

Frat Diego db S.-Feancisco. 
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Lsttre des exilés (1). 

Nous jouissons ici d'une paix et d'une santé parfaites; mais la 
province est en proie à une terrible famine. Nous supportons vo- 
lontiers cette épreuve, estimant comme un bienfait de la Providence, 
et comme une très-grande grâce, cette occasion de souflrir. Nous 

(1) Ureman, p. 90. 
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reDdons au Seigneur d'infinies actions de grâce pour un bienfait 
si immense. Cette année il n'a pas germé dans la province un 
seul grain de riz; aussi n'en trouve-t-on absolument point à acheter. 
Les seigneurs et les gentilshommes, qui vivent ordinairement de 
leurs revenus, ne subsistent que de feuilles d'arbres et de racines de 
plantes. Vos Révérences peuvent s'imaginer quelles doivent être les 
délicesde nous autres exilés. Nousnouâefforceronsde prolonger no* 
tre ^ie jusqu'à la 3* lune de l'année prochaine» époque où des navires 
pourront nous apporter du riz. Les provinces d'alentour éproufefit 
la même détresse; mais la divine Providence prend soin de nous en 
particulier. Nous prions Vos Révérences de nous recommander à 
Elle, afin qu'elle nous accorde les forces nécessaires pour pouvoir 
résister jusqu*à la fin. Nous vous demandons encore^ qu'avec le 
courrier que nous vous avons adressé pour nous recueillir quelque 
aumône, l'un de vous revienne; car cette occasion sera la plus favo- 
rable et la plus sûre qu'il puissey avoir; et bieif que le médecin (1) 
soit venu Tété passé, en visite (2)^ il n'a pU porter de médecine 
avec lui (3) ; cela seul qu'il a pu faire a été de nous toucher le 
pouls (4). Le voyage paraît devoir être sans dangers ; c'est pour- 
quoi iious attendons de toute manière la venue de l'un de vous. 
La 20* année de l'ère Keitchô, le 25* jour du 8* mois. 
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Fragments de lettres du P. de Angelis (1). 

. . .J'ai dû cheminer à travers deux montagnes très-escarpées^ 
et par des sentiers tellement glissants, qu'ils faisaient peur à voir^ 
et tels que peut-être au Japon il n^en existe pas de pareils. Il a été 
nécessaire de traverser des forêts d'épines, et de se glisser à cheval 
sur des cimes neigeuses. Souvent l'appui me manquait sous les 

(1) Par le médecin, ils entendaient le Père : c'était' an surnom convenu 
d'avance, afin de ne pas compromettre les missionnaires. 

(2) Par la médecine, ils désignaient l'appareil nécessaire ponr consacrer et 
administrer la sainte Eucharistie. 

(3) Cest-à-dire, de nous confesser. 

(4) Ureman, p. ss. 
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pieds : alors je me voyais en pensée rouler jasqu'en bas et m'en- 
sevelir dans la profondeur des vallées. J'iguorais souvent encore 
comment je pourrais aller plus avant; car Tépaisseur de la neige 
formait conime un mur inaccessible et infranchissable. Je voya- 
geais à pied, dépourvu de vivres et sans abri possible, caries 
cimes de ces alpes étaient inhabitées, etc. 

• • . J'allai à Wotchou pour rejoindre Yayemone et son épouse, 
qui m'avaient appelé pour entendre leurs confessions, parce qu'ils 
étaient malades ; et au lieu de deux confessions, j'en entendis 
deux cents, de chrétiens qui se confessaient pour la première 
fois, n'ayant jusqu'alors jamais vu de Pères. Je voulus aussi 
visiter les chrétiens qui sont au Tsoungarou, et je les consolai de 
mon mieux. Je les répartis en confréries, et leur donnai des pré« 
fets, pour présider à Taccomplissement des communs devoirs. 
Le lieu dans lequel je suis est rempli de dangers, et fréquenté 
par les voleurs ; et à perte de vue s'étend une campagne inha- 
bitée et sans végétation. La nuit et le jour il est nécessaire 
d'avoir le sommeil léger : mais je m'endors dans le berceaa de 
la Providence divine. Toutefois il ne convient pas d'abandonner 
l'entreprise : en effet, bien que ce peuple soit grossier dans 
ses mœurs, il est néanmoins docile, et propre à recevoir la culture 
de la foi. Parmi eux aussi se trouvent des gentilshommes et des 
gens de guerre. — Je désirais écrire plusieurs lettres ; mais le pa- 
pier me manque, et nulle part il n'en existe une feuille. 
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Lettre de l'ambassadeur de Wôchou au roi d'Espagne 

Philippe m (1). 

L'homme qui cherche la lumière, après qu'il a enduré de grands 
travaux, s'il vient à la rencontrer, est plein de consolation, et se 
livre à la joie : et moi-même, arrivant d'une terre dépourvue 
de la lumière céleste, afin de la chercher là où elle abonde, lors- 

(1) Cette pièce et la suivante sont extraites d'une relation sommaire de 
la réception royale, rédigée par le P. Sotelo, et qui se trouve aux Archives 
de TAcadémie de THistoire. Nous en avons la copie en espagnol. 
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ipie je me sais vu dans la présence de Votre Majesté, soleil qui 
ïclaire la plus grande partie du monde, j'ai oublié toutes mes 
épreuves de mer et de terre, et je me sens rempli de joie et 
comblé d'honneur. La terre d'où j'arrive >est, de toutes celles 
du monde, ainsi qu'on me rapprend, la plus éloignée de l'Espa- 
gne ; elle se nomme le Japon, dans le royaume de Wôchou (<tc), 
et elle appartient à Idate Massamoune, mon seigneur, et le roi de 
cet état. 

Les raisons de mon envoi sont doubles. La première est que 
mon seigneur, ayant connu les vérités de la sainte loi de Dieu, 
les a jugées saintes et bonnes, et étant non-seulement la voie unique 
et assurée du salut des ftmes, mais encore le moyen de garantir 
la perpétuité des Étals. C'est pour cela qu'il a résolu de m'envoyer 
auprès de Votre Majesté, c'est-à-dire vers la colonne inébranlable 
de rÉglise^ afin de la supplier de lui.envoyer des religieux, pour 
que le bienfait de connaître Dieu et sa loi sainte ne lui fût pas 
seulement personnel, mais fût commun à tous ses vassaux; et 
aussi pour baiser les pieds du Saint- Père, afin que celui-ci, comme 
Père universel de tous les chrétiens, protégeât les religieux qui 
seront envoyés par Votre Majesté, leur accordât ce qui lui pa- 
raîtrait essentiel, et ordonnât tout ce qu'il jugerait convenir. 

La seconde raison est que le roi de Wôchou, mon seigneur, in- 
formé de la grandeur de Votre Majesté et de la bienveillance avec 
laquelle Elle reçoit sous ses ailes tous ceux qui réclament sa pro- 
tection, a désiré que je vinsse en son nom mettre sa personne, 
son royaume, et tout ce qu'il renferme, sous les ailes de Votre 
Majesté, et lui offrir son amitié et ses services, afin que, si 
dès à présent et dans la suite quelqu'une de ces offres, ou 
toutes réunies, pouvaient être de quelque utilité pour le service 
de Votre Majesté, il pût les réaliser avec empressement et 
avec amour. 

Dans ces intentions je suis venu du Japon en la présence de 
Votre Majesté; et en témbignage j'apporte des lettres et des ga- 
ges, et me trouvant présentement en celte présence, et pour ainsi 
dire au terme de ma mission, je me réjouis d'avoir traversé sur la 
mer et sur la terre toutes les épreuves d'un si long voyage ; et afin 
que ces épreuves ne demeurent pas sans récompense , je supplie 
Votre Majesté de m'accorder ce que j'apprécie le plus, et qui est 
d'être fait chrétien par ses mains royales, grâce que j'ai vivement 
désirée dans d'autres temps, mais qui m'a été différée avec inten- 
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lion jusqu'à ce jour* par le couseil de personnes grtfes, a6n qos, 
la soleonité se réalisant en Votre Présence, fasse apprécier davan* 
tage au Japon la grandeur de l'acte. 



37 bis. 
Réponse du Roi. 

m 

La consolation et la joie que nous avons ressentie ont été très- 
grandes, quand nous avons appris que la sainte loi de Dieu le 
promulguait en vos contrées lointaines, et en particulier dans 
un état dont les indigènes sont si intelligents et si sages, et nous 
apprécions au plus haut degré ce fait que dans notre temps oq 
Tienne de si loin pour chercher cette loi dans nosfoyaumes. Notre 
désir n^a pour objet que Taccroissemcnt et la propagation du saint 
Évangile. Les nouvelles que nous apprécions le plus sont les 
nouvelles de ce genre, et, dans celles que vous avez apportées, 
nous voyons avec admiration Theureux sort du prince qui vous en- 
voie. Tout notre souci sera de pourvoir à l'accomplissement de 
ses justes demandes. Assurément nous donnerons nos sdns à ce 
que votre seigneur soit pourvu de tout le nécessaire. L'offre de 
, son amitié nous est très-sensible et nous l'apprécions à sa valeur; 
et tout ce qui dépendra de nous, d% à présent et dans la suite, 
nous le ferons sans réserve. Quant aux conventions et aux autres 
dispositions à conclure, nous donnerons, en temps opportun, une 
audience à cet effet. Le désir de devenir chrétien, dont l'ambassa- 
deur est animé, nous cause une joie très-vive, et nous estimons 
à propos que la cérémonie ait lieu en notre présence, et nous y 
prendrons part selon notre désir et selon le lieu. Nous donneroDS 
nos ordres à ces fins. 
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Lettre du prince de Wôchou au Pape Paul V (I). 

Idate Masarooune, roi de Wôchou dans l'empire du Japon, bai- 
mt avec une soumission et une révérence trèfr-profondes les 
eds du Seigneur Pape Paul Y, très-grand, universel et très-saint 
ère de l'univers, je dis en suppliant : 

t Le P. Fray Luis Sotelo religieux de S.-François étant venu dans 
ion royaume, et y ayant annoncé la loi chrétienne, m'a rendu sa 
site. J'ai connu par lui celte religion, et il m'a exposé de nom* 
reux mystères concernant les rites et les cérémonies des chrétiens, 
ai reçu ces enseignements dans mon cœur, et en les examinant 
li reconnu qu'ils étaient véritables et salutaires; et je n'hésiterais 
is à les professer hautement , si certaines affaires ne m'entra- 
lient, et si des motifs invincibles ne me faisaient obstacle. Mais 
personnellement je suis empêché pour ceite heure, au moins je 
^sire que mes sujets se fassent actuellement chrétiens. Afin de 
Uer cet heureux événement, je supplie Votre Béatitude de m'en- 
}jer des religieux de l'ordre de Saint-François, dit de TQbser- 
ince; je chéris principalement et je vénère ces religieux. Que Vo- 
e Altesse condescende à leur accorder abondamment les licences, 
s faveur?, et tout ce qui peut concourir à leur succès. Pour moi, 
^8 qu'ils auront mis le pied sur ma terre, je ne cesserai de les 
rotéger. Je les assisterai pour Pérection de leurs monastères, 
je leur accorderai toutes les grftces qui seront en mon pouvoir. 
I vous supplie de même instamment de vouloir bien, dans 
on royaume, disposer, gouverner, et instituer tout ce que vous 
gérez utile pour la propagation de la sainte loi de Dieu, et spécia- 
ment d'instituer et de créer un grand prélat, sous la direction et 
ir le zèle de qui tous les habitants seront convertis sans retard à 
foich rétienne. Quant aux dépenses du prélat, et aux revenus à 
i constituer, veuillez ne concevoir aucune inquiétude; car nous 
)ulons y pourvoir abondamment nous-môme, et nous en accep- 
tas toute la charge. 
A CCS intentions je vous envoie conune ambassadeur le P. Luis 

(1) Amati, p. es. 
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Sotelo, auprès duquel vous pouvez vous enquérir, à votre gré, des 
dispositions de mon cœur; car il connaît à merveille ce que mon 
cœur renferme sur les matières qui précèdent^ et afin de leur don- 
ner efTet, je prie Votre Béatitude de prêter à cet ambassadeur une 
oreille favorable, et de Taccueillir avec honneur. Ce religieux doit 
être accompagné d'un illustre gentilhomme de ma maison, nommé 
Fachegoura Rocouyemon, également mon ambassadeur, afin que 
tous deux^ étant porteurs de mon hommage et de mon obéissance, 
se rendent à la très-sainte cour romaine, et embrassent pour moi 
vos pieds sacrés ; et s'il arrivait que le P. F. Luis Sotelo vint à suc- 
comber dans le voyage, je désire que toute autre personne par lui 
désignée soit admise comme ambassadeur en votre présence, au 
même titre que lui-même. 

J'ai appris de plus que mon royaume n'est pas fort éloigné 
des royaumes de la Nouvelle-Espagne, lesquels font partie du do- 
maine du très-puissant roi d'Espagne Philippe. C'est pourquoi, 
duns le désir d'entrer en relation avec lui, et avec ses États 
chrétiens^ je désire vivement son amitié : et je ne doute point de 
l'obtenir, si votre autorité m'y assiste, ainsi que je vous en sup- 
plie humblement^ en conjurant Votre Altesse d'entreprendre cette 
œuvre et de la mener à fin^ surtout parce que ces royaumes sont la 
voie nécessaire des religieux envoyés par vous dans notre royaume. 
Avant tout vous daignerez prier le Dieu tout-puissant, afin que je 
sois agréable à Sa Majesté divine. Que si, dans notre royaume, il 
existe quelque chose qui vous soit agréable et utile à votre ser- 
vice, que Votre Altesse ordonne, et nous nous- emploierons de 
toutes nos forces, afin de correspondre à votre désir. Dès à pré- 
sent je vous offre avec révérence et frayeur des présents bien mo- 
diques, mais qui proviennent d'une contrée bien éloignée, c'est- 
à-dire du Japon. En tout le reste^ nous nous en remettons au 
P. F. Sotelo et au chevalier Roucouyemon^ et nous tenons pour 
avéré et parfait tout ce qu'ils auront conclu en notre nom. De la 
cité et de notre cour de Chendaî, la 18* année de Tère Keitchô, le 
4* jour de la 9* lune^ c'est-à-dire le 6 octobre de l'an du sdut 
4613. 

MATSOONDAïaA MOUTSOUNOGAMI IdATB MaSAKOURK. 
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Lettre du P. Soielo au Souverain Pontife. 

Beatissime Pater, 

t prsBinîssam sanctorum pedum (ad quos etiam hinc pro- 
i jaceo) humilem ac devotam osculationem. 
er Ludovicus Sotelo, Fratrum minorum alumnus, in servis 
n abjectissimus, in filiîs vero omnium minimus^ Sanctitatem 
n de iis quse jamdudum novisse prœsumo, certiorem facere 

^empe fuisse me quondam Idaie Masamune, qui regni Oxu 
est in Orientalis Japoniae parte) gubemacula tenet, necdum 
n per baptismum regenerato, sed tamen catechumeno^ et 
tiristianam fidem in suo regno praedicari cupiebat, simul 
lio suae curiae optimale Pbilippo Francisco Faxecura Ro- 
lon ad Romanam curiam et qui tune apostolicœ sedis culnien 
it SS. Papam Paulum V qui ad cœlos evolavit, Legatum 
itum. Quo tandem anno salutîs 1615 juvante Deo pervênis- 1015. 
, a SS. Papa, magno cum cardinalium Sacri Gollegii anti- 
1 ac Nobilium concursu, necnon et Rom. populi ingenti Iseti- 
communi alacrilate non modo bénigne excepti, verum et 
lissime tam nos quam etiam très alii, quos Japonii Ghris- 
qnatenus eorum circa Ghristianam religionem statum Apos- 

auribus intimarent, specialiter destinaverant, auditi, re- 

et prout optabamus^ quantocius expediii. 
ur cum ea, quaetum ex parle régis Oxensis, tum etiam Chris- 
um Japoniae proponebamus, atque humiliter supplîcabamus, 
sset^acpro voto nostro annuisset, habito insuper cum sacra 
^gatione Cardinalium suse Inquisitionis consilio^ decretum 
3bere in praefato regno Oxensi plaga Japoniae alium institui 
)pum. Designavit autem ad id muneris SS. Papa me omnium 
iissimum,etquatenus assensum prœberem, Deus, apostolicis 

{quos Deus eligit, idoneos ministros facit) reluctanti prœ- 

)uibus auditis sacros pedes osculando^ consens!. Ordinatum 
reafuitReligiosos S. Francisci Suœ Sanctitatis et expensiset 
16 ob prœdicationem Evangelii in eo regno mittendos fore 
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nobiscum ; mandatumque Nuntio apostolico ac CoIIectori generali, 
qui tuDc in Catholici régis Hispanias Guria assistebati quatenus 
sumptus ad id necessarios ministraret : nec non et antiques an- 
nuales reditus ad fundationem et sustentationem cajusdam Gol- 
legii sive seminarii, quod Japoniœ institui designarei, reliqua ad 
commodiorem occasionem remitlendo. 

3. Gum autem reditum nostrum Japoniam per Hispaniam et 
alias Indiarum Catholico régi subjectas provincias necessario 
fleri oporteret, ordinatum fuit à prœrato SS. Paulo V tam meam 
consecrationem, quam etiam prœdictorum ezpediiionem ad prafa- 
tum Nuntium Apostoiicum babito primum Régis conaensu fore 
remittendum daiis super ea re ad Catholicuni regem, tam per 
nos, quam eliam per praefatum Nunlium specialibus literis, 
simul cum rescriplo ad prasdictum regem Oxeosem^ et Japonios 
cbristianos, donis etiam ad eosdem, nec non multis gratiis, 
indulgentiis , reliquiis ac spiritualibus muneribus cum accepta 
benedictione , anno 1616 Hispaniam remeavimus. Ibi quoque 
cum ingenli gratulatione , lœtitia singulari et benignitate erga 
nos sanctfiB et apostolicae Sedis magnificenlia, ac commun! œdi- 
ficatione^ non praelatonim et principum tantum, sed etiam 
régis Galholici, cujus speciali protectione illuc perveneramus, 
excepli, tradilis apostolicis lileris^ gratum régis assensum, et 
japonicam conversionem adjuvandi affecium piissimum vidimos. 
Sed ecce tune ex nova Hispania in prsediclam Guriam Nuntius re- 
galis adveniens ssevam ab Imperatore Japonico^ et generalem ad- 
versus suae ditionis Ghristianos post nostrum inde discessum ex- 
citatam fuisse persecutionem , quâ destrui templa et relegari 
sacerdotes, et ob fidei confessionem plerosque occidi fidèles 
nunciabat. — Eodem quoque tempore^ quo nos in Romana curia 
detinebamur, nnnciatum fuit Domino Paulo V de obitu Ëpiscopi 
Japonensis a Religiosis societatis Jesu, cujus et ipse erat alumnus. 
Ipse vero statim de successore ex eadem religione assumto pro- 
vidit, cujus considerationem et expeditionem remisit pariter in 
Hispaniam, ubi prœfati religiosi (quatenus visum fuit) non œquo 
satis animo ferentes alios, praeter suos, Ecclesiam {sic) in Japorâ 
domi nation em habere, quod quidem in sacra Guria variis etiam 
diligentiis aliéna manu et industriaadbibitis, impedire non Taiue* 
runty arrepta ex praedicto nuntio Japonicœ persecutionis occa- 
sione impedivere. 

A. Persuadentes enim pra^sidi Concilii regalis Indiarum, 
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ininistris ( cui Rex Catholicus hœc negotia commi- 
llatenus expedire ea executioni mandare^ quin po- 
ino oportere omnia tam sua quam nostra simul sus- 
forte Tyrannus Imperator Japonicus eo magis de his 
tus crudelius agerei in Ghrislianos, reipsa prout opta- 
etravenint, sicque decretum fuit à Cgncilio Regio. Qu8B 
isset prœfatus Apostolicus Nuncius, buic se decisiooi 
inslanliam de novo Taciens, et relationem coram Regia 
, ad quam etiam Ordinis mei Yicarius generalis (qui in 
inc curia morabatur) similiter et Ego recurrimus, cla- 
)rani Rege, et dicentes, nullum prorsus de indignatione 
[mperatoris exspectari posse majus damnum, ipsa jam 
lersecutioue^ et sacerdotum reiegatione^ neque de fide 
)rum videri posse pejus periculum, quam eosdem doo- 
le ministris destitutos relinquere inter lupos; in quo- 
n médium SS. Apostoli a Gbristo Domino missi sunt. 
istolicam quoque sedem Cbristi vestigiis inhaBrentem 
)us o^^bus de Pastoribus ac Prsedicatoribus in similibus 
se providere, qui Cbristi gregem a lupina rabie prote- 
juarum quidem fidelitas pariter ac probitas, non modo 
ranquilla, sed tune maxime, cum advenientibus lupis 
i persecutionis rigorem sequo animo pertulerint, corn- 
, Et contra vero eos à Domino aperte Mercenarios appel- 
deserlis ovibus cum a lupis dilaniantibus impetuntur, 
. His quidem Catholicus Rex benignum prsebuit audi- 
I et œdiScatus est. Regale vero concilium prœdictum 
1 édita deterrainatione, ne revocaretur, fecit instantiam, 
js pariter super eadem re prsefatis religiosis» qui demum 
mut, unde pro tune tam sua quam nostra fuere suspensa. 
re statim SS. Papam Paulum V feci certiorem, a quo 
it denuo prseceptum prsedicto Nuntio Âpostolico, qua- 
'am Rege, ejusque concilio circa prœdictorum expéditio- 
ns ageret. Jam vero classis Novae Hispaniœ expeditione 
et in eadem socii mei Japoniensis Legati Japoniam re- 
e mea quoque detentio ambitioni potius^ quam aniniarum 
te imputari videretur : cum eo rursus 1617 redire decrevi. l^^^ 
ir opitulante in Novam Hispaniam tranquiUa navigatione 
us, ubinavemquandamaprœfatoregeOxensi missam, qua- 
lad sereduceret, nostrum ex Hispania reditum exspectan- 
oimus. Acciditautem ibi novum insularum Philippioamm 
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gubernatorem ex Hispania destinatum concurrere, qui navis qna 
8U0S milites transfretarei copiam uon habens, petiit à nobis, ni 
sîmul ad praBfaias quoque insulas navigaremus, qu8B à Japonia 
non longo navigantibus intervallo distarent. Quod quidem libenter 
annuimus : comitantibusque ventis secundis prospéra navigatione 

Mi$, i^^^ &d prœdictas insulas appulimus. Commodum vero tempus 
et secundum ventum , quo Japoniam navigaremus ezspcciantibus 
nobis, Piratarum Batavorum ad prœfatas insulas applicantes na^es, 
obsidentes portum^ easdem infestarunt, donec elapsa temporis 
et ventorum opportun i ta te Japoniam navigandi occasio recessit, 

1619. anno 1619, sine opportunitate nobis devoluta. 

len. 6. Igitur anno sequenti 1620, dum pro navigando secundes 
ventes exspectaremus, ecce ex Macam civitate Chinse ad pnefa- 
tum Insularum Pbilippinarum Gubernatorem simulque ad Ar- 
chiepiscopum Manilensem (est autem Manila in Philippinis prs- 
cipua et metropoHtana civitas) à quodam religioso societatis 
Jesu Didaco Valente Hterae missœ venerunt, quibus se episcopum 
Japonensem jam consecratum dicebiit, postulabatque enixe ne 
Japoniam navigare permitterer, fore enim ut magna perturbatio, 
si eo venissem, in ejus regni Christjanis suboriretur, ipse enim 
religiosus Episcopus cognoscens (ut videtur) meam expeditio- 
nem per su» religionis alumnos, sumta occasione ex suborta 
Japoniœ adversus Gbristianos persecutionc, fuisse quidem impe- 
ditam atque suspensam post meum a prsedicla Guria discessum; 
suam rursus per eosdem expeditionem obtinuit, quœ per viam 
Indiae Orientalis ad prsedictara civilatem Macam pervenit. 

7. Cum autem nequeJaponicumidiomanovisset, nec principem 
aliquem pro se baberet, cujus favore Japoniam transmeare, ibique 
assistere posset, sicut me novisse et babere cognoscunt, meum 
Japonicum ingressum ea, quam prsedixi diligentia, per suse reli- 
gionis alumnos impedire curavlt : qui prsefatas sui Episcopi literas 
Domino Archiepiscopo, ac simul gubernalori Manilae tradentes, 
instanter, quatcnus me detinercnt, persuaserunt. Et cum magnum 
sitearum civitatum, Manilae, Philippinis, et Macam Chinas, invicem 
commercium , correspondentiaquc communis , qui illis prœsunt 
alternatim se observant, et in postulatis sibi deferunt. Ergo, ne 
eo anno simul cum saeculari collega meo Japoniam navigarem, 
detentus fui : misi nihilominus mei ordinis religiosos^ apud me 
retinens Apostolicas literas, ad supra memoratumregem Oxensem, 
eidem scribens et observans, quatenus me ad se remeare curaret. 



MÉMORIAL SOtELO. Ul 

Rex vero Oxensis auditis quœ collega meus ei retulit de benigni- 
tate et magnificentia Apostolica et Regia, qua suo nomine et 
Romœ el in Hispania et ubicumque fuerimus réceptif honore quoi- 
que et splendore quo. ducti fuimus et reducti^ gavisus est gaudio 
magDo, Religiososque alacriter suscipiens, locum eisdem habita- 
tionis in sua Guria assignavit, ac de sumptibus necessariis jussit 
provideri^ occulte tamen et caute^ ob commune Imperatoris ad- 
Tersus Christianos edictum, et maxime Religiosos, quo tamen non 
obstante, utrique, id est, Religiosi cum Ghristianis quiète et paci- 
fiée commorantur in eo regno. Insuper et sequenti annomisit, qui 1021. 
me Manilœ inviserent, et in suum regnum reducere conarentur, 
duos sui exercitus milites, quod quidem ipsi juxta injunctum sibi 
prseceptpm strenue praestiterunt, navem et victus pro navîgatione 
necessarios diligenter parantes. Sed quando conscendere prope- 
rabam, detentus, captus, et impeditus fui : milites vero cum sar* 
cinis, et sine me ventorumetiamopportunilatecompulsi Japoniam 
mœste redierunt. 

8. Ergo cum mecum ipse cogitarem Manilse constituto nnllam 
Japoniam navigandi sese fore copiam prsestituram^ inde exire con- 
tendi^ sumptaoccasîone ex oblata opportunilate comitandi cum 
Domino Episcopo Novœ Segoviae in suam diœcesim properante, 
cujus auxilio in quadam ejus diœcesis provincia (Pagasinam in- 
colae appellant) naviculam sivc ratem (quae nostro communi idio- 
niate Fragata yocitatur) exstruxi, in qua cum quodam Japonio reli- 
gioso socio meo, et aliis quatuor sacerdotibus item Japoniis (quos 
dum Manilae commorarer moribus et divinis literis sufficienter 
instructos et tertii ordinis de Pœnitenlia Sancti Francisci tribus 
votis emissis ordinari curavi) in praefatum regnum Oxense directe 
navigare gestiebam. 

9. Yerum et hoc ipsum per eos ad aures prœdicti gubernatoris 
Manilensis pervenit, qui iter nostrum impedire nitebatur : et qui- 
dem jam omnibus pro navigando paratis, strictum gubernatoris ad 
roinistrumjustiti» illius provinciae pervenit mandatum sub gravi- 
bus pœnis praecipientis, quatenus supradictam naviculam deti- 
neret^ nautis vero sub interminatione vitae, ne eamdem conscen- 
derent, interdiceret, me autem Manilam reverti compelleret. Quo 
factum est, ut navicula protinus interdicta, nautae vero ab illo 
portu et provincia ejecti fuerint, pariler ac relegati. Ego autem 
prsefatum Episcopum ad suam usque sedem sequi coactus, et quœ 
me Legatum esse a sede Apostolica receptom, utque Japoniam re- 
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direm expeditum attestabantur, Apostolicis literis ante eumdem 
prœ$entatis,'petii auxilîiim ab eo in forma ad coropiimendom eos 
qui me Japoniam navigare impediebant : quod utîque continno 
diligenterqueprœstitit, eosdemcomprimensper censuras : territus 
tamenlie hoc ipsum œgre ferret Manilensis gubernator, disposai, 
quatenus ego cum socio meo reiigioso Japonio sub babîtu seculari 
navem quandam Chinensium mercatorum, et quidem infidelium, 
qui tune de illo portu etcivitate novœ Segoviœ Japoniam proficisci 
parabant, sub titulo suorum famulorum conscenderemus^ qaod 
ita factum est^ sed internavigandum praerati mercatores nos reli- 
giosos agnoscentes, veriti edictum et pœnas JaponisB latas adve^ 
sus eos, qui religiosos in suis navibus transfretant, cogitaTerunt 
aliqui ex ipsis mittere nos in mare aut certe occidere, Deo tamen 
ordinante adversis ventis et tempestatibus impediti pariter et con- 
territi tantum nefas committere timuerunt : e1 quo navigarent, 
ubi quoque essent, ipsis nescientibus, Japoniam appulimus, juxU 
quandam civitatem Negasaqui propinquam insulam ad finem ocd- 
dentalis plagœ , in qua ante persecutionem assistebat Episcopns, 
ejusque incol» fere omneserant Ghristiani, est Omnibus navigiis 
mercaturae causa Japoniam venientibus portus generalis, modo 
vero existit ibi Judex ab Imperatore specialiter advérsusChristianos 
et praBcipue sacerdotes deputatus, ante quem nos prsesentaverunt 
supradicti mercatores Ghinenses^ dicentes se fuisse compukos 
in provincia Papagam e civitate Novse Segoviae, unde navigaverant, 
transf retare nos in sua navi. 

10. Ipse quoque Judex et me, et quae circa me Manilœ facta fue* 
rant^ tum per exploratores quos Manila habet {sic) occulte, tum 
1AI2* etiam per Japonios alios mercatores qui nos eodem anno 22 Manila 
prœcesserant, satis aperte cognovit; sciens tamen a rege Oxensi 
cum ipsius Imperatoris consensu Hispaniam et Romam missum 
me fuisse Legatum, cum suis ministris et assistentibus inito con- 
silio decretum fuit, me cum socio meo reiigioso, et alio servitorein 
carcerem milti debere in forma aliorum Religiosorum (etsi etiam 
Legatus^ religiosus tamen eram) donec, re ad ipsum Imperatorem 
delata, quid faciendum esset, ipse disponeret. 

il. Statim ergo missi fuiraus in carcerem Nagasaqui, deindead 
Omnrensem saxis carcerem arcliorem delati. Gontigit autem hic, 
ut mense Octobri prasdicti anni 1622 cum praecedentisanni septem 
sub eodem Judice in eadem civitate, et aliis circum locis 17 Reli- 
giosi^ 8 Patres Dominicani, nnus Augustinianus, et quatuor Fran^- 
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dscani, et Jesaitœ itidem quatuor^ cum aliis 100 Japoniis, quorum 
adjutorio usi fuerant et hospitio^ illustre pertulerunt martyrium. 
Etquidem religiosi cum quibusdam ex Japoniis igné crematl, siye 
ut verîus dicam^ igné longe posito assati, reliqui vero fuerunt ca- 
pite truncali, nullo alio titulo et causa, nisi quod Dei essent sacer- 
dotes, ministri Evangelii, et divin» legis promulgatores. Mihi 
quoque, cum primum fui comprehensus, pari fuisset fruendum 
titulo, felicique supplicio, nisi prasdicti Régis Legatus cognilus 
fuissem, in carceretamen intento adhibiti sunt custodes, qui magna 
vîgilantia diu noctuque assisteutes, nullum hominem ad nos acce- 
dere, sed neque invisere quidem nulla tenus permittunt. 

Deinde prœdiclus Judex iterum est in Imperatoris Curiam pro- 
fectus, post cujus discessum comprehensi etiam a satellitibus duo 
Religiosi fuerunt, aller ex ordine Fratrum Praedicatorum, Frater 
Petrus de S. Catharina Martyre , aller vero e Soc. Jesu , Michael 
Caravailo, et quidem ambo eximiœ virtutis viii, Deique zelosissi- 
mi ministri, nobiscum in boc carcere Omurensilenentur inciusi. 
Est autem carcer grossis ex lignis compactus ad mensuram longi- 
tndinis palmorum septem, undequaque païens, in modum caulœ 
bestiarum, in loco fœlido et umbroso coUocatus, ob idque ver- 
mibus, colubris, aliisque reptilibus immundis et venenosis anima- 
libus scaluriente. Suslentamur autem iypha (1) cocta, quse quo- 
tidie nobis mittitur in quadam parva mensura. 

12. Yerurotamen in bis et aliis incorporalibus incommodis lar- 
gitur nobis Deus ex sola ipsius misericordia et bonitate incredibi- 
lem eonsolationem, et ultra quam verbis exprimi possit , uberem 
lœlitiam, neque enim lœdio afficimur aliquando, nullave res mo- 
lesta nobis videtur et adversa ; quin imo dulcedinem nobis omnia 
et exultationem exubérant Et quamvis quatuor simus sacerdotes, 
non ad omnia exercilia tantum, verum ad quotidie celebrandum 
faabemus, subministrantibus fidelibus, cum ingenti vitœ periculo, 
qiiœ ad id necessaria sunt, alia quoque variis artibus. Adeoque 
divina mensa fruentes levamen inde singularissimum , unicum 
Tero ac totale remedium reportantes, carcerem non custodiam 
quidem, sed palatium quoddam regium, aut certe hortum potius 
amœnissimùm repulamus. Nihil autem aliud nisi pro Deo, et ejus 
gloria vilam sive per ferrum, sive per cruceni aut certe per ignem 
tradere desideramus. Quod etiam quantocius fore confidimus. Ut 

m 

(1) OryiPtr 
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enim per litieras accepimus Japonius Imperator, corn (infonnan- 
tibus Batavis hœreticis) religiosos habitu ssculari iodutos, acinter 
alios mercatores occultatos Japoniam advenire cognovisset, Tehe- 
menter iratus, quo omnes mercatores Chrislianos extraneos a suis 
regnis relegari prœcepit, générale publicavii edictam, ad cujus 
executionem prœfatum Judicem a Curia jam descendere ferunt^ 
cum speciali quoque ordinatione occidendi^ non soluin dos, sed 
etiam alios ChristianoSy qui a fide recedererecusarint. 

13. Sed et ipsi Batavi duos religiosos sub habitu saeculari in 
quadam navi mercatorum Japoniam venientes comprehenderuaL 
Qui utiquecumcapitaneo et aliis officialibusioeanave Tenientibus 
igni traditi sunt. Hac igitur una speetdesiderio sustentamur, illum 
jucundissimum ac felieissimum plane diem exspectantes, quando 
per proprium sanguinem cum divino auxilio effusum Dei divini- 
tatem ac sanctissimae legis veritatem testificabimur. Ei^o in eo fé- 
lici statu quamvis indignissimus^ ex sola tamen Dei misericordia 
constitutus, ego in filiis minimus tuis et humilis creatura, quidde- 
siderare hnmanuni, aut quid nisi ea tantum^ quœ me in coDScien* 
tia obligare senserim, contendam? maxime cum Prsedecessoris tui 
D. Pauli y tenear obedientiam implere, qui a Romana Curia miU 
discedenti prascepit^ quatenus Ipsum semper de omnibus tam pro- 
priis, quam hujus Japonice conversionis eventibus redderem cer- 
tiorem. Et de meis quidem hucusque relata sullficiant. 
• 14. De hujus autem conversionis et Ghristianorum statu, et ad 
debiti obsequii absolulionem^ et ad implorandum coram vero Pâtre, 
primo ac benignissimo Pastore, subventionis remedium nonnuUa 
jam dicere oportet. 

Notum sit igitur Sanctitati vestrae Gatholicam fidem divisa gra- 
tia in hujus Japonici Imperii non solum parte occidentali, quo a 
principio venerunt, et ubi semper fueruut religiosi Societatis Jesu; 
verum etiam in orientali , ubi primum Sancti Ëvangelii praedica'* 
tores fuerunt religiosi Minores Sancti Patris mei Francisci , qui 
etiam usque modo ibidem semper astiterunt, esse dilatatam, adeo, 
ut quanquam in utraque parte provincial, civitates, castella et loca 
pêne sint innumei a, in omnibus fere et ubique aut sint Christiani, 
aut de Ghristianorum notitia saltem et auditus habeatur. Licet 
autem post ortam potenlem persecutionem, quœ in orientali et 
occidentali parte habeantur erectse Eccîesiœ fuerint funditu^ eve^ 
sse anno 1614, religiosi quoque omnes generali Imperatoris edicto 
relegati; plerique tamen illorum, proprias vitas, contra Impera- 
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*is edictum, coniemnentes, diversis in locis occultati remanse- 
[it : quorum labore, doctrina et exemplo fides in multis fidelibus 
egerrima conservatur, quin et ex infidelibus etiam plerique 
Dvertuntur : cum tamen sit messis quidem multa et operari 
uci, et persecutionis in dies crescal aosteritas, luporum quoque 
A gregem infestantium rabies augeatur, oves quidem multœ de- 
rantur, aliae vero infirmantur, carentibus etiam quamplurimia 
;tu^ doctrina, et sacramentorum Pastore.Quamvisautem ex qua* 
Dr prsedictis religionibus religiosi nonnuUi Manilia et Hacamo 
ter mercatores occultati pervenerint, juste dicere possumus : 
Et quid hœc inier tantos (1) ? » preesertim cum neque istis om- 
bus doctrinam, sacramenta et alia adjutoria spiritualia, prout 
is est a Sancta Sede Apostolica concessum^ fidelibus adminis- 

15. Cujus obstaculi est in causa, ingens aliquorum ex ministiis 
Qtradictio et reluctantia^ qui habentes Episcopum sui ordinis 
ligiosum assistantem (ut supra dictum est) in Macam civitate 
inae eorum Provincialis qui Japoniae commoratur Episcopi 6u* 
mater, Provisor et Vicarius generalis existit, cujus industria 
M>niœ régna, provincisB et civilates inter suos tantum taxata 
it, et divisae^ et quidem cum prasdicti vix vigesimum numerum 
npleant. Japonica régna sex sunt supra sexaginta^ provinci» 
"o plus quam in illis 200 quibus multaB correspondent capitales 
œdam civitates magnœ et populosissimsB^ quibus per multum 
nporis non dico ministrare, sed neque eosdem percurrere, aut 
rte valeant perlustrare. Quod si ad aliquam istarum quivis alius 
erius ordinis, sive zelo charitatis permotus, sive a fidelibus 
ns vocatus minister spiritualem eisdem consola tionem et sacra* 
3nta subministraturus accédât, postquam plurium, qui per viginti 
amplius annos non sunt confessi, sed neque sacerdotem quidem 
lerunty confessiones audierit^ lapsui proclives conûrmayerit , a 
le jam elapsos reduxerit^ necnon et infidelium pi ures concerte* 
;, cum primum bsec ad ejus ministri, cui illa provincia juxta sui 
'ovincialis commissiouem competit aures pervenerint, ecce e di- 
rso consurgens, etsi ea provincia maxime distet, ad eamque nun- 
lam comperiatur accessisse ; quampropere venit, ministrum prœ* 
ctafacientem oppressurus, opponens eidem, quod eo loco (quippe 
li sum Parochi» sive dictœ sit) sacramenta administrare non 

Cl) Joao., VI, 9. 
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liceai, neque ullatenus cum suis, quas didt, ovibus occupariooD* 
sentit. Quod si rursus minister instans objiciat : car, si sqsb sont, 
tôt annis et temporibus pro derelictis habuisti? etenim talia fioot 
occupantis; respondet, et unde tu de hoc aut quare vexarisTsie 
etiara rationem a me petis? quid ad te de his, quœ tibi de olBcio 
non incumbunt, sicut roibi certum est convenire? Et addocens 
praeterea Concilium Tridentinum, coram multis circnmstantiis 
legit illum locum^ ubi prœcipitur a Sancto Synodp sub excom- 
municationis sententia, ne ullus sacerdos administret sacn- 
menta in alterius parochia sine Parochi consensu, sed neque id 
solum , verum et Japonio idiomate traducens idem publice refert. 
Si autem dicat ulterius minister, hoc non de terris quidem înli- 
delium et novis conversionibus, nec de neophytis GhrisUsDis, 
sed in anliquorum principum terris Christianorum et circa an- 
tiquas Parochias atque fidèles intelligi debere; eundem tanquam 
transgressorem Concilii publicat, atque de eodem loco propellere 
curât : Ghristianis vero ullatenus admiltere ac apud se habere 
interdicit. Quod si devotione ac pietate commoti aliqui admit- 
tant^ ut sive confraternitalibus puta Rosarii, chordas aut corrigîae 
adscribaniur^ graviter deprehensos^ ac si Ghristiani non esseot 
a se propelhmt. In aliis vero locis^ ubi prasdicti commuoiler 
assistunt fidèles, non solum alios religiosos admiltere^ sed neque 
cum eisdem (nisi latenter et quasi furtive) communicarc audent: 
si vero sit aliquis ubi sil aliquandiu et occupetur, existente jam 
ibi mullitudine Christianorum^ statim eo miltunt Religiosum 
Jesuitam, qui se sui Episcopi vicarium autumans, vexât Christia* 
nos, et ut se cognoscant superiorem, cui obedire teneantur, corn* 
pellit. QiiCB res eo extremilatis pervenit, ut in partem etiam Orien- 
talem (ubi nullus eorum praedicaverit, neque unquam aliquando 
extiterit, sed religiosi Sancti Francisci primi Evangelium prasdi- 
caverunt, et ante persecutionem publicas ecclesias cum licentii 
Imperatoris habuerunt, semperque usque modo exorta perseca- 
tione extiterunt) adhuc in ipsis civilatibus et curiis Imperialibos, 
Surunga^ quœ Imperatoris praeteriti, et Gendo, quae praesentis 
Curia est, licet plus 300 leucis a Nagasaquio (commun! eomm rt- 
sidcntia) distent, facit de illis missus, qui similiter vicarium le 
ibidem Episcopi publicavit, prasdicta faciens et ministres antiqoos 
maxime vexans. Pari modo Patres Praedicatores ingressi sunt re- 
gnum Figen in Occidentali plaga, ubi prjedicli ministri non eranl, 
qui ingentem eliam fructum ibi crevisse vi dentés , illuc similiter 
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e coDtuIerant. Similîter in supramemorato Ozensi Orientalis pla- 
cée Dllimo, ubi hœc minima creatura et servus indignus, Dei gratia 
t auxilio primus fui sacerdos , qui illuc accedens Evangelium 
ir^Ddicavi, ubi etiam religiosî mei ordinis pacitice habitant (factis 
un Christianis in multitudine magna) cum primum me a Sede 
Lpostolica^ et prœfalo prsdecessore tuo designatum Episcopnm 
Inondum consecratum venire deprehendenint, ministrum ex suis 
o etiam protinus miserunt; qui sui se Episcopi prœdicans vica« 
iam religiosos nostros perturbavit, Christianosque tantopere mo- 
ssiavit^ ut Sancti Francisci chordam abstulerit, récusantes autem 
BTt a sacramentorum communione excludebat. Ut yero alia omit- 
un, hoc unum compertissimum est, relîgiosos Jesuitas velle solos 
iter hos Christianos pro Dominis haberi, etunicos patronos repu- 
iri, et bac de causa renuunt, neque ullatenus permittunt, alios 
rœter ipsos Jubilsea publicare, sive contes (chapelets) benedictos, 
Qt imagines seu medalias, sed neque haberi confra terni ta tes, etiam 
b Ecclesia approbatas, et ipsis ministris annexas, neque spiri* 
lale aliud quidpiam, fidèles provocans ad devotionem, et adfidei 
Qgmentum valde conducens. Quod si alias ab aliis instituantur et 
ubiicentur, ipsi e vestigio fortiter resislentes pro viribus impe- 
tant. Quando autem alias obstare non possunt (censuris et ipsi 
npediti) eos qui hœc admittunt (ut dictum est) saltem a se et a 
ais sodalitiis faciunt alienos, ad quae omnia habet eorum quilibet 
ucloritatem,et omnes prœdicli Japonise sunt sui Episcopi vicem^ 
erenles. Quod si etiam ad prœdictum Vicarium Generalem sive 
lubernatorem récurrentes alii pétant in forma ut informationes 
iridicas Fratrum suorum Martyrum, qui pro Ghristiana Fide Mar- 
friom subierunt faciat; nullo modo aut via eos recipere aut 
kcere vult, cum tamen si de suis aut de Christianis a se baptizatis 
hrtyres existant copiosas faciant informationes etamplas relatio- 
ns multiplicent. Si quid ab aliis magnificum , si quid gloriosum 
at, hoc ipsi annihilare, aut certe per varios modos et circumven- 
ones decolorare contendunt. Si quœ Religiosi intentaverint, ob- 
stUDt, vel saltem inutilia esse proclamant : si quœ scribuntur, ea 
Qoque pro falsa haberi conantur, aut certe passioni attribuunt. 
use vero ad versa îpsorura causa evenerint quantum vis, quia pu- 
lice negare non possunt, non ab ea quidem causa, sed ab indis- 
reto Religiosorum zelo, eorumque imprudentia et cautionis 
sfectu prorsus evenisse, ne, quœ vere fuit causa, patefiat, accla- 
lant. Notant quœ ipsi prian non fiMsiunt, ab aliis Religiosis in- / 
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choari^ et licet tantumonus porlare non possunt, alioram tamea 
adjutorium récusant. Quœ sua sunt, ac per suos fiunt, ea vebe- 
menter magnificant, exaltant et publicant, in sanctitate, in scieatia, 
in auctoritate non solum primi volunt reputari , sed neque aeqni- 
les habere volunt. Et haec quidem de Japonias conuDorantibos 
tantum scribo, experientia enim ea comperi, et publica, DoCorii 
atqne certissima babentur, sed tamen ipsi, ut alios a scribendo re- 
trahant, quœ hic fiunt, jactant suis Guriis tam Romanav quan 
Regia habere Cardinales, Prœlatos, Proceres, Jodices, Alamnosai 
suœ Religionis singularissimos protectores. 

46. Ipsum etiam Episcopum sibi faciunt esse subjectam : niliB 
enimprœter ipsorum placita, etab ipsis ordinata, agere libovpo- 
test (quod certissimum est) cujus auctoritas et nomen Ipsis desenrit 
ad omnia ea qua) sibi placent ejus nomine et auctoritate exeqœn- 
da,etad vexandos et opprimendos alios in dispendiumanimamm, 
et nihil penitus ad ovium utilitatem suosque actus exercendoi 
prœstat: in civitate si quidem Macam constitutus est, et ciitt 
illius EcclesifiB gubemationem occupatus (cujus proprius Episco- 
pus suorum industria fuit in Hispaniam vocatus, neque ad suam 
sedem unquam redilurus speratur) cujus autem utilitatis ovibns 
Japoniensibus Macanensium gubernatio? aliisque per suos facto 
praepeditio, ne dispersas congregent, ne congregatas pastu caren- 
tes pascant, ne qusQ de ovili Christi sunt ad illud reducaot, et 
omnia alia spiritualia auxilia qu» prsestare possunt, impedireY 
Quid vero dicam (Sanctissime Pater) de scandalo, inquietudine, et 
perturbatione fidelium? Certe verbis deprsedicare non valeo! 

17. Gum enim sint tenerse plantulœ videnles et audientes hujos- 
modi esscet fieri intereos, qui unum Deum^ unam fidem, unumbap- 
tisma, unum ovile et Pastorem unum annunciant; charitatemqoa 
sivéamore Dei et proximi esse fincm legis divin» eisdemprasdicant; 
videntes alias hœc fieri in devotione tabescunt, in ûde titubant, in 
charitate tabescunt, imo, quod deterius est, multi a fide deficîoot. 
Infidèles autem graviter scandalizati iliudunt nobis et legem nos- 
tram irrident, dicentes: quod aut veritatem non docemus, aot 
certe pro vero non habemus, quod cum prsadicemus, non obser 
vamus, nullumque dicunt inlercedere discrimen inter suos sacer* 
dotes (quos ipsi Bonzos appeilant) et nos quibus sicut assimilanmr 
in multis conlradiclionibus, ita etiam rêvera doctrina nostra nihil 
differtasua, quamvis verbis differre videatur. Âlii dicunt duos 
esse DeoSy unuin divitem et potentem, alium vero pauperem et 
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lumileni^ qui a dhrite opprimituretdeluditur. Propter quœ multii 
[ni alias Christianorum sanctam et justam legem esse cognoscuDt, 
i recîpienda fide nihilominus retrahuntur. Quse proindecum omni 
enipore nociva valde, et perniciosissima sint, hoc prascipue per- 
lecutionis tempore longe venenosiora^ et quam alio quoque tem- 
lore plus noxia. Hujus modi autem contradictio semper fuit a 
iradictis facta aliis Religiosis ab initio sui ingressus in Japoniam, 
ïi per varios modos continuata^ de quo per nos et alios supra- 
lictus praedecessor Paulus V cum certior factus fuisset, quœ supra 
■eiolimus ordinavit, prœcipue vero ut alius ex Religiosis institu- 
nretur Episcopus, cujus industria et calore Religiosi proteeti a 
lezatione liberarentur, sua quoque ministeria et actiones libère 
mercere valerent; quod utique si executioni mandaretur^ fuisset 
ane remedium opportunum. 

18* Sed cum ex supra relala diligenlia fueritimpeditum, reddi- 
nm est remedium sine remedio, et pax sine pace facla est : quin 
mo prioribus contradictionibus nova superaddita est contradictio ; 
yleDim post nostrum in Hispaniam reditum (videlicet sui Episcopi 
»D8ecrati^ et mei non consecrati) prœdicti ministri qui sunt in 
faponia supradictam intra se fecerunt Provinciarum divisionem, 
piam antea non habebant, unde et contradictio et oppositio Reli- 
posis fuit mullo quam antea durior et acrior» cum animarum dis^ 
>endio longe majori, cum Christianorum scandale, dedecore sanc- 
issimsB tidei nostrae et fldelium. £^o autem indignus et inutilia 
ilius tuus, et si non consecratus, callens tamen Japonium idioma, 
iegemque Oxensem habens protectorem, huic messi Dei utcum* 
{ue proficere desiderans, et mandata mihi commissa Sedis Apos- 
olicœ implere, ex quo inde profectus sum Japoniam redire, ac 
tametsi fuerim per varios casus impeditus pariter et detentus) 
andem Japoniam cum Dei auxilio perveni , sed ipso quoque sic 
>rdinante perveni in carcerem ubi constitutus bis et aliis quœ mihi 
i Religiosis aliis per litteras deferuntur, obviare et opponi non 
raleo, solummodo custodiam banc Dei misericordiam magnam 
il mne uUis meis meritis prseclarissimum donum et ingens bene- 
icium reputabo. Gaudeo plane et in infinitum divinœ erga me 
)muium viventium vilissimum largitioni congratulor, qui in tam fe- 
icem et eo prœclaram sortem elegit, ut quam a Creatore vitam 
lecepi, pro ipso reddam; ad quod me prœparans semel atque ite- 
*um, in meœ conscientiœ sécréta volvens atque revolvens inveni 
bi segnitiei ac negligentiœ^ quœ me acriter quasi infidelem et 
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seditiosum inculpât, molestissimum accusatorem, nia pneja- 
dicia qu» publica io hoc Imperio manifesta et notoria sunt, tibi 
Domini Jesa-Christi Vicario et in terris Vice-Deo^ nota fadeos 
scripta relinquerem, quatenus de bis cerlior elTectus de remedio 
provideas convenienti. Hoc igitur exagitatus stimule, compulsas 
sum h»c scribere, non aliudquidem, nisi meœ consdentisB et 
obligationis satisfactionem, majorera Dei gloriam, sanctissîauB Je- 
gis ejus promulgationem, et anîmarum salutem desiderans. 

19. Quœ mihi a prœdecessore tuo fuerunt commissad oves non- 
dum permissus sum easdem videre, sed tamen (quoad potui) mei 
Ordinis Religiosos visilatœ usque adhuc et administratœ^ nimis mid- 
tiplicatœ sunt, quos tibi legitimo Patri, primo et legitimo eanmi 
Pastori ofTero itèrum atque commendo, et quatenus illis quantodos 
de pastore provideas humiliter supplico. Gollegaalterlegatus Phi- 
lippus Fiaxecura, postquam ad prsedictum Regem suum pervenit, 
ab ipso valde est bonoratus, et in proprium statum missus, ut tam 
longa via fessus reflceretur^ ubi uxorem, filios, domesticos corn 
multis aliis vasalHs Christianos effecit, aliisque nobiUbus honû- 
nibus consanguineis et propînquis suasit ut fidem redperent; 
quam utique receperunt. Dum igitur in bis et aliis piis operibus 
exerceretur ante annum completum post ejus regressum, magna 
cum omnium anlificatione et exemplo , multa cum prsparatione 
suis fiiiis bsreditate prœcipua fidei propagationem in suo statu, et 
Religiosorum in eo regno protectionem commendatam relinquens^ 
pie defunctus est. De cujus discessu Rex et omnes nobiles valde 
doluerunt , prœcipue tamen Christiani et Religiosi , qui hujus viri 
virtutem et fidei zelum optime noverant. Âb ipsis Religiosis, qui 
eidem sacramenta ministrarunt, ejusque obitui interfuerunt, et 
ab aliis sic per litteras accepi. 

20. Imperator autem Japonicus adeo in Cbristianos, et praecipoe 
in Dei ministrosexcandescit, ut ullra prœdictum relegandi e Japonia 
omnes Cbristianos mercatores Ëdictum, cum a Batavis insuper 
cognovisset aliquos sacerdotes esse occuUos adbuc in sua Curia 
Impérial! Gendo^ multosque ibi fieri et esse Cbristianos etiam de 
nobilibus eosdem fecit diligentissimo conquiri. Comprehensi igi- 
tur sunt duo Religiosi , unus Franciscanus , F. Franciscus Galves, 
HispanuSy alius vero Jesuita, Hieronymus ab Angelis, Italus, cum 
aliis LVI Christianis, quorum unus, D. Joannes Faramundo nobilis- 
simus, et ipsius*Imperatoris propinquus consanguineus^ cui jam 
olim eo quod Cbristianus esset, omnes digiti manuura et pedum 
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lerant crudeliter prœcisî , crux etiam fronte candente ferro im- 
ressa, genuum quoque nervis similiter prsBcisis, ad majorem vero 
ri pœnam et illusionem et aliorum nobilium terrorem sic dimis- 
is. Nunc secundo cum prsBfatis Religiosis comprehensus tandem 
i fide constanter perseverans, spretis magno statu amplis divitiis, 
ïDoribus et pollicitationibus , Religiosi pariter et ipse cum aliis 
bristianis impio et crudeli igné assati et consumpti sunt coram 
uumera pêne turba. Inde quidam adolescens nobilis et Spiritu 
LDCto motus, se Chrisfianum esse proclamans, se ipsum miran- 
bus universis in médium projecit ignem. Deinde alii Chrisliani 
iDCtos cineres, carbones, reliquias colligentes deprebensi, eodem 
; ipsi ignis marlyrio cum uxoribus et aliis etiam Christianis obie- 
mt. Qui omnes fere centum hilariter et laetissime mense Decem- 
ri anni praecedentis 4633 illustre fidei tcstimonium reliquerunt. 1039. 
21. Multoquidem nobis tardius comprehensi^ primitamenago- 
sm consummarunt et cum Chlristo féliciter régnant. Ërunt prîmi 
>nssîmi et novissimi primi : tamen nos in praeparatione degentes 
»em babemus. Yeruntamen fateor, Sanctissime Pater^ mullos esse 
iponiœ infirmos et imbecilles, qui metu persecutionum tempora- 
im amittunt régna cœlorum, qusefortibus patent. Sunt nihilomi- 
is rarissimi, qui ex corde iidem relinquunt^ adhuc autem qui et 
nrsecutionibus cedunt, ut plurimum sunt, qui doctrinse pastu et 
cramentorum fructu carent : nam qui iis potiunturi et sacerdotum 
:emp1o confortantur temporalia quoque facile despiciunt; vitam 
lariter tradunt, et quir.libet etiam crudelissima tormenta pro 
iristo Domino, etejus fide sustinent. Terram ergo, quse sic se- 
en sibi commissum conservât et usque in centuplum multiplicat, 
)]] sane et cultivari dignum est. Quis enim Japonicam gentem 
»piciat, quse decoris margaritis et gem'mis pretiosis ornât régna 
Blorum?Mittasigitur suppliciter obsecro, et instanter supplico 
3erarios ûdeles, et sic miltas et disponas, quod ab invicem alabore 
30 prœpediantur, hoc est binos, prout Dominus misit disdpulos 
losante faciem suam, id est pares et œquales in omnibus pacificos. 
S2. (i) Imeqiialitasenim inter eos, qui circa idem occupa ntur, ge- 
>rat rixas, quemadmodum fuerunt exortœ inter pastores Abrahœ 
, Lotb : primi enim majores reputari conabantur, et ut taies alios 
»abant. Oporlet facere œquales omnes Heligiosos in messe Ja- 
3nica laborantes : alias rix» non cessabunt; aut dj nulla sit Ëpis- 
)pus, sed omnes pariter utantur et privilegiis sibi a Sancta Sede 

(1) La Avmératioii des articles s'arrête à 22 dans l'origiDal. 
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Apostolica concessis, in favorem conversionis infidelium pacifice,ci| -^ 
sine contradictione fruanlur : aut certe ab unaquaque unus Epsr 
copus assignetur. Messis quîdem jam congregata multa est nimû, 
et per tolom Imperium Japonicum dispersa et quomodo tanta om- 
nium sit per unum Pastorem unius Religionis alumnum in Japonia 
non existentem, neque suis actibus et auctoritate utentem, potml 
sufficienter administrari ? prœsertim cum per illum ea, cajus est 
Religio alias vexare, impedire et supplantare contendant. 

Quod si de unaquaque religione constitueretur Episcopus defe^ 
rent quîdem sibi honorem invicem prsBvenientes, meliora Charis- 
mata alternatim et charitalive semulantes, unusquisque illorom 
alios Religiosos propter suorum honestam correspondentiam paci- 
fice et bénigne reciperet^ tractaret^ hospitarelur. Ad reputationem 
etiam sanctarum Religionum et ministrorum, iroo ut ipsius quam 
docent doctrinae, tam apud Ghristiaoos, quam apud infidèles aoc- 
toritatem ad communicationem et conferentiam rerum gra- 
vium id ipsum videtur convenientissimum. Sed id pne omnibus 
necessarium ut provideatur huic gregi tam de pastoribus quam 
de canibus vigilantibus^ qui per se ovibus assistentes ubertim eis- 
dem et fideliter provideant de abundanii partu spiritual!, earum 
compatiantur laboribus, in luporum conflictu protegant, vitam 
quoqne pro ipsis, si oportuerit, dare non dubitent, Japonios ipsos 
prout libuerit docentes, exemplo formantes, et ad actus superiores 
instiluendi et informandi populum, necnon ad religioneni, et ad 
SS. Ordines recipiendos disponentes. Ëtsi enim terra fertilis et 
messis disposita sit, deflcienlibus operariis aut paucis existen- 
tibus, certe aut inculta manebit^ aut fructus reddet exiguos. Imo 
tametsi steriiis eàset rebus^ ut nunc profi'cto, si Japoniœ semen et 
satores muiliplicentur copiosissimum in horreum Domini segetes 
congregabuntur, nam diffusus ubique plurimorum martyrumsan- 
guis, constantia eorum, et forlitudo tum in temporalibus contem- 
nendis, quam in perferendis cruciatibus multorum animos, men- 
tesque illuminant, maxime principum, qui fere omnes aegre ferunt 
Imperatoris contra Cbristianos legem et rabiem, et injustam esse 
sentiunt^ quantumvis propter illius respectum, Cbristianos perse- 
quantur. Et quemadmodum in primordiis Ecclesiœ spiritus Domini 
fidèles confortans ad subeundum Martyrium et viam perfectionis 
amplectendam^ sic etiam modo in Japonise primitiis hos videmus 
Cbristianos ad eosdem actus disponere in tantis tamque iliusiribus 
MarlyribuSy et in quibusdam aliis, qui statum jam Religionis et 
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viam arctam perfectionis aggressi^ ad ipsum usque sacerdotium, 
et sacri verbi prœdicationem Christian! populi instructionem et 
sacramentorum administrationem pervenerunt. Quos sane in vir- 
tute constantes^ in exemplo fidèles, in labore et fructu uberes 
experimur. Quomodo ergopoterit tam immenso populo de minis- 
tris Religiosis tantum Europœis provideri? Et qua ratione isti sibi 
possunt circumquaque discurrere ? Hoc maxime persecutionis 
tempore, et quia statim cogniti a satellitibus comprehendantur, 
animarum necessitatibus subvenire? praecipue cum et faciès eorum 
▼aide notsB sint, et distinctœ , et Christiani quoque ipsi eosdem , 
ne dîscurrant^ abscondere^ detinere et occultare procurent. Japo- 
nici quoque sacerdotes libère quocunque discurrunt et proximo- 
rum necessitatibus subvenicntes inter ipsos et persecutores secure 
administrant, adhuc in carceribus et custodiis incogniti suum 
exercent ministerium^ débiles confortantes, fortes consolantes, 
infidèles propriis sectis et erroribus facilius et uberius confutatis 
efficaciter convenientes, in verbis promptiores, in modo arguendi 
et con^incendi exercitaliores^ cum suis nationalibus concurrentes 
ad invicem in iis qusd doceni magisterii transferentes, ener^iam 
cum plausu apud suos reperiuntur. 

Quœ faciunt ipsi quantumvis difficilia alii, etiam suae nationis, 
îmitari conantur avidius^ timoré eosdem, amore et honore prose- 
quuntur, et in sua specie, sicut caetera bruta leones majores, et 
excellenliores. Quemadmodum enim sacerdotes Europaei ad ma- 
gisterium, doctrinam et fundamentum hujus Christiani ta lis sunt 
omnino necessarii, ita quoque Japonios sacerdotes et ministros, 
tam persecutionis tempore, ad Tyrannorum rabiem retundendam, 
quam etiam in pace tranquilla ad communem et generalem ad- 
ministrationem (quae in tantum cresceret, quantum fuerint mul- 
tiplicati ministri) nccessarios quoque censendos existimo. Ubi au- 
tem, qui per se ipsos bœc videant et experiuntur, necessitatem 
animarum cognoscant, dispositionemque messis attendant, Epis- 
copi non sunt^ certe neque instrui sacerdotes, neque de necessariis 
vioeœ Domîni valet provideri. Profecto sancti Dei Apostoli orbis 
terrarum a Christo Domino fuerunt Patres, Pontifices et Doctores : 
fondamentum quoque novae ipsius civitatis descendentis de cœlo, 
duodecim discipuli Agni fuerunt supra quos erectum est fastigium 
Ecclesiastici sdificii, cujus caput constitutus est S. Petrus et ejus 
successores ; ossa vero et nervi corporis Mystici Christi Domina 
sunlB^piieiipi, sacerdotes^ et Magistri. Qaomodoigiltnr iniioc novo 
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orbe nascentur filii atque nutrientur sine patribas t aut qua n* 
tione haec nova Hierusalem extnii, ejusque fasUgium erigi poterit 
sine fundamentis ? vel qua etiam arte sine ossibus et nervis fiai 
hujus mystici corporis apta coropagatio? Inspice, suppliciter ob- 
secro, sanctissime Pater, et fac secundum exemplar, quod (ibi in 
monte monstratum est. Etenim vinea nostra jam floruit fortiS" 
simis Martyribus et quam plurimis etiam confessoribus^qui bonomm 
rapinam, membrorum amputationem et alia pro fide ludibria 
passi, adhuc a tyranno relicti sunt viventes, quamvis alios retrahit 
a fide, viventes in tania eos nune abjectione, opprobrio et misent 
inter leprosos constitutos qui fuerant antea nobiles et magoi. 
Tempus enim putationis certe istarum inutilium quœstionum et 
dissension um advenit : grossi nostri dederunt odorem capacitaUs, 
virtutis, constantiaB et fidelitatis. Profecto cum gens Japonica io- 
genio polieat et incessanter salvationem inquirat^ lez quoque di- 
vina et prasdicatio Ëvangelica ratione naturali (quam Japonii 
optime admittunt) sit maxime consentanea, eadem per 70 et am- 
plius annos Japonisd prœdicatam communiterque a lilteratis bo- 
minibus (prœcipue nobiiibus) pro sancta et jusia prsedicatam^ et 
suis sectis atque doctrinis longe rationabiliorem habitam et sn- 
periorem, nos plus crevisse et profecisse mirum est. Cujus rei 
quamvis nobis sit occulta causa, non tamen a ratione alienum est, 
dicere ex eo fortasse provenire hoc, quod corpus hoc mysticum 
ossibus caret et nervis , sine quibus prsedicatio et doctrina (quœ 
crescit et augetur) non ita abundanter roinistratur^ neque effica- 
citer operalur. Religiosi enim sine Episcopis, nervi sine ossibus 
sunt : nam illi ex sola charitate laborant, isli ex cbaritate simul 
et obligatione : Religiosi vadunt et redeunt, vel saltem possunt ad 
operationem manum levare : Episcopi etiam inviti, neque manum 
aratro retrahere, neque rétro possunt aspicere, sedgregi tanquam 
rationem pro eo reddituri ; omnino debent insistere, illi ut nutri- 
ces sunt^ isti ut vero Parentes. Religiosi primo et principaliter 
regularibus institutis, et religiosis observantiis iusistunt; Episcopi 
vero primitias suœ activitatis, cura) et intentionis in suo grcfge 
pascendo, nutriendo, augendo et recreando constituunt. lili qui- 
dem sunt arbores valde frucluosœ, quo avcs cœli concurrunt et 
commorantur, doctrine plures,' et exempli uberes fructusexce- 
dentes ; isti vero sunt montes excelsi^ quorum pinguedine diver- 
sarum arborum multitudo coagulatur, et pulcbritudo conservatur, 
scienti» et diaciplin® flumina, doctrinœ fontes et aquœ largisûmaB 
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bonesiffî educationis et conversationis exeunt, et ad subditorum 

valles effluunty metalla quoque et copiosissimœ virtutum geoDinœ 

ez eminenti loco plus splendoris emicant, et lumen supra cande- 

labrum positum lucet omnibus qui in domo Dei sunt, in bis sane 

montibus radii divini splendoris prius et efficacius elucent, ut fa- 

denda cognoscant, et influenlia cœlestis auxilii ad eadem facienda 

copiosîus communicetur. Et sicut aliis in magnitudine potestatis 

spiritualisi et in altitudine dignitatis eminentius prœceliunt: ita 

eminentiori quodam modo reguntur et confortantur a Deo , qui 

dédit eis talem potestatem in œdificalionem. Montes inquam sunt, 

in quibus beneplacitum est Deo habitare in eis, ut sic corpus 

snum myslicum obcrescat et civitas cœlestis abundantius et ube- 

rius de necessariis provideatur ; cumque ad illos frequentior est 

recursus plus confidentiae , subjectio quoque et obedientia promp- 

tior : sunt enim apostolorum successores, quibus Deus dixit:Ëcc6 

ego vobiscum sum usque ad consummationem seculi per quos fides 

seminata crescit^ augetur, etuberes fructus ubique reddit; sineillis 

ergo apostolica déficiente influentia, non mirum est si Japoniœ 

segetes tardse et parrae sint, et infecundœ usque modo per tôt 

annos coUigantur. Sed quid si aliquis ministrorum Dei scanda*- 

losus existât et apostata? aut alii mali perversi sacerdotes de mul- 

titudine illorum insurgant ? Quid inde ? Sic fuit ab inilio : quia 

inimicus homo superseminavit zizaniam, cum qua et triticum 

simul crescere jussit Dominus. Et apostolus Pàulus prœdicens^ ez 

ipsis Dei ministris perversos viros fore insurrecturos^ per eos« 

dem Electorum probationem fidei dixil. Neque Judas Apostolatum 

evacuavit, neque mulli haeretici Prœlati et magnâtes regale sa- 

cerdotium maculavere, aut impedierunt, neque etiam quam plu- 

rimi scandalosi Religiosi prseteriti et futuri sanctum Religionis 

statum prœpediunty neque œquum est malis futuris impediri im- 

minenlia bona^ quin potius in bono malum vincere docemur. 

Christus Dominus multos sacramentis sanctis maie usuros fuisse, 

mazimaque illa perpetranda sacrilegia et horrenda delicta exactis- 

sime prsecogDOvit, ea tamen instituit et ut dicit D. Auguslinus prœ- 

elegit Deus de malis bona facere, quam mala nulla esse permittere. 

Si opus Dei et prsedicatio Evaagelica facienda est per bomines, et 

istiin iniquitatibus concopti sunt; quid mirum, si in prseclarissimo 

opère occupati lutum inveuiatur aurum ? Veritas œterna dizit : 

oporlet esse scandala, quia oporlet verbum Dei etiam per homi- 

nes aerninari, sed tempore messis Dominas oombusta zizania 
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triticum iDter illam multiplicataminittitin horreumsnam. Btquid 
si inter ipsos etiam Episcopos quœstiones et nova jorgia oriantur? 
Gerte de futuris ne oriantur institutionistempore Apostolicadispo- 
sitio, diœceses taxando, et debitum ordinem prœsignando provi- 
debit. Jam vero exortas, et quœ modo tantopere impediant opus 
Dei sine illis sedari posse impossibile videtur, et qui Episcopos 
institui refugiunt, qusestiones semper habere volunt^ sicut autem 
Jesuitffî ingressum aliarum Religionum Japoniam impedire, imo 
prlaecludere volentes coram gloriosse memori» Domino Grego- 
rio XIII praedecessore tuo id ab ipso ordinari necessario dixeroot, 
nam si forte diversi Religiosi Japoniam ingrederentur futunim 
esse maximi impedimenti ad promulgationem fidei : cum enim 
JaponisB multse et variœ sacerdotum differentiae, si hoc ipsum esse 
inter Ghristianos deprehenderit^ despicientes Dei ministros, doc- 
trinam nostram ad omnino non audituros, aut certe eandem esse 
nostram et suam existimaturos : ipsis quoque religiosis inter se 
tam circa doctrinam, quam circa alla (per quae suis Bonzis sea sa- 
cerdotibus similes eos judicarunt) infidèles et novos Ghristianos 
yalde scandalizandos potius fore, quam œdificandos. Sed tameo 
postquam Deo disponenle aliae Japoniam religiones ingressœ sunt, 
reipsa et in veritate contrarium omnino expertum est : nam cam 
Japonenses ingenio poUeant, et quse nova vidèrent, dilîgenter 
scrutentur, videntes aliarum religionum varios religiosos, quorum 
alii abOccidentali navigaverint, etiamsi diversae nationis, distincts 
religionis, difTerentis habitus, etalterius sint institut! : quidam ne- 
cessaria habentes, alii mercaturam etiam exercentes : alii omnino 
pauperes et mendici, ut Minores; quidam honestis, alii hispidiset 
resartis vestibus utentes, et nudis pedibus incedentes, quos tamen 
eandem omnino legem, et invariabilem doctrinam prsedicare^ pro- 
fiter!, et observare dum cernant^ per hœc veram et ccrlissimam 
viam salutis, et salutis seternie banc esse cognoscunt : et ut talem 
multo plures eam admittunt et in communi venerantur omnes, 
majorque fervor et devotio invenitur uunc in fidelibus per exem- 
pta viva et vitam rigidam Reiigiosorum ad pœnitentiam, mortifi- 
cationem et Christi imitationem maximopere commoventur (Au- 
gustiniani enim et nos excalceati sumus, Dominicani vero de 
reformatis Philippinarum). 

Nam si Ghristum prœdicant humilem et pauperem, et terrena 
despicere docentem, ipsum quoque vident imitari et eadem làcere 
quœ aUis prœdicant et suadent. Quod quidem et in ipso effecto 



^1 

frrf 



1 

MÉMORIAL SOTELO. ffH 

cognoscitur : nam ante ingressum Religionam in Japoniam cum 
persecutîones fuerint a tyraniiis inflictae, nullus tamen Religîoso- 
rum învenitur occisus, aliorum vero martyres nuili fere fuerunt : 
imo integrœ proviacîœ jam reductœ per suorum principum nu- 
dum prœceptum fidem faciliime relinquebaut : ex quo vero rcli- 
giooes ingressœ, el primusCommissarius noslercum sociis Crucis 
martyrium subiit, muUiet alii illustrissimi martyres pro fide passi 
sunt : et hi quidem non religiosi tantum , sed et de Christianis 
totius sBtatis et sexus quamplurimi, magnos tolérantes cruciatus, 
in quîbus praeclara facinora^ divina responsa, et admirabilem 
constantiam Principes et persecutores experti sunt^ quos utique 
jam fortiter despiciuntiideles, etiamsi ob majorem rabiem et cru- 
delitatem ostendendam eosdem plagis csesos, delusos et vivos re- 
linquant. Quod tamen ipsis principibus et inddelibus omnibus ef- 
ficacissima prsedicatio est^ qua utique inspecta et Religiosorum 
aspera et inculpabili vita, infatigabiii soiiicitudine^ intrepidis et 
uniformibus animis docendi^ et divinam legem suadendiconside- 
ratis eandem legem nostram fatentur veram et bonam, suas vero 
sectas et sacerdotes despiciunt, et îrrident, videntes tôt esse soc- 
tarum dilTerentias , quot sunt sacerdotum varietates. Religiosi 
etiam trium prsedictorum ordinum mâximam in ter se habent 
unionem et charitatem adhuc in temporalibus seipsos adjuvantes, 
et in necessarii s communicantes: praecipue vero in ministerio sua- 
dentés, quatenus omnes Religiosos et sacerdotes pro eodem re- 
putent, sicut et eandem prsedicant doctrinam. In docendis idipsum 
sentiunt et observant ampleclcntes communemet ubique receptam 
et approbatam doctrinam in nihiio penitus discrepantem : quod 
si discrimen aliquod et alteratio est^ non inter se invicem, sed cum 
Jesuiiis est. Ipsi enim nonnulias Japqniœ sententias sequuntur, 
quœ^ nuilibi exercentur et in ipso adhuc rigore scholastico sunt 
plusquam dubiœ, v. g. Catechumenos de usuris antea factis resti- 
tuendis, aut componendis ante Baptismum non admonent^ sed 
postea ad confessionem referunt, et idem de maie habitis et de 
servis injuste possessis affirmant. Antequam rudimenta fidei 
noverint Gatechumeni, eos communiter baptizant, et cum sola 
aqua sine oleis sanctis. Extra casum necessitatis licentiam commu- 
nem concedunt non sacerdolibus, sed ipsis etiam secularibus 
omnes quos suadent baptizandi, quos ubique ad baptismum dis- 
ponere et actus supernalurales fidei divinae et contritionis suadere 
penitUB ignorant. In accommodatis 30 aut 30 pro 100 et jam dato 
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triticum inter illam multiplicatammî' toWîsn permiitunt. Ànlea 
si inter ipsos etiam Episcopos qur ydlice in Missa solemni et in 
Certe de futuris ne oriantur ins»' jre facîebant. Circa concurren- 
silio, diœceses taxando^ et d ^jhus in aliquibus actibiis et con- 
debit. Jam vero exortas, e' . ^/riamus; in aliis vero, qus minora 
Dei sine illis sedari poF ^ ' ^^{/alur, et {»)ntraria faciunt, et Chris- 
institui refugiunty quF ■^j^usquam alios venerantur, diligunl et 
Jesuitse ingressum r . >;^/^ fit^ et repugnantia , non quidein a se 
prœcludere volen* -C'^japonia. soliesse ciipientes, dixerunt etiam 
rio XIII pradece' /^^-^ft di/Terentias Japoniae esse futuras, si aliae 
««.^ -: r^-** /j^, -^-^^reotur. Sic similiter propter qiiaestiones in 

-';/ >^<f Kpiscopos oriundas» coium (alias huic lantae 



nam si forte 

esse maximi 

JaponiiBiD' ;T.;-^j/nslilutionem reciisare; jam exortas nolle se- 






inter Chr -'i«^potius împedire est quam futura timcre. Si ergo 



trinam /^/«^^usa oriundœ in poslcruin inter Religiusos quaes- 
Dostr ''^V^ffoc modo non fueruiit) assi^snabantur et inipedimcn- 
taip J^-'.f^frangelicie praedicalionis ita timebalur magnum esse 
ce îJ5^j|(propter hoc lleligiosis in Japoniamadilus impediretur: 



T ^jtfif^flunc non oriundaî quidem et futurie qua3stiones : sed 
^r^^ et exortas, de quibus non futurum scandalum timetur, 
/i^Z^tis (et magnum illud quidem, tam inter christianoSi 
^;fitcr infidèles ortum înspicimus, et impedimentum praedi- 
f^isetMeï non futurum, sed actu jam existons cum ingenti 
^jafum detrimento, et ipsiusfidei ludibrio experimur) non crit 
^ sufQciens rcalis et verior, imo el obligatoria ad teSanctissi- 
^um Pstrem recurrendi, rcclamandi, el remedium deposcendi 
^ fundamento vcritatis et neccssitatis tanlo majori^ quantum 
plas babent prcescntia quam futura, et huniiiiter supplic^mdi ut 
per Epî^coporum inslitutionem non damna futura, sed jam prae- 
jentia mala ex prsedictis qusestionibus sui)orta diluas, et de com- 
pétente remedio provideas, non quidem operariorum adilum ad 
0iessis laborem impediendo, sed moduni et formam, qualenus de 
multis et bonis operariis abundantius messi provideatur, polius 
assignando, cui sicul Religiosorum ingressus (de quo antea tinie- 
batur) tantum profuit, quantum ipsa nunc cxpericntia comperi- 
tur^ sic tanto plus eliam ad ministrorum paccm et fidei augmen- 
tum proficiet institution quanto eorum auctoritas, eminentia^ et 
major est dignitas, cfficaciores actioncs, actusque prœclari. Sunt 
enim Ëcclesiœ ossa nervis in omnibus subvenienlia et notabilior 
excedentia quœ suos proinde est necessarium effectus détermina- 
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Quid vero de reditibus et congrua sustentatione 

Novimus certe Christum Dominum pauperes ele- 

os eliam a fidelibus oblata et ad ipsorum pedes 

.iistranda tradidisse; ut ipsi orationietverbo Dei 

.drent, suisque coadjùtoribus et successoribus^ nihil 
jr potestatem spiritualem tradidisse : antiqui quoquc 
ijbil cum Ecclesiis nisi onus etdonum spirituale recipiebant, 
« poiius paupertatis amalores austcritate vilse, morum inte* 
^iitate et gravitate Doctrinae divitias constituentes et honorem, 
^ommissum sibi gregem fideliter administrabant^ Ecclesiam Dei 
ragebant, quam suis illustrarunt exempKs, et scriptis ditaverunt. 
iicirenaeus, Polycarpus, Damascenus, Basiiius, Gregorius Nazianz.^ 
rbaumaturgus uterque, Cyrillus et multi alii, qui specialiter de 
)aupertate gloriabantur. Et quemadmodum sancli Martyres, dex- 
eram columnam ecclesiastici construunt aedificii, sic et ipsi prae- 
dari Poutifices sinistram exlruunt. His ergo inuiia principiis et 
undamentis Domus Dei ita firmiler est œdificafa, quod portée in- 
eri non prœvalebunt adversus eam, talis namque débet esse hsec 
leva domus Dei, quam Japoniae volumus œdificare^ tam praeclaris 
ornata martjribus, quam apostoiicis condecorata episcopis, et in 
sunctis venuslissimis nationibus resonet nomen ejus cujus initia 
HÎmitivœ assimilantur ecclesiœ. Nunc enim Japoniœ fremunt gén- 
ies et populi meditantur inania adversus Dominum , et adversus 
Ihristosejus, qui in montibus, et speluncis^ et in cavernis terrae^ 
rat certe in abditissimis receptaculis ex industria in domibus fi- 
lelium factis absconduntur. Non utique indigent apparatu^ neque 
reditibus his quidquam deferunt annales, qui pane lacrymarum, 
;t fere semper insulsis cibis et modicis alimoniis utunlur et sus- 
enîlantur. Dum hœc fuerit et hyems est, Religiosi Japoniae Epis- 
:opi a sua Religione et a christianis sicut alii Christiani sustenta- 
mntur^ et hilariter quidem, ut a tandis vexationibus liberentur, et 
ibère opus Dei valeant exercere. Cum vero soror nostra (quœ 
Dodo parvula est^ et ubëra don habet) crescentibus quoque 
iberibus abundabit et lacté, tum veritatem Reges intelligent, hiuc 
nnidientur qui judicant terram^ non de fide solum, sed de Eccle- 
iastica etiam dignitate. Ad hocautem assequendum, eadem Japo- 
li», quœ in ecclesia primitiva adhibenda sunt média, sine quibus 
itique ad ipsum perveniri non potest, principiis semper occupatis 
ît împeditis sine fructu uberrimo magnificante IsBtitiam. Media 
nquam ad corpus hoc confortandum, et convalidandum, sunt 
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coiDpaginare ossa, hoc est^ Episcopos et pastores Ules iiudituere, 
ut per se corpori assistant, eidemque maxime in adversis coadju- 
ventur, quos utiquedumMetropoiitanushic nonfuerity Macan^ei 
ManJlensi ecclesiae oportet sufTraganeos, tum quia propinquiores 
sunt, et per illam occidentalem plagam transeuntes, dum Japoniam 
petunt, per singulos annos communicant et se invicem agooscunt, 
tum et quia alia metropolis Goensis ecclesisd valde Japonit distal, 
et nuUa Religiosis est cum illis communicalio et cognitio : prnier 
solos Jesuitas, qui per orientalem illam plagam venientes eam co- 
gnoscunt, et cum ea communicant ; et cum Lusitani sint, nova 
Castellanis impedimenta valebunt opponere, quae si Castellani de 
novo instituti ad suos qui in occidenie sunt, et Lusitani ad suos 
qui in occidente habitant reducunlur, omnino cessabunt. 

Sed quis est iste, qui involvit sententias sermonis imperitis? de 
me dici posse timeo. Nullus sane alius nisi bumillimus seniis, 
qui coram legitimo domino de vineœ necessariis ipsum tremeas 
informât, aut minima creatura, qui coram suo creatore incom- 
modis remedium quœril, sive parvulus discipulus qui coram vero 
magistro récitât^ corrigendus quse memoria didicit, vel certefi- 
liorum minimus, qui coram piissimo pâtre prostratus, quatenus de 
illatis molestiis protegalur, et liberetur, recurrit ad ipsum, et 
quidem confidenter nimis, tum quia Dominus, Creator, Magister 
et Pater est; tum etiam quia non milii consulo, sed vinese Domini 
mei, non pro me, sed pro bac Ecclesia pugno, et quidem adver- 
sus eos qui potentes sunt, ego autem valdc ioQrmus, et incatce- 
ratus, pro Christo tamen, et nihil de bumanis desiderans, sed so- 
lam veritatem defendere atque justitiam. Nihil de supra dictis 
conscientiam remordet; nihil enim scripsi nisi publica et mani- 
festa; et baec quidem in ullima quasi vitae bora pêne constitulos 
et (ut dixi) ab interiori compulsus. Tu vero, Sanclissime Pater, sa- 
pientiam babes sicut Angélus Dei. Hsec audiens de illis judica, 
quia in prima sede es, quo in similibus recurrere tenemur : et 
tuispedibus provolutus, ut citius, quœ videbuntur opportuna, dis- 
ponas, suppliciter et bumiliter expostulo. Quidam ferunt regem 
Oxensem, jam me fuisse incarceratum , cognovisse, yelleqoe 
cum Imperatore de mea agere libertate. Si res ita se habet, non 
libertas utique sed nova captivitas et laboriosa peregrinatio mihi 
paratur : hoc tamen certum non est, imo certius existimo pro 
Chriato Domino traditurum cum sociis. Hoc solum instanter ex- 
spectamus ; verumtamen sicut fuerit voluntas in cœlo, sic fiât et 
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in terra ista inuiili^ invia el inaquosa. Quid faciendum sit statioD 
cognoscet Sanctitas Vestra, cujus benedictionem humiliter peto, 
quem multis annis Ecciesîse su» Deus conservet incolumen {$ic). 
De hoc carcere Japonio Omurensi 20 Januarii anno 16124. 

— [Concordat in omnibus cum suo originali, quod apud me habeo, 

prsBter quœdam quae N. 45 justa de causa, vel delata, vel mutata 

sunt, quoad verba, non tamcn quoad sensum; quin aliquod vel 

minimum verbum sit superadditum. Quod ita esse afBrmo in 

verbo sacerdotis.] 

Sic subscriptum : Pater Didacus Collado Ordinis Prœdicatorum. 



40. 



Information sur Venirée des Hollandais au Japon et sur quelques 

événements qui suivirent (1). 

£n Tannée 1600 aborda dans Ttle de fioungo un navire hol- 
landais d'une escadre de sii^, laquelle était partie de Hollande pour 
frsnchir le détroit de Magellan. Il ne portait plus que 18 à 20 in- 
* dividuSy sur les 170 qui avaient composé l'équipage au départ. Le 
capitaine se rendit à l'empereur, quiétaitalors Daifousama. Celui-ci 
fit enlever toutes les armes dont le navire était abondamment 
pourvu, et quelques étoffes, et fit enfermer les Hollandais dans 
la geôle de Méaco, où ils demeurèrent plusieurs mois. Plus tard 
ce prince les fit élargir, et leur donna quelque argent en paye- 
ment de leurs marchandises» puis il les relégua vers la partie la 
plus éloignée du Japon, en la province de Couanto, dans la petite 
place d'Ouragawa, distante de Nangasaki d'environ 250 lieues de 
Portugal; la plupart s'y marièrent. 

Le pilote de ce navire était un Anglais, nommé Guillaume 
Adams, grand ingénieur et mathématicien, et un hérétique. Après 
qu'il eut appris la langue, il eut accès auprès de Daifou , cl entra 



(1) Archives de TAcadéinie de THistoire. En espagnol. — Nous en avons 
ooe oopie oomplcte. — Noas ne donnoos ici que l'abrégé. 

H 
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dans le palais à toute heure. En sa qualité d'hérétique, il s'efforça 
constammeat de discréditer notre Église, ainsi que ses ministres. 

Toutefois sa grande faveur ne put lui faire obtenir la faculté 
de retourner dans son pays ; mais il l'obtint pour son capitaine et 
pour ses autres compagnons, qui passèrent à Patani et à Siam. 

En 1609, deux navires hollandais vinrent à Firando, dans le but 
d'intercepter le navire de Macao^ et, dans tous les cas, d'aller 
ouvrir le commerce avec le Japon. Ils manquèrent le navire com- 
mandé par André Pessoa, en raison des brouillards; mais ils furent 
bien regus de l'empereur, à qui ils firent de grandes offres et pro- 
messes. 

Et bien que D. Juan de Silva, gouverneur de Manille, leur eût pris 
les deux navires qu'ils avaient promis d'envoyer chargés de soie, 
ils ne discontinuèrent pas leur navigation vers le Japon, et créè- 
rent une factorerie à Firando. 

Les Espagnols de Manille commencèrent, vers la même époque, 
à naviguer vers le Japon. Les Espagnols de la Nouvelle-Espagne 
s'établirent au port d*Ouragawa, où les Hollandais résidaient, et les 
religieux franciscains obtinrent licence d'y construire une église. 
Le pilote anglais fut toujours dans des relations amicales avec les 
Espagnols, les assistant volontiers, et les accueillant dans sa mai- 
son, quand ils étaient malades; mais, sur le sujet de la foi catho- 
lique, il était inaccessible. 

Après que l'empereur eut transféré sa cour de Méaco aux cités 
de Sourounga et d'Yendo^ les ambassadeurs portugais et les Espa- 
gnols de Manille y allèrent porter leurs messages. Le premier, qui 
se rendit à Yendo, après le désastre du navire d'André Pessoa, fut, 
en 1611, Nuno de Sotomayor (1), qui avait pour mission de réta- 
blir le commerce; il parla aussi des Hollandais, et insista vis-à-vis 
des gouverneurs afin que l'on ne permît pas davantage aux Hollan- 
dais de séjourner dans les ports, les faisant connaître pour des re- 
belles envers notre roi, et des gens qui ne pouvaient apporter d'au- 
tres marchandises que celles qu'ils auraient volées aux Portugais 
et aux Chinois. Nuno ne fut pas écouté, la faveur du pilote Adams 
protégeant toujours les Hollandais. 

En 1611, les Hollandais produisirent une lettre adressée à l'em- 
pereur du Japon, au nom du duc Maurice. 

(1) Envoyé par le vtce-roi de la Nouvelle Espagne, pour remercier de bons 
offlws rendus à Vivero. 
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Qeite lettre portait la date du il novembre 1610. Mais je me 
is assuré qu'elle avait été fabriquée au Japon. Cette lettre, écrite 
. caractères japonais, fut montrée par un Japonais digne de 
I à Tun de nos prêtres également Japonais , lequel savait par- 
tement la langue portugaise. Ce dernier la traduisit par mes 
dres. 

L'année même où vint D. Nuiio de Sotomayor, le gouverneur 
Manille envoya lecai»taine Doiningos Francisco avec une suite 
mobreuse et au prix de grandes dépenses, aiin de négocier l'nf- 
ire concernant les Hollandais. Il fut mal accueilli, et Ton ne re- 
ndit pas même à la lettre du gouverneur. 
En 1642, le Sénat de Macao désigna Horatio Ncrete comme am- 
issadeur de la cité; Miguel de Sousa Pimentel, capitaine 
inéral^ l'investit d'un mandat semblable, en son nom et en celui 
1 vice-roi de l'Inde. Nerete fut chargé de rétablir le commerce. 
était porteur de lettres du vice-roi, du sénat^ et de Miguel de 
rasa, pour l'empereur et pour ses ministres. En arrivant à Nan- 
isaki, Nerete rencontra le capitaine Domingos Francisco, qui s'ap- 
■était à monter vers la cour avec un nouveau message du gouver- 
!ur de Manille, mais avec la recommandation de ne point parler 
ss Hollandais. 

Nerete reçut audience à Sourounga^ et remit ses lettres. Il 
BÎta de ses affaires avec Gonzoukedono, favori de l'empereur et 
nivemeur de tout le Japon : celui-ci lui conseilla de se rendre à 
endo pour visiter le prince héritier. Consouke promit de conclure 
rec rambassadeur lors de son retour. En revenant de Sourounga, 
erete rencontra Domingos Francisco, qui allait remplir un man- 
at pareil. Francisco lui apprit que Conzoukedono n'avait point 
jasé parler son interprète japonais , employé d'ordinaire par les 
ortngaiset les Espagnols, non plus qu'un religieux de Saint- 
tancois^ dont il était accompagné, et qui était un excellent in- 
aprète, mais que le gouverneur avait fait appeler Adams pour 
Mnplir Toffice, se remettant à lui de beaucoup d'affaires ; d'où 
on pouvait juger les résultats à attendre. 
A son arrivée à Sourounga, Nerete trouva des lettres 'de Nan- 
asaki, l'informant de la venue prochaine d'un ambassadeur 
oUandais, ayant pour mission de discréditer les Portugais, 
le Hollandais demeura longtemps en roule pour ne point se rcn-^ 
entrer avec l'ambassadeur de Macao, de peur que ses allégations 
te fussent discutées. L'ambassadeur portugais ne laissa pas de 
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donner à entendre tout le préjudice que ces étrangers caonient 
aux navires des Portugais^ c'est-à-dire d'un peuple ami ri aodci 
des Japonais. Des personnes de la cour lui firent répondre que des 
ordres seraient donnés afin que les Hollandais ne cootrariaaseiC 
pas le commerce portugais, sous peine de mort. Le gouverneur de 
Nangasaki promit de même aux Portugais de leur donner un 
passe-port, afin que les Hollandais ne les attaquassent pas Nir mer. 
Mais l'ambassadeur, ainsi que les autres Portugais, r^Mmdireal 
que les sujets de Sa Majesté ne naviguaient pas avec des lettres de 
rebelles, et qu'un seul de leurs navires suffisait pour combattie 
les deux hollandais de Firando. 

Les Hollandais expédièrent leurs navires, en février 1613, pir 
les Mohiques ; à la môme époque partit le vaisseau portugais, il 
n'y eut pas de rencontre. 

Les Hollandais avaient de plus emmené deux petites embarci* 
tions à rames, et aussi plusieurs Japonais mariniers, cbarpentien 
et forgerons, payés comme des soldats. Le capitaine d'un dei 
navires revint, l'année passée, à Firando, dans le dessein^ dit-oo, 
d'emmener d'autres Japonais. 

Ces Hollandais ont enseigné aux Japonais à fondre de Tar- 
tillerie. C'est en 1611 qu'ils entreprirent cet ouvrage. A cette 
heure, plusieurs indigènes emploient très-habilement le fer et le 
cuivre. 

Aux réclamations des Portugais, concernant l'accueil fait à ces 
Flamands révoltés et pirates, les Japonais répondaient qu'il con- 
venait de les ménager, parce que tous les ans il sortait de Nan< 
gasaki dix ou douze jonques indigènes qui faisaient voile vers 
Manille , la Cochinchine, Siam, Patani et d'autres ports, et que 
leur sécurité serait compromise si l'on se brouillait avec lei 
Hollandais. Étant en paix avec eux, au moyen d'une bannière aux 
armes de Hollande, que le facteur de Firando délivrait à chaque 
jonque, on naviguait sans péril. 

Il s'ajoute à tous ces inconvénients qu'une grande quantité de 
marchandises affiuent de toutes parts au Japon, ce qui rend plus 
sensible le manquement de notre navire. Par exemple, en 1600 
et 1602, les Japonais ne naviguaient guère au dehors; quelques 
jonques de charge transportaient seulement de la farine à Manille. 
En 1612, le vaisseau portugais n'apporta que 1,300 quintaux de 
soie^ mais il en fut introduit 5^000, sans parler des autres 
marchandises, par les jonques japonaises, par les bâtiments 
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numillais et par les cbîDois. C^est la principale cause de ce que les 
Portugais ne sont plus considérés comme auparavant. 

n s'ouvre aussi en Cocbinchine une escale très-préjudiciable, 
parce que les Chinois y portent beaucoup de soie, que les Japo- 
nais vont acbeter et rapportent au Japon sur leurs jonques^ et il 
ne manque pas de pilotes portugais qui manœuvrent ces jonques 
pour l'appftt du salaire. 

• En 1613 vint à Firando Tun des deux vaisseaux anglais qui 
iraient combattu à Surate contre Nuno da Cunha. Le capitaine, 
ams vouloir entrer en rapport avec les Hollandais^ se dirigea vers 
h^oour avec une escorte imposante, emmenant pour interprète 
le pilote Adams. On dit qu'il demanda d'établir une factorerie à 
Naîigasaki, mais il ne fut pas écouté. 

Tels sont les faits concernant les Hollandais, et les principales 
Muses qui font que les chrétiens sont persécutés et les minis- 
«lies de TÉvangile exilés du Japon, indépendamment d'autres 
liftoses qui seront traitées séparément. Le remède à ces maux est 
«ficile à prévoir d*après les faits exposés. 11 se résout en deux 
points : le premier est d'empêcher le passage des Hollandais à 
ces contrées^ et le second est de fermer le commerce de Manille 
avec le Japon. 

Cette information a été rédigée par une personne grave et d'ex- 
périence, et j'y ai ajouté quelques détails. 

A Macao, le S février 1615. 

Valbntin GAaVALHO. 
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Lettres du P. Juan de Santa Marta (!)• 

Ce Père écrivait au P. Luis Gomez : 

c Dieu m'a conduit en ce lieu pour m'apprendre à connaître 
mes péchés^ afln de me purifier et de me faire pratiquer la mortifi- 
cation : ce que j'ignorais auparavant, o 

;i) Diego de S. Fraoeiseo, cil. 
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Il écrivit à un autre Père, probaUement au P. Diego de Sm 
Francisco : 

Que Jésus soit dans vos ftmes I que le Seigneur rétribue l'ao- 
mône de la visite que vous m'avez faite hier, par un accroissemeai 
de grâces divines ; ces grÀces vous seront nécessaires pédant votre 
long voyage de mer et de terre (1). Je prie la Miyeaté divine de 
vous conduire tous heureusement; et, en vérité, j'ai leoœurpleio 
d'angoisses en voyant tant et de si excellents ministres s'élcngner, 
en raison, à vrai dire, des péchés de la nation. Que le Seignev 
vous envoie en d'autres contrées, où vous ferez plus de bi&k qufca 
celle-ci, puisque les habitants méconnaissent un si grand bienfiûtet 
n'apprécient point la divine miséricorde. En ce qui me c<moenie, 
û frère de mon âme ! que Dieu daigne accomplir ce qui est de son 
service, et je lui rendrai des grâces infinies de toutes choses. Que 
si, par cette voie de la prison ou de la mort, il veut que je tenniae 
ici ma carrière, que sa divine volonté s'accomplisse. Aussi bisn j*a 
quitté r£spagne avec ce désir, et si le Seigneur veut que je b 
serve pendant d'autres années de vie , et que je sois de quekps 
utilité pour les âmes de ces peuples , Jiatl Mais ce dont je {vie 
votre charité, est qu'elle considère la nature des demandes qu'elle 
veut adresser à Tempereur; car, s'il n'accorde pas un pardon gé- 
néral à tous les chrétiens, vous ne devez en aucune manière inte^ 
céder pour nous autres; en effet, par la grâce de Dieu et pour le 
hien de notre ordre, il est plus essentiel que nous mourions dam 
la prison, en prêchant la sainte foi à tous ceux qui la peuplent, 
que si nous en sortions pour être mis en liberté. Je le dis en toute 
vérité, quand on voudra m'entratner au navire, si je le puis, je 
m'efforcerai de m'échapper et de revenir sur mes pas. Et je ne 
serais pas le premier à le faire, car les saints martyrs du Maroc se 
sont échappés à plusieurs reprises des mains de leurs gardes, b 

(1) Le P. Diego partit en septembre 1616. 
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Lettre du P, Fr. Luis Gomes au P. Diego de Santa 

Catalina (i). 

IX Ckristi, etc. -« Très-cher itère de mon cœur, votre cha- 
doit savoir toutes les nouvelles de Méaco> de Nangasaki et de 
m, au sujet de notre confrère Fr. Pedro Bautista et des Espa- 
s : tout n'est que misère. Que Dieu daigne y porter remède^ 
1 qu'il le peut. Je conservais quelque espérance de voir votre 
itéy et de me consoler par sa sainte présence et sa conversa- 
édifiante. Notre-Seigneur en a disposé différemment, et sans 
m doute pour le mieux. Patience ! Que le Seigneur, dans sa mi- 
iorde, nous rassemble en sa gloire I Si votre charité correspond 
BOtre confrère Fr. Alonso Munoz et avec Fr. Marcelo^ 
Ue daigne leur faire savoir que je suis en bonne santé, gloire 
tre Seigneur 1 et désireux d'avoir de leurs nouvelles et d'être 
eux recommandé à Dieu. 

le partout où sera votre charité, Elle daigne ne pas oublier son 
^e fils et serviteur qui Taime si ardemment dans le Seigneur. 
Ue salue en mon nom nos très-chers Frères Fr. Bartholome 
^urguillos, prédicateur, et Fr. Juan de S. Pablo, et qu'Elle 
recommande à eux dans le Seigneur. J'éprouve un besoin tout 
ial de leur assistance. J'implore également celle de Votre 
ité. Je vous promets mes propres suffrages, malgré que je 
on pécheur très-criminel. Que Dieu nous conduise tous au 
de la béatitude 1 



DeMéaco, le 7 août 1616. 



Le serviteur de votre charité, 

Luis GOKEZ. 



Chronica de San Pablo, t. Il, 1. IV, e. 27. — L'original était conservé 
729) dans les ardiives do la Province. 
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43. 

Charte anglaise renouvelée (1). 

(1610.) 

Copy of the articles (or privilèges) granted to the cnglish Da- 
tion, by Sbongo Snmme, emperor of Japon. 

1. Be it known unto ail men, that the english nation tbrougfa- 
out ali Japon ^ in wbai part tbereoF soever tbey arrive with 
tbeir shippîng shall witb ail convenient speed (tbey can) retire 
to tbe town (and port) of Firando, there to make sale of their 
merchandize^ defending ail otber places and parts whatsoever in 
Japon, not to recel ve any of their goods nor merchandize asbore, 
but at Firando only. 

2. But ifit fortune tbrough contrary winds (or bad weatber) 
tbeir shipping arrive in any other port in Japon, that tbey sball be 
friendly used^ in paying for wbat tbey take (or buy),v^itboatexic- 
ting any anchorage, custoni , or other extraordinary matters 
whatsoever. 

3. That if tbe«Emperour needetb any tbing tbeir shipping bric- 
geth, that it shall be reserved for him in paying the worlb thereof. 

4. That no man force (or constrain) the English to buy nor sell 
witb them, neither tbe English the like witb the Japons, but that 
both parties deal tbe one witb the other in friendly sort. 

5. Tbat if any of tbe english nation chance to die in any partof 
Japon^ tbat tbe goods, monies^ and merchandize, or whatsoever 
else is found to be in bis custody at tbe hour of bis deatb sball be 
beld to be (?), or belong to him (or them), unto wbomtbecaptain, 
or captain merchant of the english nation sayeth it belongetb 
unto. 

6. Tbat if there be any différence (or controversy) — be it of life 
and deathj or otherwise — amongst tbe English a board their 
ships^ or a land^ it sbail be at tbe disposing of tbe captain, or 
captain merchant, to make an end thereof, without tbat any oiher 
justice in Japon shall toucb them, or meddie in tbe matter. 

7. Tbe conclusion is, to command ail lonos (or kings), gover- 

( 1) East lodia Ils. — Rundall, p. 155. 
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nors, and other officers in Japon whatsûever, to see the premises 
aforesaid accompUshed. 



44. 



Première lettre du P. Pedro de l'Assumpcum au P. Apollinario 

Franco (i). 

Jésus Maria ! que Jésus et Marie soient toujours favorables à 
Votre Charité ! 

Mon Père^ la nouvelle que je vous donne est féconde en consola- 
tions. Vous saurez que dans TÉtat d'Omoura je suis constitué pri* 
sonnier pour avoir prêché le saint Évangile, eu attendant le bien- 
heureux jour où je donnerai ma vie pour Celui qui^ le premier, a 
donné pour moi la sienne. Félicitez-moi de ce bonheur, et pré- 
sentez mes salutations à tous mes frères, aux religieux et aux 
autres chrétiens; dites-leur que je les supplie, pour Tamour de 
Dieu seul, et que je les conjure ardemment de cesser tous les difTé- 
rends; car il ne convient pas que la division existe entre ceux qui 
professent unanimement la loi de Jésus-Christ. Que votre charité 
dise à tous qu'il n'est pas inutile qu'il se trouve à la fois plusieurs 
ordres religieux, et que tous conspirent à prêter leurs épaules afin 
de soutenir l'édifice de la nouvelle Église. 

La consigne donnée aux soldats et aux gardes est celle-ci : 
Premièrement^ de ne pas permettre que nul me visite ou m'ap- 
porte quelque subside; qu'on ne me laisse point parvenir de let- 
tres, et que je dois me contenter de l'ordinaire de la prison^ lequel 
est ce que sait Votre Charité. Malgré cette rigueur extrême, Dieu^ 
qui n'abandonne jamais les siens^ a permis que la ménagère du 
propriétaire de la prison, c'est-à-dire de la maison où je suis, 
m'ait révélé qu'elle était chrétienne, et m'ait offert, si je désirais 
écrire, de faire parvenir mes lettres, si je voulais bien les attacher 
sous le plat quand on m'apporte ma pitance. Vous pouvez , mon 
frère, vous contier à cette femme, et elle me remettra sûrement 
les réponses. Ce dont je vous supplie est de vouloir bien, pour ma 

(1) Cette lettre et la suivante : Chr. de S. Pablo, t. II, 1. II, c. 2e. 
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consolation^ m'envoyer secrètement un ornement pour célébrer 
la messe, en l'adressant è cette femme^ qui me le fera tenir. 
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Deuxième lettre^ du même au mime. 

Que Jésus et Marie soient en nos âmes I Mon bien-aimé Frère, 
Votre Charité me paraît anxieuse de ne pouvoir me venir en aide 
et m'envoyer quelques douceurs, parce qu'elle me croit dans le 
dénûment et en proie à la faim. Assurément Votre Charité montre 
qu'elle est le prélat et le père^ et^ nécessairement, comme prélat, 
elle veut me consoler, et, comme père, me combler de ses dons. 
Que notre bon Dieu récompense de tout Votre Charité. La surveil- 
lance est ici très-sévère; aussi n^ai-je pu, jusqu'à 'cette heai^, 
vous écrire. Mais la femme du geôlier, appelée Madeleine, a pro- 
mis de vous faire parvenir mes lettres, et si les réponses de Votre 
Charité lui sont remises avec précaution, elle me les fera tenir. 

Au point de vue de la consolation, que Votre Charité ne con- 
serve aucun scrupule, car je suis t homme le plus consolé d» 
monde. Les jours sont rapides, et les nuits me semblent bien cou^ 
tes, pour rendre grâce à Dieu de toutes les faveurs dont il comble 
ce ver de terre indigne de tout bien. Que Votre Charité et le Frère 
Gabriel daignent hi'assister, et intéressent tous les anges et les 
hommes à me prêter aussi leur concours. 

Pour le fait de la nourriture, on me donne ici du riz et du eU- 
rouy en quantité suffisante. Je supplie Votre Charité de ne me rien 
envoyer, car, indépendamment de ce que la ration de la prison 
est sufBsante, j'ai résolu, pour tout le temps que je dds passer 
en ce lieu, de ne point manger de chair, de poisson, de plats de 
douceurs ni d'œufs, et de ne pas boire de vin. Que Votre Charité 
daigne m'approuver, et me recommande à Notre-Seigneur, afin 
qu'il nous accorde son amour. 

Le 18 avril 1617. 

Frat Pedro de l'Assumpgion. 
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Lettres du P. Joâo Bauiista de Machado. 
A son sapériear, à Nangasaki, 9 mai 1617 (i). 

Voici douze jours que j'ai été fait prisonnier. Je rends mille 
grâces à Notre-Seigneur de ce quMI ait daigné m'accorder une paix 
si grande , qu^il n'existe rien au monde que je désire davantage 
que ma condition présente de captif pour l'amour de Dieu. Je 
rends des grâces infinies à sa divine Majesté de ce que, depuis 
l'heure où j'ai été fait prisonnier, je n^ai point cessé de me voir 
étendu sur la croix ou incliné sous le tranchant de Fépée. Béni 
soit le Seigneur qui console ainsi ceux qui souffrent^ pour son 
amour, même les peines les plus légères. 

Je n'ai jamais compris la profondeui^ des paroles de PÉcriture, 
et la force spirituelle qu'elles communiquent, si ce n'est depuis 
que je me trouve en cette condition. C'est ainsi que toute la puis- 
sance de l'empire du monde me parait inférieure à celle du moin- 
dre ver de terre. Je comprends à merveille qu^ici rien d'étranger 
ne se mêle, que tout est du Seigneur, et est pour lui seul, et que 
c'est avec lui quo je dois combattre jusqu'à la fin; aussi serais-je 
profondément affligé, si j'étais empêché de profiter de cette occa- 
sion de beaucoup souffrir pour son amour. 

Il y a quarante jours que je suis violemment éprouvé par une 
douleur; et comme ce lieu est bas et humide, la douleur s'est 
aggravée, au point de ne me laisser aucun repos, ni le jour ni la 
nuit. C'est une grande grâce de Dieu notre Seigneur: car, n'étant 
point soumis aux tortures, j'accepte de la main divine les tour- 
ments actuels qui ressemblent à l'agonie de la mort. £t puisque, 
par son insigne miséricorde, ni la prison ni rien autre d'extérieur 
ne m'éprouve, si ce ne sont mes péchés, il est juste que j'endure 
quelque souCErance : car c'est le lieu et l'heure d'amasser quel- 
ques mérites. 

(1) Franco. Lisboa. 
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A un Père de la Compagnie (1). 

J'ai été fait prisoDnier dans le Goto, pendant que j'étais dans 
l'acte môme de donner Tabsolution. Après avoir accompli la fo^ 
mule^ je sortis au-devant des satellites, et je leur dis ce que Notre- 
Seigneur inspire d'ordinaire en de pareilles circonstaAices. L'od 
m'a conduit à Cori, et l'on a mis autour de moi des gardes en grand 
nombre. Je m'accommoderais en vérité d'épreuves plus rudes, 
aHn de souffrir quelque chose pour l'amour de Dieu. Béni soit-ilde 
m'avoir accordé de plus grandes grâces quejen*en mérite. Je dirai 
sincèrement à Votre Révérence que je ne consentirais jamais à 
échanger l'état où je me trouve avec tous les empires du siècle ei 
toutes les dignités ecclésiastiques. Je ne me suis trouvé jamais 
aussi satisfait, aussi joyeux qu'à cette heure, ni si calme et si 
exempt de préoccupations. La mort, à laquelle j'espère arriver 
par cette voie^ est la plus grande consolation qui me puisse être 
accordée. Béni soit Uieu qui rétribue si magnitiquemeut le peu 
que nous faisons pour lui. Aujourd'hui que je suis enûn prison- 
nier pour avoir prêché l'Évangile, c'est, à mes yeux, le gage de 
ce que je suis le fils indigne de la Compagnie. 
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Du 17 mai (2). > • 

Je suis affligé des souffrances et des angoisses dans lesquelles 
sont Vos Révérence^; mais Notre-Seigneur, qui lésa permises, a 
des desseins que nous ne pouvons pénétrer. Il ordonne bien toute 
chose; d'ailleurs il s'agit de son service, et il saura tout disposer 
pour le plus grand avantage de nos âmes et de son Église. Aussi 

(1) Costanzo, Ed. de Naples, p. 290. 

(2) Franco. Lisboa. 
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me trouvé-je infiniment heureux de mon sort, et je lui rends 
d'immenses actions de grâces, parce qu'il s'est souvenu de moi^ et 
qu'il a daigné, dans sa bonté divine, me donner un courage qui 
considère comme nuls toutes les épreuves et tous les tourments du 
monde. Et si ce courage n'était son œuvre, je n'oserais m'ezpri- 
mer de la sorte. 

C'est ainsi que je n'ai jamais apprécié si clairement qu'en ce 
jour le peu dont je suis capable, et tout ce que nous pouvons, as- 
sistés de Notre-Seigneur. Le bon Jésus n'abandonne pas celui qui 
se donne à lui, et il accomplit rigoureusement les promesses 
qu'il a faites. Jamais personne ne l'a invoqué sans avoir été exaucé. 
Il ne s'éloigne pas de ses fils dans leur captivité. Il les accom- 
pagne dans l'épreuve, et c'est pour cela qu'il appelle la loi divine 
un joug que supportent deux personnes. Il ne veut pas que nous 
souffrions seuls, et, bien qu'il soit quelquefois pénible à la nature 
de porter le joug^ ce joug est véritablement délicieux , puisque 
nous avons un si admirable compagnon, lequel prend toujours 
pour lui la partie la plus pesante, s'accommodant à notre faiblesse, 
qui ne permet pas que nous soyons éprouvés par-delà nos forces. 

Je lui rends mille actions de grâces pour les faveurs qu'il 
m'a accordées dans l'ordre de sa divine volonté : s'il lui plaisait 
que je fusse dans une autre prison plus rigoureuse que celle-ci, 
j'y resterais volontiers jusqu'au jour du jugement, parce que je 
sais que, s'il l'ordonne ainsi, ce sera lui qui me donnera les forces 
pour un aussi long voyage. Et s'il lui plaît aujourd'hui que nous 
IiM rendions cette vie qu*il nous a départie pour le servir^ je lui 
en rendrai grâces à jamais, étant assuré que jamais il ne nous dé- 
laissera, quoique nous soyons de misérables pécheurs. Je dis avec 
le Prophète : Et factus est Dominus refugium paupen, adjulor 
in tributatione (i). Prenons pour notre refuge Jésus-Christ Notre- 
Seigneur, nous tous qui pour son amour avons renoncé aux choses 
du monde, et nous sommes faits pauvres. Prenons-le pour notre 
protecteur dans la tribulation, car toujours il nous secourra, pro 
tempore tpportanOy comme un ami très-fidèle. 

(I) Os. IX, 10. 
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(Au moment où il venait d'obtenir de oélébrar la Minle meae} (i). 

Le gouverneur, qui nous a sous sa surveillance, m'a fait, d'a- 
près les désirs de son père Miguel, différentes foveurs, dont la 
principale a été, sur notre demande, et toujours par Tentremise 
de son père, la permission de célébrer la sainte messe ; et il 
a fait dire par les gardes qu'il fallait nous laisser libres d*ac- 
complir tout ce qui avait rapport à TofSce et aux obligations des 
religieux, mais avec prudence et sans laisser pénétrer personne. 
Aussi dès aujourd'hui, fête du Saint-Esprit, avons-nous célébré 
notre première messe, et avec la grâce divine nous continuerons 
à Tavenir. 

C'est à ce degré que Notre-Seigneur a voulu nous consoler : qu'il 
en soit béni I Dans aucun cas Ton ne permet que nous parlions à 
qui que ce soit, et^ à cet égard, l'on exerce une surveillance ex- 
trême. MaiS; de temps en temps, nous échappons à la vigilance, et 
j'ai pu secrètement confesser quelques personnes : aujourd'hui 
même j'ai baptisé un enfant, et mon compagnon en a baptisé un 
autre. J'espère dans le Seigneur que puisque le Démon, par ses 
ministres, nous fait une si rude guerre, nous-mêmes, aussi long- 
temps que nous serons envie, nous lui ferons la guerre dans 
toutes les occasions qui s'offriront à nous. 



45 — ^ 

Au P. Yieyra, supérieur. — Écrite le jour même du martyre (J). 

A ce moment même on vient de m'averlir que je devais faire le 
payement de ma vie pour le bon Jésus. Je la sacrifie avec joie, et 

(1) Franco. Lisboa. 

(2) Produite par le P. Morejon, dans le procès de Manille (Procès des Rites, 
p. 288.).— Cette lettre porUit pour suscription : Au supérieur qui existera de 
la Compagnie, à Macao. Le nom de Macao se trouvait indiqué» quoique le su- 
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i yen avais mille, je les offrirais toutes^ avec sa divine grâce. Je 
neurs plein de joie et de consolation; car c'est en témoignage de 
\SL loi sainte, et des vérités divines, que^ bien qu'indigne^ j'ai ensei- 
^ées aux Japonais. Et malgré que je sois un très-grand pédieur, 
^otre-Seigneur a voulu m'accorder cette faveur si grande, et au- 
ourd^hui je me reconnais en quelque façon le fils, quoique indi- 
lae, de ma mère toujours aimée^ la Compagnie de Jésus, me sen- 
ant anéanti par le peu que j'ai fait ju^u'à ce jour pour son saint 
lervice; mais j'ai confiance dans le Seigneur et dans les mérites 
le ma bien-aimée et sainte Compagnie de Jésus, que j'achèverai 
na vie comme son indigne fils, puisque nous attendons incessam- 
nent les exécuteurs de la sentence. Je finis d'écrire, en me re- 
commandant à vos saints sacrifices. 

Le 22 mai 1617. 

JoÂo Bautistâ. 
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Lettre du P. Alonso de Navarrete (i) à ses confrères du Japon (2). 

Que Jésus soit en l'âme de Vos Révérences, mes Pères, et vous 
donne son Esprit saint I Vos Révérences voient déjà que celte 
chrétienté va s'anéantissant peu à peu, et qu'il est essentiel de 
donner le bon exemple aux chrétiens. C'est pourquoi Je supplie 
Vos Révérences, par les entrailles de notre bon Jésus, de s'effor- 
cer d'être les véritables fils de notre Père Saint-Dominique, et do 
garder une paix et une fraternité parfaites avec les autres ordres. 
Je me rends à Omoura pour en confesser et consoler les chrétiens^ 

périeur fût secrètement à Naog&saki, mais atin ne pas déceler sa pré- 
lence. 

(1) Note biographique omise au texte. •— 11 était fils de Gonçalo de Navar^ 
rette et de Juana de Mena. — Eu juin 1609, il fui chargé par le P. général, 
Galamini, avec Pautorisation du Pape, d'emmener des religieux d'Espagoc 
aux Philippines, avec le titre de vicaire. Une patente du s novembre 1609 lui 
accordait trente-cinq religieux (Moran, Relacion. Madrid, 1867). 

(2) Orfonel, e. 39. 
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^ot Dominique, 24 mai. 

Pn. Aloksd Navarrete. 
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Leltre du P. Hemando de Sainl-Joseph {!). 
(15 nui tei7.) 

Au P. Fray Francisco de Morales, et au I'. Fray Apolinar Franco, 
et à lous les autres prëlres qui sont dans le Jiipon, et aux Përet 
de Saint-Augustin de Manille, que Notre-Seigneor conserve! 

Jésus, Marie, Joseph. Après le martyre du P. Fray Pedro de la 
Assumpdan, de l'ordre de Sa i ut-François, et de P. Joâo Baulista 
de Tavora, delà Compagnie de Jésus, accompli en Omoura. 
le a2 mai iGt7,ie m'cutrett-iiaisaveclc P. Fray AlonsoNavanete, 
vicaiie provincial de l'ordre de Saitil-Dominiquo, sur le Cuit de 
savoir s'il était à propos d'aller, en cette occiision, assister k's 
chrétieus d'Omoura, tandis qu'ils éludent encore tout émus du r£- 

(1) Orfaael, c. 39. — Le proccii, p. 4ii, ilonuccettalcllro cd iliLien. 
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i martyre. Après avoir échangé nos raisonnements respectifs, et 
lout de deux jours, aujourd'hui môme, fête du Corpus Christi, 
. Fray Alonso me dit qu'après avoir recommandé l'afTaire à 
"e-Seigneur^ et considéré les différent/s motifs qui s'offraient à 
1 était d'avis que nous devions aller à Omoura. Moi-même, après 
r examiné mes propres Faisons, j'estimai que la principale et 
I qui devait me déterminer au voyage était qu'hier, quand nous 
êrions ensemble, je dis au P. Alonso que^ n'ayant point ici de 
irieur pour me gouverner, et attendu qu'il était'mon confes- 
, je lui déférais, au nom du Seigneur, l'obéissance pour ce cas 
iculier, et que je lui obéirais comme à mon propre supérieur 
* le fait d'aller ou de rester. Et lui me donna l'ordre, en vertu 
I sainte obéissance. Je vais donc^ avec la bénédiction divine^ 
Tœuvre pour laquelle Sa Majesté divine a disposé de moi; et 
m me saisit et me met à mort Je laisse par écrit celte déclara- 
, et je supplie les Pères à qui je la laisse de vouloir bien en 
loter les termes. Mon principal devoir^ etcejui que j'ai le plus 
3ur, est de m'accuser du mauvais exemple que j'ai donné à 
Révérences et à toute cette église; je supplie très-humble- 
it Vos Révérences (et je verse des larmes en traçant ces lignes) 
oe pardonner et de demander pardon en mon nom, aussi ar- 
ment que possible, à quiconque il se pourra faire. Les ome- 
ts et les livres qui sont déposés chez mon hôte, et un calice d'ar- 
, qui est dans la maison de Manuel Gonçalez, seront envoyés à 
t)vincede Manille, ainsi que cette lettre, en laquelle Je m'ao- 
I vis-à-vis de notre Père Provincial et de tous les Pères de 
Ire de notre Père S. Augustin^ de n'avoir pas sur cette terre 
& notre saint habit avec tout le respect que je devais^ et en 
lant toujours le bon exemple^ et de n'avoir pas accompli ce 
m^imposait notre Ordre, aussi scrupuleusement que je le de- 
Et je vous prie humblement d'envoyer, vers cette moisson 
'elle, des ouvriers d'une vie tellement exemplaire, qu'en y ve- 
pour la gloire de Dieu, ils édifient ceux que j^ai par malheur 
il édifiés. Que Notre-Seigneur garde Vos Révérences, selon le 
du dernier de ses fils. — De Nangasaki^ le jour du Très-Saint- 
ement, 25 mai 1617. 

en que j'eusse résolu de n'exprimer aucun des motifs qui 
lifait agir^ le principal ayant été Tobéissance que j'ai déférée, 
veux néanmoins alléguer un autre. En effet^^ certains chré- 
^ avaient murmuré que les Pères les encourageaient à devenir 
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Fr. Alohso Natab&ete, 
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Lettre du P. Hcmando de Saint-Joseph (1). 
(î5 nwi 1017.) 

Au P. Fray Francisco de Morales, et au V. Fray Apolinar Franco 
et à tous les autres prêtres qui sont dans le Jupon, et aux Père 
de Saint-Augustin de Manille, que Nôtre-Seigneur conserve ! 

Jésus, Marie, Joseph. Après le msriyrc du P. Fray Pedro de l 
Assumpcion, de l'ordre de Saint-François, cl de P. Joâo Bautist 
de Tavora, de la Compagnie de Jésus, accompli en Omoura 
li; :22 mai 161 7, je m'entretenais avec le P. Fray Alotiso Nuvarrete 
vicniie provincial de l'ordre de S.iint-I)omimque, sur le fait d 
savoir s'il était à propos d'aller, en celte occasion, assister h 
chrétiens d'Omoura, tiiudis qu'ils éliiitnt encore tout émus du r^ 

(1) Orbnel, c. 39. — Le procès, p. 4i5,(loniiccetle lettre eu îlolieD. 
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cent martyre. Après avoir échangé nos raisonnements respectifs, et 
au bout de deux jours, aujourd'hui même, fête du Corpus Christi, 
le P. Fray Alonso me dit qu'après avoir recommandé TafTaire à 
Notre-Seigneur^ et considéré les différent/s motifs qui s'offraient à 
lui, il était d'avis que nous devions aller à Omoura. Moi-même, après 
avoir examiné mes propres Faisons, j'estimai que la principale et 
celle qui devait me déterminer au voyage était qu'hier, quand nous 
conférions ensemble, je dis au P. Alonso que^ n'ayant point ici de 
supérieur pour me gouverner, et attendu qu'il était 'mon confes- 
seur^ je lui déférais, au nom du Seigneur, l'obéissance pour ce cas 
particulier, et que je lui obéirais comme à mon propre supérieur 
pour le fait d'aller ou de rester. £t lui me donna l'ordre, en vertu 
de la sainte obéissance. Je vais donc^ avec la bénédiction divine, 
Ters l'œuvre pour laquelle Sa Majesté divine a disposé de moi; et 
si l'on me saisit et me met à mort Je laisse par écrit celte déclara- 
tion, et je supplie les Pères à qui je la laisse de vouloir bien en 
exécuter les termes. Mon principal devoir, etce}ui que j'ai le plus 
à cœur, est de m'accuser du mauvais exemple que j'ai donné à 
Vos Révérences et à toute cette église; je supplie très-humble- 
ment Vos Révérences (et je verse des larmes en traçant ces lignes) 
de me pardonner et de demander pardon en mon nom, aussi ar- 
demment que possible, à quiconque il se pourra faire. Les orne- 
ments et les livres qui sont déposés chez mon hôte, et un calice d^ar- 
gent^ qui est dans la maison de Manuel Gonçalez, seront envoyés à 
la province de Manille, ainsi que cette lettre, en laquelle Je m'ao- 
case, vis-à-vis de notre Père Provincial et de tous les Pères de 
Tordre de notre Père S. Augustin^ de n'avoir pas sur cette terre 
porté notre saint habit avec tout le respect que je devais^ et en 
donnant toujours le bon exemple^ et de n'avoir pas accompli ce 
goe mMmposait notre Ordre, aussi scrupuleusement que je le de- 
vais. Et je vous prie humblement d'envoyer, vers cette moisson 
nouvelle, des ouvriers d'une vie tellement exemplaire, qu'en y ve- 
nant pour la gloire de Dieu, ils édifient ceux que j'ai par malheur 
si mal édifiés. Que Notre-Seigneur garde Vos Révérences, selon le 
?(BQ du dernier de ses fils. — De Nangasaki^ le jour du Très-Saint* 
Saorement, 25 mai 1617. 

Bien que j'eusse résolu de n'exprimer aucun des motifs qui 
m'ont fait agir, le principal ayant été l'obéissance que j'ai déférée, 
j'en veux néanmoins alléguer un autre. En effets, certains chré- 
tiens avaient murmuré que les Pères les encourageaient à devenir 
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parce que l*occasion est favorable^ et que le sang nouveau des 
martyrs enflamme leur ardeur. Plaise à la Majesté divine que 
mon entreprise contribue à son service; et comme il peut arriver 
que je sois mis en prison^ je laisse en ma place le P^ Fray Fran- 
cisco de Morales; et si, par hasard, je suis mis à mort, Vos Révé- 
rences pourront nommer un vicaire provincial [tour les gouverner, 
ainsi que le règlent les constitutions, et Elles daigneront me par- 
donner, pour l'amour de Dieu, le mauvais exemple que je leur ai 
donné, comme inférieur et comme supérieur. Que Dieu Notre-Sei- 
gneur demeure avec Vos Révérences : je les conserve en mon 
cœur, et je les prie de ne point m'oublier dans leurs prières et saints 
sacriûces. Je conjure très-ardemment Vos Révérences de pourvoir 
aux nécessités de !a femme de Paul et de son fils, car Paul vient 
avec moi pour assister les chrétiens, et il est possible qu'il soit 
un martyr. Je vous recommande instamment l'œuvre des en- 
fants abandonnés, etc. — Le jour de la translation de Notre Père 
saint Dominique^ 24 mai. 

Fr. Alonso Navaraetb. 



47. 

Lettt^e du P, Hernando de Saint-Joseph (1). 

(25 mai 1617.) 

Au P. Fray Francisco de Morales, et au l\ Fray Apolinar Franco, 
et à tous les autres prêtres qui sont dans le Jupon, et aux Pères 
de Saint- Augustin de Manille, que Notre-Seigneur conserve! 

Jésus, Marie, Joseph. Après le martyre du P. Fray Pedro delà 
Assurapr.ion, de Tordre de Saint-François, et de P. Joào Bautisl* 
de Tavora, de la Compagnie de Jésus, accompli en Omoara. 
le 122 mai 1617, je m'entretenais avec le P. Fray Alonso Navarrete, 
vicaiie provincial de Tordre de Saint-Dominique, sur le fait de 
savoir s'il était à propos d'aller, en celte occasion, assister les 
chrétiens d'Omoura, tandis qu'ils élaient encore tout émus du ré- 

(1) Orlanel^ c. 39. •— Le procès, p. 425, don ue cette lettre eo italien. 
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BDi martyre. Après avoir échangé nos raisonnements respectifs, et 
a bout de deux jours, aujourd'hui même, fête du Corpus Christi, 
s P. Fray Alonso me dit qu'après avoir recommandé l'affaire à 
[otre-Seigneur, et considéré les différent]» motifs qui s'offraient à 
li, il était d'avis que nous devions aller à Omouiia. Moi-môme, après 
voir examiné mes propres raisons, j'estimai que la principale et 
elle qui devait me déterminer au voyage était qu'hier, quand nous 
onférions ensemble, je dis au P. Alonso que^ n'ayant point ici de 
upérieur pour me gouverner, et attendu qu'il était' mon confes- 
mr, je lui déférais, au nom du Seigneur, l'obéissance pour ce cas 
articulier, et que je lui obéirais comme à mon propre supérieur 
cor le fait d'aller ou de rester. Et lui me donna l'ordre, en vertu 
.e la sainte obéissance. Je vais donc> avec la bénédiction divine^ 
ers l'œuvre pour laquelle Sa Majesté divine a disposé de moi; et 
i l'on me saisit et me met à mort Je laisse par écrit celte déclara- 
ion, et je supplie les Pères à qui je la laisse de vouloir bien en 
exécuter les termes. Mon principal devoir^ etcejui que j'ai le plus 
i cœur, est de m'accuser du mauvais exemple que j'ai donné à 
/os Révérences et à toute cette église; je supplie très-humble- 
ment Vos Révérences (et je verse des larmes en traçant ces lignes) 
de me pardonner et de demander pardon en mon nom, aussi ar- 
demment que possible, à quiconque il se pourra faire. Les orne- 
nients et les livres qui sont déposés chez mon hôte, et un calice d'ar- 
gent^ qui est dans la maison de Manuel Gonçalez, seront envoyés à 
U province de Manille, ainsi que cette lettre, en laquelle Je m'ac- 
cuse, vis-à-vis de notre Père Provincial et de tous les Pères de 
l'ordre de notre Père S. Augustin^ de n'avoir pas sur cette terre 
porté notre saint habit avec tout le respect que je devais^ et en 
lonnant toujours le bon exemple^ et de n'avoir pas accompli ce 
pe m'imposait notre Ordre, aussi scrupuleusement que je le de- 
'ais. Et je vous prie humblement d'envoyer, vers cette moisson 
nouvelle, des ouvriers d'une vie tellement exemplaire, qu'en y ve- 
lant pour la gloire de Dieu, ils édifient ceux que j'ai par malheur 
iaia] édifiés. Que Notre-Seigneur garde Vos Révérences, selon le 
(BU du dernier de ses fils. — De Nangasaki^ le jour du Très-Saint* 
acrement, 25 mai 1617. 

Bien que j'eusse résolu de n'exprimer aucun des motifs qui 
l'ont fait agir^ le principal ayant été Tobéissance que j'ai déférée, 
en veux néanmoins alléguer un autre. En effet^^ certains chré- 
ens avaient murmuré que les Pères les encourageaient à devenir 
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martyrs, et qu'eux-mêmes en fuyaient les occasioi»; et, afin de 
dissiper cette erreur et de démontrer que nous n'estimons pas les 
périls comme faits pour eux seuls, nous courons nous y exposer. 

Frat Hernando de s. Joseph. 
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Lettre du P. Hernando de S. Joseph aux PP. dùmimcains 

du Japon (i). 

Jésus ! Mes Pères, adieu. L'on vient de nous dénoncer la sen- 
tence de mort. Nous n'oublierons pas Vos Révérences. Qu'Elles 
servent en toute vérité un Dieu si bon^ et qui se montre si misé- 
ricordieux. Aujourd'hui jeudi, 1" juin 1617. 

Fbay Hernando de S. Joseph. 
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A tous les Pères, ministres de la religion dans cet empire. 

Jésus^ Marie et Joseph. Mes très-chers Pèrcs^ je m'adresse à 
toutes Vos Révérences, et je prends congé de tous. Je vous de- 
mande pardon du mauvais exemple que je vous ai donné. Je recon- 
nais la grâce éminente que Dieu m'a faite, après que j'ai commis 
tant et de telles offenses envers sa Majesté divine; et cherchant 
le motif de cette grâce, je n'en trouve aucun, si ce n'est daûs les 
paroles qu'a prononcées Jésus-Christ, au nom du Père de famille^ 
contre ceux qui murmuraient de l'importance du salaire attribuée 
ceux qui n'avaient travaillé qu'à peine : nAnnon licetmihiy faicef^ 
de meo quod volo (2) ? Tout est sien^ et il le donne à qui lui plait 

(1) Cette lettre et la suivante, Sicardo, 1. 11, c. 1* 

(2) Matth.X:X, 15. 
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el comme il lui plaît. Étant reconnue cette cause souveraine et 
absolue^ il se peut faire que deux choses m'aient favorisé : je les 
dirai pour la gloire de Dieu, et afin que peut-être quelqu'un en pro- 
fite. La première est que j'ai ressenti toujours un amour très-sincère 
pour tous les ordres qui sont au Japon^ et que j'ai toujours vive- 
ment déploré les offenses qu'on leur a faites ou leur a voulu faire; 
de même j'ai entendu avec peine murmurer contre leurs membres, 
ou les traiter avec peu d'affection ou de bienveillance. La seconde 
est la dévotion très-vive que j'ai toujours eue envers les âmes du 
Purgatoire, pour lesquelles, avec l'aide de Dieu, j'ai célébréet fait 
célébrer, depuis que je suis prêtre, plus de 3,000 messes^ et, depuis 
un certain temps, c'est-à-dire deux ans ou davantage , je leur ai 
appliqué presque toutes mes messes, sans rien réserver pour moi. 
Sur certaines messes que je célébrais à titre d*aumônes, je leur 
attribuais pour le moins ma part de satisfaction. Je faisais en effet 
ce raisonnement : Quoique mes péchés soient infinis et que le Pur- 
gatoire que j'ai mérité soit très-long et ses tourments terribles, je 
ne veux rien déduire en la part satisfactoire qui me revient de 
la messe; mais je la veux donner toute en aumône aux ftmes^ et 
souffrir plus longtemps moi-même dans le Purgatoire* Si grand 
que soit le tourment, il doit finir^ et le prix réservé pour mon au- 
mône doit être sans fin. Je vois en ce jour que Notre-Seigneur a 
si bien disposé les choses, qu'aucune satisfaction de mes péchés 
n'est plus nécessaire^ que je me trouve avec le bénéfice entier de 
l'aumône, et qu'il me la payera généreusement^ après que lui-même 
a fait à mon égard une si grande aumône sans rien me devoir. Je 
sais bien que si Dieu lui-même avait considéré mes péchés, ni ces 
motifs ni d'autres plus puissants n'auraient jamais suffi, je ne dis 
pas pour me valoir quelque bien, mais pour me préserver d'un 
terrible châtiment. Telle est cependant l'infinie bonté de Dieu, et 
son immense amour envers nous, qu'il détourne ses regards de 
nos offenses, et qu'il se paye de' quelques bagatelles faites pour 
80Q amour; tout le complément^ en effet, émane de lui. Ce que je 
réclame de Vos Révérences, en vue de cette grande miséricorde et 
de cet amour divin^ est de garder la plus grande fraternité^ la 
plus absolue conformité de volontés, et une ardente charité réci- 
proque ; car notre Maître et Seigneur ne demande pas moins de 
nous^ et il nous le commande. Grâce à l'observation de cette loi, 
j'ai la confiance que cette Église fera de grands progrès, et que ses 
ministres serviront le Seigneur avec un grand fruit. Que Notre- 
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Seigneur garde Vos Révérences et lenr accorde sa grftce » c'est le 
désir du plus humble fils de Vos Révérences. 

Dans cette barque, aujourd'hui jeudis après minuit, et après 
avoir reçu Tarrét de notre mort, le 1*' juin 1617. 

Frat Hbenahdo de s. Joseph. 
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Au couvent Augustin de Manille se trouvaient deux bréviaires 
qui avaient appartenu au P. Hernando. 

L'un était de média eamara (en demi-reliure)^ imprimé k Ve- 
nise en 1609. 

Sur le premier feuillet blanc étaient écrites, de la main du saint 
martyr, les paroles suivantes : 

« A mis Padres, y Hermanos Religiosos de la orden de nuestro 
Padre San Augustin : en prendas de amor lo embia despues de 
oida la sentencia de muerte^ oy Jueves primero de junio de 1617. 
El que nos diô la sentencia nos dize que manana nos matan; ; 
si es verdad, y lo dilatan hasla entonces, es el dia en que aura dos 
anos me escapé nuestro Senôr en la rota (1) de Usaca de muerte 
de fuego, de agua, y de mil calanas, para venir à morir à los filos 
de una; ô echado con una pesga à la Mar, como pareciere à los qœ 
nos matan por Christo; que guarde à VV. RR. — Fray UernaDdo 
de S. Joseph. 

Et sur le premier feuillet imprimé : 

Pertenece al Japon, y esta à uso de Fray Hernando de S. Jo- 
seph. 

L'autre bréviaire était de eamara entera (en reliure pleine), sans 
lieu d'impression. 

La date était 1602. 

Une note ms. exprimait que le bréviaire avait appartenu au 
Père Hernando, et avait été racheté à Nangasaki, moyennant 
SO taels d'ai*gent, par Pedro Diaz de Silva, Portugais^ qui Tavait 

(0 Tribunal. 
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donné ensuite an P. Francisco dei Populo» Prieur des Augustins 
de Manille. 
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Dans sa vive reconnaissance envers tous ceux qui avaient eu 
part à sa vocation au martyre (1), le Père Hemando écrivit encore 
au P. Miguel de S. Jacinthe : 

c Que le Seigneur récompense Votre Révérence qui m'a permis 
de demeurer au Japon; ce qui m'a été si profitable, bien que Ton 
eût voulu me renvoyer comme incapable et inutile ; mais Dieu 
veut employer de mauvais instruments pour accomplir de grandes 
choses. Votre Révérence habite au fond de mon cœur, et je ne 
l'oublierai jamais. » 

Il écrivit au P. Fray Pedro de Ledesma : 

« Que Dieu vous récompense de m'avoir amené aux Indes, car 
les Indes ont été pour moi le chemin de la souffrance pour le nom 
de Jésus-Christ, d 

Au P. Fr. Juan de S. Thomas : 

« Que Dieu vous rétribue pour m'avoir envoyé en Espagne, ce 
qui a été pour moi le mojen primitif. » 

Et au P. Baltasar Fort : 

« Que Dieu vous récompense de m'avoir envoyé au Japon; je ne 
vous oublierai jamais, non plus que le Japon, d 

Il envoya enfin ses actions de grâces au couvent de Saint-Paul 
de Valladolid, où il avait reçu l'habit, et il promit de ne pas ou- 
blier cette maison, où il avait obtenu un si grand bien. 
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Le Procès (p. 418) cite une lettre du P. Navarrete à son frère, 
écrite peu d'instants après le martyre : 

c Au chanoine Pedro de Navarrete, à Brigida et à Julian de 

(1) Prooètp p. 438. 
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Mena, mon frère et ma sœur. Du Japon. — Jésus ! Mes frères et 
sœur de mon Âme, adieu ! Je vous écris d'une lie du Japon , où 
Ton me détient afin de me trancher la tête, pour la foi de Jésus- 
Christ. Que Jésus-Christ soit béni I Mon cousin Fray Alonso tous 
écrira en détail ; il se trouve caché dans le pays pour assister les 
chrétiens. Je n'oublierai point mes frères. Le 1®' juin 1817. 

Frât Alonso de Nayarbete. d 
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Au procès (pp. 388 et 411), le témoin Fray Juan de Rneda on 
de los Angeles, qui fut martyr en 1626, fait mention d'une lettre 
du P. Navarrete, écrite aux derniers moments et signée de sa 
main : cette lettre était tracée sur les blancs d'un petit manuel de 
l'administration des sacrements, et était adressée au P. Fr. Bct- 
nardo de Santa Catarina, provincial du Saint-Rosaire des Philip- 
pines; — et d'autres lettres adressées au P. Joseph de S. Jacinthe, 
à Baltasar de Figheiredo, et à Roch, chrétien japonais, président 
de la Confrérie du S. Nom de Jésus. — Ces lettres ne paraissent 
point avoir été conservées. 
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Lettre au Capitaine Pablo Garrucho : 

a Que Jésus soit avec Tàme de Votre Seigneurie^ et vous accorde 
uue santé parfaite ! Que Votre Seigneurie n'oublie pas d'envoyer 
d'avance l'aumône pour les enfants abandonnés , laquelle est 
très-essentielle pour le service de Dieu. Je vous écris d'une île 
déserte où l^on nous détient. J'attends la mort, et que le Seigneur 
accomplisse ce qui lui sera le plus agréable. Aujourd'hui l'on doit 
nous mettre à mort, car on nous a déjà délivré la sentence. Je 
n'oublierai pas Votre Seigneurie. 

Frat Alonso Navarrete. d 
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Lettre du P. Jacinto Orfanel au P, Fray Alonso de Baraona^ 
Provincial des Augusiins de Manille (1). 

Que Jésus soit en nos âmes I — Quoique ne connaissant pas Votre 
Révérence, notre Père^ je ne puis laisser passer l'occasion qui 
s'offre à moi, et qui justifie ma témérité; je ne puis en effet manquer 
d'offrir à Votre Révérence toutes mes félicitations, avec Theureuse 
nouveUe du martyre du saint Fray Uemando de S. Joseph, et de 
faire partà Votre Révérence de la joie que nous avons tous éprouvée 
par le spectacle qui nous a été donné. Les deux vénérables supé- 
rieurs^ Fray Hemando et Fray Alonso Navarrete, notre vicaire 
provincial, se sont dirigés vers la province d'Omoura, résolus à y 
rentrer pour la gloire de Dieu, et désireux d^n assister les chré- 
tiens, que le sang des deux premiers martyrs avait embrasé d'un 
saint zèle. Ils furent pris et ils eurent la tête tranchée; mais leur 
mort a frappé de stupeur les païens, et a tellement encouragé les 
chrétiens que ceux-là même qui craignaient comme quatre sont 
les premiers à s'offrir au péril en toute occasion. Et l'on peut dire 
avec certitude que les Japonais ont compris, et qu'ils ont pénétré 
plus profondément les vérités de la foi, par le fait de la mort de ces 
glorieux martyrs, que durant les soixante-dix années qu'on leur a 
prêché ces vérités. En effet, quoique l'on ait fait beaucoup et 
travaillé beaucoup, il n'est point de discours plus éloquent et plus 
persuasif que l'action de donner sa vie pour la doctrine que l'on 
prêche. Le sacrifice du P. Hernando eut lieu le I" juin de cette 
année 1617, et, huit jours auparavant, le 22 mai, avait eu lieu celui 
des saints martyrs Fray Pedro de la Assumpcion^ Franciscain^ et 
le P. Joâo Bautista de Tavora, de la Compagnie de Jésus. Car le 
Seigneur a voulu prendre un religieux de chacun des ordres exis* 
tant au Japon^ afin de les consoler et de les encourager par l'es- 
pérance d'un sort aussi glorieux, en voyant élevés à ce degi*é 
sublime des confrères avec lesquels chaque jour ils conversaient, 
ils priaient^ et prenaient même leur récréation ; et le saint Fray 

(1) Sicardo, 1. H, c. 1, p. 18. — L'original de cette lettre était conservé 
dans les archives du couvent augustin de S. Paul de Manille. 
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Hernando, quand il partit pour Omoura, répondit en souriant i 
un religieux qui lui disait : « Que me laisserei-voas ai vouséisi 
martyr? » — c Prenez patieace 1 «je suis martyr, je vous eo?emi 
une dent. » — Et ils poursuivirent leur chemio, pour leur bon- 
heur. Votre Révérence verra d'admirables choses dans une longue 
relation qu'envoie notre Père vicaire provincial Fray Fraticisco de 
Morales» et j'y fais référence. Je dirai seulement que ces quatre 
saints martyrs sont comme autant d'étoiles resplendissantes, d'oi 
jaillissent mille étincelles, et qui éclairent cette chrétienlé, l'ani- 
mant par leur exemple^ et laissant à leurs frères la leçon de h»r 
sacrifice. 

En octobre dernier Ton trancha la tète aux hôtes del sainti 
martyrs Fray Hernando et Fray Alonsa Leurs noms étaient Andié 
et Gaspard. Par la miséricorde de Dieu se trouvent encore fle|it 
personnes dans une geôle de Nangasaki. Dans Omoura sont enooit 
prisonniers le Père Commissaire de S. François, Fray Apolimr 
Franco, et le P. Fray Thonuis del Espiritu Santo^ de notre ordre, 
ainsi qu'un grand nombre de Japonais. Nous ignorons quel seis 
leur sort; mais nous avons appris hier qu'on a brûlé tout 
l'appareil nécessaire pour la sainte messe, qu'ils avaient cnn- 
serve jusqu'à ce moment, et qu'un jeune homme, appelé Andri, 
le dernier saisi, se trouve enfermé dans un réduit particulier et 
très-étroit, sans abri, nu comme au sortir du sein de sa mère, ex- 
posé au soleil, à la pluie et au froid, la nuit et le jour. Le seigneur 
de ce pays, un renégat, est si furieux, que, l'autre jour, il a fait 
mourir un de ses principaux gouverneurs, qui était comme ses 
pieds et ses mains, et son favori le plus intime, tel qu'est en Es- 
pagne le duc de Lerma, pour le seul motif d'être favorable aui 
chrétiens. C'est un fait avéré, quoique l'on ignore les détails de ce 
qui s'est passé dans le palais. 

En ce mois de novembre, il a fait également périr Domingo et 
Thomas, le père et le fils. Il y aurait à vous raconter beaucoup 
d'autres choses, mais Votre Révérence les verra dans la relation. 

Le saint martyr Fray Hernando avait mis sur un bon pied U 
Confrérie de la ceinture, tant pour les hommes que pour les fem- 
mes. D'ici nous allons de temps en temps leur dire la messe et les 
confesser; et, l'année passée, quand le saint Fray Hernando se 
trouvait absent, ainsi que l'autre Père qui est présentement au 
ciel, je me vis chargé de leur dire la messe le jour de notre Père 
saint Augustin, et je leur imposai de nouveaux dignitaires, 
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aiosi qu'il est d'usage tous les ans. C'était dans la maison où 
Ton conserve le saint corps : celui-ci est placé décemment dans 
un cercueil de bois, sous un autel. Les confrères et le Fr. Fray 
Andrés doivent écrire à Votre Révérence les motifs pour lesquels ils 
n'envoient pas ce corps. Nous sommes un si petit nombre de 
ministres que nous succombons sous le faix. Que Votre Révérence 
n'oublie pas, en temps favorable, de nous envoyer du renfort» afin 
que nous puissions mener en avant ce qui est si bien commencé. 
Dans l'endroit où Ton a fait prisonniers les deux saints martyrs^ 
Fray Hemando et Fray Âlonso, sur le bord d'un ruisseau, l'on a 
trouvé, le 12 de ce mois^ une pierre marquée d'une croix, laquelle 
»t envoyée par notre Père vicaire provincial^ afin qu'on l'exa- 
mine, et que l'on constate si c'est une œuvre de la main des hom- 
nés ; il nous semble ici à tous qu'il n'en est pas ainsi. Le Seigneur 
lous paraît vouloir opérer encore de grandes choses : que sa di- 
ine volonté s'accomplisse ! Le saint Fray Hemando était grand 
imi de tout le monde, et chérissait également tous les religieux : 
1 me témoigna toujours à moi-même la sympathie la plus vive. C'est 
loarquoi^ et en raison de bien d'autres obligations que j'ai envers 
on saint ordre, quoique j'appartienne à celui de Saint-Dominique, 
3 supplie Votre Révérence de me considérer comme son fils 
lévoué. Et dans tout ce qui pourra la servir^ je m'emploierai 
vec zèle, ainsi que daignera l'éprouver Voti*e Révérence, dans la 
oesure de mes humbles forces. Que Dieu vous garde pendant 
le longues années. 

Nangasaki, 2S novembre 1617. 

Le serviteur de'Votre Révérence , 

Fbat Jacinto Orfanbl. 
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Letlre des Confrères de la Ceinture au Provincial de 

Manille {{). 

Que Jésus et Marie demeurent toujours en l'flme de Votre Pa- 
ternité 1 Nous écrivons humblement à Votre Paternité, désirant loi 
conmiuniquer une grande nouvelle, dont la gloire et les louanges 
soient rendues à Dieu^ la souveraine allégresse à Votre Pater- 
nité, et une infinie consolation à nous, les fils de Votre Paternité. 

Le 28 de la quatrième lune de la présente année, Notre Père 
Fray Hemando de Saint-Joseph a été martyrisé pour la foi de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Notre bienheureux Père avait institué une confrérie très-dévote; 
et Notre-Seigneur a daigné, dans sa particulière Providence, 
nous accorder son vénérable corps tout «ntier. Nous, les confrères 
de ladite confrérie et les fils de Votre Paternité , nous le conservons 
avec une attention, un zèle et un respect infinis, ainsi que le mé- 
rite ce vénérable corps, en mémoire de sa sainte mort. Noos 
envoyons à Votre Paternité une partie de son habit, duquel il a 
été revôtu jusqu'à la mort. Nous aurions désiré envoyer à Votre 
Paternité le saint corps; mais, comme il n'existe ici aucun religieux 
de l'ordre, il nous a paru juste et raisonnable que le corps nous 
demeurât , jusqu'à ce que le P. Fray Bartholomé Gutlerrez vint 
ici pour notre consolation ; car nous sommes devenus des brebis 
privées d'un pasteur qui puisse veiller sur nous. 11 convient donc 
qu'au moins nous soyons consolés par la présence du bienheureox 
corps : devant lui nous demandons dans nos prières qu'il soit 
notre avocat vis-à-vis de la Majesté divine. Telle est la raison pour 
laquelle nous ne l'envoyons pas à Votre Paternité. Nous conjurons 
encore Votre Paternité de nous envoyer, Tannée prochaine, le P. 
Fray Bartholomé, ou le P. Fray Estacio. Nous pourrions encore 
longuement nous étendre; mais, attendu que nous envoyons deux 
personnes, Benoît et Marc, avec la lettre que le bienheureux 
Père a écrite à Votre Paternité, nous nous en remettons à ces 
messagers. Que la bénédiction de Votre Paternité s'étende sur 

(1) Sicardo, 1. II, c i, S 13. 
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as, et que le Seigneur prolonge votre vie et accroisse notre 
lise. — De Nangasaki, le 26 de la dixième lune. 
Vocamoura et Ribioye^ Majordomes, et tous les membres de 
Confrérie. 
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tire du P. Alonso de Mena (1) à Pedro Femandez de Navarrete^ 

chapelain de Sa Majesté (2). 

Que Jésus soit en Tàme de Votre Révérence I Le frère de Votre 
igneurie, Fray Âlonso Navarrete, mon cousin et supérieur, a 
ififert le martyre en ce pays le jour de l'octave du Corpus 
irisH de Tannée passée 1617, donnant un mémorable exemple 
Loule cette Église. Je n'ai pas été digne de l'accompagner. Il 
avait appelé tardivement par une lettre; mais il était déjà prison- 
îr, et les routes étaient 'gardées, de sorte qu'aucun chrétien ne 
uvait passer en Omoura, où le Père se trouvait, c'est-à-dire à la 
itance de trois lieues. Avec cette lettre j'envoie à Votre Révé- 
lée une relation^ afin qu'EUe la lise pour sa consolation, et la 
mmunique à ses frères et aux autres parents. Je vous prie 
saluer profondément en mon nom le seigneur docteur Diego 
I Navarrete et nos autres parents, et je vous supplie en particu- 
T de ne pas oublier ma pauvre mère^ qui me parait être grande- 
3Dt éprouvée. Je joins ici une lettre pour elle et une autre pour 
I sœur : Votre Seigneurie daignera les leur adresser. Que 
itre-Seigneur conserve Votre Seigneurie dans son saint amour, 
isi que je le désire, moi qui suis son fils. — Du Japon^ le 8 fé- 
ier 1618. 

;i) (Omis dans le texte.) Le P. de Mena, né le 3 février 156S, était iils de 
Francisco de Mena, et de Dona Geronima Navarrete. Il émit ses vœux de 
igion à S. Etienne de Salamanque le 23 mars 1584, et fut envoyé aux 
ilippines en 1598 (Masetti). 

[7) Pedro Fernandez était le frère germain du martyr Alonso de Navar- 
jb. — Cette lettre et la suivante, procès apost, p. 416. 
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Le même : A ma mère Geronima de Navarrete^ et, en son 
absence, à ma sœur Dona Geronima de Navarrete, rdigieuse du 
monastère de Saint-Augustin, à Logrono. 

Que Dieu demeure en Tftme de Votre Seigneurie» de qui la lettre, 
ainsi qu'une de ma sœur Doiia Geronima, me sont parvenues au 
mois d'août de l'année passée i6i7. lime paraît^ Madame, qm 
les épreuves de ma sœur et les vôtres sont infinies ; mais aja 
bon courage, car la croix de cette vie est une grande gloire dkni 
l'autre. J*ai confiance en Dieu notre bon Seigneur, que, puisqu'il 
vous a laissée ainsi solitaire, ce n'est pas afin de s'éloigner loi-mâme 
de Votre Seigneurie, mais pour que vous mettiei en lui toute 
votre confiance ; car il est le père des affligés et des créatures sus 
consolation. Mon cousin, le P. Fray Alonso de Navairete, lequel 
était mon supérieur, a été décapité le jour de Foctaye du Ccr/w 
Christi de Tannée passée 1617, à trois lieues d'ici, parce qull 
prêchait de toute son ftme et avec une grande éloquence, et qnfil 
fortifiait les chrétiens. J'envoie la relation au licencié Pedro Fe^ 
nandez de Navarre te, à Madrid, afin qu'il en fasse part à Votre 
Seigneurie et aux autres parents, et, par ce motif, je ne veux pts 
m'étendre davantage. Je suis si faible, et de plus infirme, que 
je ne puis écrire longuement. Veuillez, pour l'amour de Dieu^dire 
à ma sœur Dona Geronima de considérer cette lettre comme 
sienne, et de me pardonner si je ne puis lui écrire. De même, 
veuillez saluer mille fois en mon tiom Madame Dona Brigidtf 
sœur du saint Fray Alonso, Madame Doiia Isabel, et les autrei 
parents, ainsi que le seigneur docteur Diego de Navarrete, et 
aussi particulièrement le seigneur Don Andres d'AIbe, qui a été si 
charitable envers vous pour l'amour de Dieu , et le seigneur Dod 
Fernando. Que Notre -Seigneur garde Votre Seigneurie dans soo 
saint amour, ainsi que le désire votre humble fils« — Du Japon» 
le 20 mars 1618. 

Le fils de Votre Seigneurie, 

Frat Alonso de Msia. 
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re du P. Francisco de Moralez au chanoine Pedro de Navarreie, 
chapelain du roi notre seigneur et son secrétaire (1). 

ue Jésus soit avec Votre Seigneurie et lui accorde sa divine 
e avec un accroissement de ses dons ! Bien que le P. Fray 
ISO de Mena écrive longuement à Votre Seigneurie au sujet 
I glorieuse mort de notre bienheureux martyr Fray Alonso de 
irrete^ j'ai voulu néanmoins adresser ces lignes à Votre Sei- 
irie, et lui offrir mes félicitations de Tadmirable fortune qui 
ichue à son frère pour sa propre gloire, pour l'honneur de sa 
son et de Tordre de Saint-Dominique^ et pour le bien de cette 
86. Je le fais comme ayant succédé dans sa charge, bien qu'en 
il indigne, et comme ayant été dépositaire de la lettre qu'au 
nent de son bienheureux martyre il a écrite à Votre Seigneu- 
laquelle lettre je vous adresse incluse, et avec elle un peu du 
l que le martyr a versé pour Jésus-Christ. Quiconque possède 
goutte de ce sang, et la centième partie de ce que je vous en- 
I, l'estime infiniment précieux. Comme nous en possédons très- 
, nous atlendons* que le vénérable corps, jeté par les gen- 
dans la mer, soit revenu au rivage, et je vous promets 
vous envoyer une riche relique. Bien que dès le principe 
s ayons fait de grandes diligences et dépensé beaucoup 
gent pour retirer le corps, nous n'avons pu réussir, parce 
I a été jeté dans un lieu très-profond. Mais il {)eut se faire, 
que les cordes qui ont lié les pierres se seront pourries, 

le corps vienne au rivage. J'envoie au couvent de Saint«> 
1 de Valladolid, de notre ordre, couvent dont le saint était 

la peinture que nous avons fait faire du martyre avec ses 
onstances, afin que là-bas^ où sont d'excellents peintres, on la 
tKluise avec plus d'art. J'envoie encore la relation authentique 
nartyrc. Vous pourriez, si quelqu'un se sentait inspiré de le 
3y en taire composer une tragédie : ce qui serait d'une grande 
ication pour tout le monde. J'envoie encore un peu de sang du 
lyr, et le sabre avec lequel on Va, décapité pour Jésus-Christ. 

) Procès, p. 417. 
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• 

Je serais heureux que Votre Révérence prtt connaissince de toutes 
choses, car je sais qu'Elle en éprouverait une consolation très- 
particulière» ainsi que j'ai été moi-même infiniment consolé par ee 
martyre, parce que le Père était de mon ordre, de ma maisoD, et 
qu'il était mon intime ami et mon Père q^irituel ! Et si Je puii 
servir Votre Seigneurie en ce pays do Japon, où je sois depuis 
plus de seize ans, et où j'espère, s'il plaît à Dieu^ tmninernia 
vie, je le ferai de grand cœur. Je serai très-aatiaEût de savoir que 
cette lettre soit parvenue entre vos mains* Que Notre-Seigiieor 
conserve Votre Seigneurie, avec on accroisaemoii de ses dons I- 
Du Japim, le 12 mars 1 618* 

FaAT FfiAHGISGO DB MORALB. 
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Lettre de Gaspard et André aux religieux priiomim 

à Omaura (1). 

Daigne Notre-Seigneur récompenser Vos Révérences po« b i 
peine ^u'Elles prennent de nous consder si diligemment par lesn 1 
lettres du fond de leur prison. Nous avons appris combien ta I 
règles de la prison sont tous les jours plus rigoureuses» et ks 1 
gardiens plus crueis : c'est un gage certain de l'amour que Dieu 1 
Notre-Seigaeur porte à Vos Révérences. A notre égard, on doDoe 
pour assuré que nous sommes condamnés à perdre la tète : 
c'est le dire des personnes qui ont lieu d'être bien informées, et 
nous avons reçu ces bienheureuses nouvelles de leur propre 
bouche. Vos Révérences peuvent se faire une idée de la consoh- 
tion que nous éprouvons. Nous rendons à Dieu Notre-Seigneor 
d'infinies actions de grâces pour ses bienfaits si extraordinaiits 
envers nous, misérables pécheurs. Notre unique regret est d'avoir 
mal servi notre bon Seigneur^ et de n'avoir point fait pénitence de 
nos péchés. Il parait que Vos Révérences et nous-mêmes, saoos 
décapités le même jour. Si Vos Révérences nous précèdent, 
qu'Elles daignent se souvenir de nous devant Dieu Notre-Seigneor, 

(i) Garrero, Trioufo, p. 85. 
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si se rendre nos intercesseurs. Maria, ma femme, et Paula, ma 
Bile, ont été déposées comme prisonnières chez des voisins. Je les * 
offre toutes deux à notre bon Seigneur, qui est leur créateur. com- 
bien nous serions heureux d'être transférés à votre prison, afin de 
recevoir les conseils de Vos Révérences et des Frères^ et de pou- 
voir entendre la messe et communier : mais que la volonté de 
Dieu s'accomplisse I 
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Lettre du P. Spinola au P. Pompilio Lambertenghi, à Milan 

(20 mars 1617) (1). 

11 y aura bientdt deux ans et demi qu'avec mille fatigues je 
m'efforce d'entretenir le zèle des chrétiens et de cultiver leur foi, 
courant de maison en maison, confessant pendant la nuit, puis 
célébrant la messe, parce que je n'ai pas d'habitation qui me 
soit propre. Je vis seul d'ordinaire, et sans personne avec qui 
m'entretenir, sans goûter un seul jour de récréation, en dehors des 
consolations que le Seigneur accorde à qui travaille et qui souf- 
fre pour son amour. IMais raffliction pour nous la plus cruelle est 
devoir, sous l'impulsion furieuse du vent de la persécution, tom- 
ber non-seulement un grand nombre de bourgeons et de fleurs, 
mais encore les grappes presque mûres de cette vigne opulente, 
et se perdre ainsi le fruit de toutes nos fatigues et de nos sueurs. 
Au milieu de ces épreuves, je me conserve en santé, et tout en 
manquant de mille choses utiles, et ne mangeant qu'une fois le 
jour et bien peu, je ne suis point maigre. C'est ainsi que je touche 
pour ainsi dire avec la main la vérité de cette parole : « I^on in solo 
pane vivit homo (2) . » 

(1) ViU di Spinola, p. 116. 

(2) Math., IV, 4. 
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Le mime au P. Général Mutio ViteUeschi (i) 

(5 octobre 1617). 

Je m'estime infiniment heureux d'être demeuré ici dans un pa- 
reil temps, afin de pouvoir renconirer une si glorieuse couronne. 
Je crois, à vrai dire, que je l'aurais obtenue de suite, si, par im- 
prévu, dans le commencement d'avril, je n'eusse été atteint d'un 
érésipèle à la jambe. De sorte que^ pendant deux mois^ je n'ai pu 
sortir de la maison, tandis que j'avais résolu d'aller visiter deux 
villages de chrétiens dépendant de mon administration, et où les 
soldi^ts d'Omoura m'auraient aisément découvert et saisi. Mes im- 
perfections et mes péchés m'ont privé de la palme, et je n'hésite 
pas à reconnaître que je suis indigne d'un pareil sort. Néanmoins, 
si les affaires vont en empirant, d'après les indices qui se mani- 
festent^ j'espère dans le Seigneur que quod differlur, non auftrtur. 
Cependant je vais m'efforçant d'assister et de cultiver ces chré- 
tiens et de les encourager au martyre; et tous les jours je me 
tiens préparé à donner ma vie pour celui qui, avec tant d'amour; 
a donné pour moi la sienne; je me trouve moins caché que les 
autres Pères, lesquels tous ont besoin de recourir à moi dans leurs 
nécessités temporelles, en raison de l'office de procureur dont je 
suis chargé. Peut-être serai-je le premier qui serai pris et mis à 
mort. 
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Fragment d'une autre lettre. 

...Me trouvant un si grand pécheur, je ne mérite pas une s 
grande grâce que de donner ma vie pour l'amour de Jésus-Christ. 
Si l'on délivre les prisonniers^ ainsi que le bruit s'en est répandu^ 

(1) Cette lettre et les suivantes : Vita, p. 1 1 a et 8S. 
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et si l'on veut, en même temps qu'à eux, me donner la liberté, je 
demanderai la faculté de vivre en chrétien. Si on me l'accorde, je 
sortirai de cette prison ; et si on me la refuse, ainsi que je le crois 
de la part de ces gentils, on essaiera de m^mposer lu condition 
de renier Jésus-Christ. Mais je ne consentirai, pour nulle chose 
du monde, à commettre un forfait aussi odieux, et j'espère avoir 
le bonheur d'assouvir mon^plus ardent désir, qui est de mourir 
pour Jésus-Christ, dans la grâce duquel il me semble que je 
pourrai tout. 
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Jubilœi indictio ad divinam opem in prœsentibus Ecclesiœ 

necessitcUibus implorandam (1). 

PAULUS EPISCOPUS, 

SERVDS SERVOBUM DEl. 

UnÎTersis Christi lidelibus pracscntes litteras inspccturis, Salutem 

et Apostolicam benedictionem! 

Ecce tribulatîones apprehenderunt nos. Dîabolî tentamenta 
grassantur in nobîs. Quapropter merito nos tenet timor divinac 
irse : intelligimus enim pressuras , et angustias secundum 
peccata nostrti venîfe : tantoque magis hœc nos formido con- 
lurbat, quod non semel vidîmus gregis curse nostrœ commissî 
mala ; ac personare Nobis assidue vîdentur aures nostrœ di- 
vinis illîs, per Jeremiam pronunciatîs vocîbus : Frustra per- 
cussi filios vestros et disciplinam non receperunt, iteraverunt 
vias suas , et malitiœ eorum non sunt consumptœ. lia ut 
verendum sit ne aggravet justus Domînus super nos manum 
suam, et cognoscamns quam, amarum sit eum in iniquita- 
tibus provocàre. Quamobrem placemus Dominum in amari- 
tudine anîmarum nostrarum , et offerentes Deo sacrificium 
contrit! cordis, et spiritus humilîatî, amplectamur in jejuniis, 

(OBolkdfe. 

13 
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et lacrymis veram pœnitentiam , concludamus eleemosynam 
in sinu pauperisi ut hsM pro nobis exoret ad Dominum; ipse 
enim visitât facinora in virga, et in fiagellis delicta, mberioor- 
diam vero suam non dispergit à nobis. Hanc miserioordiam 
ut consequamur, ad tribunal gratiœ, cum fiducia adiré nm 
oportet unanimi oratione; memores multum posseapud Deua 
Patrem Donoiini nostri Jesu Ghristi, Patrenoi misericordianim, 
unanimes voluntates, et concordes preces ; Dominum eoim 
diiisse novimus : Si duo ex vobis consenserint super terram, 
de omni re, quamcumque petierint, fiet illis a Pâtre meo, qui 
in cœlis est. Hoc autem ut fructuosius, et majori cum spiritus 
ardore peragatur, ex veteri Ecclesiœ Romanœ , omnium Ma- 
tris et Magistrat, more in prœsentibus necessitatibus ad ejus- 
dem Ecclesiœ Thesauri largam dispensationem pro nostio 
pastorali ofûcio confugiendum duximus. 

§ 1. Itaque ex parte omnipotentis Dei Patris, et Filii, et 
Spiritus Sancti, omnes, et singulos utriusque sexus Christi 
fidèles tam in aima Urbe nostra, quam alibi ubique locorum 
constitutos auctoritate Apostolica paterne, enixeque requiri- 
mus, monemus, et in Domino adhortamur ad infrascripta 
dévote peragendum et adimplendum, et ad pias ac fer\idas 
ad Altissimum preces effundendum , ut per viscera miseri- 
cordise suœ, Ecclesiam suam exaltarc, eamque ab hostium 
conatibus et insidiis defendere, hœresim extirpare, Prîncipi- 
bus Christianis pacem, et veram concordiam donare, ac pne- 
scntibus Ecclcsiœ necessitatibus subvenire dignetur. 

§ 2. Nos enim de Omnipotentis Dei misericordia, ac beato- 
rum Pétri et Pauli Âpostolorum ejus auctoritate confisi, ex 
illa ligandi, atque solvendi potestate , quam nobis Dominus, 
meritis licet minime suffragantibus, contulit, Universis, et 
singulis Christi fîdelibus in Aima Urbe prœdicta degentibus, 
qui solemnibus processionibus, quas a Capella nostra publica 
Palatii Apostolici ad Ecclesiam Sancti Pétri in Vaticano feria 
quarta, et ab Ecclesia SanctsB Mariai Angelorum ad Ecclesiam 
Sanctœ Mariai Majoris feria sexta prœsentis hebdomadae una 
cum Venerabilibus Fratribus nostris Sanctse Roman(e Ec- 
clesiœ Gardinalibus^ Ghristianorumque Regum, et Principum 
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apud Nos , et Sedem Âpostolicam Oratoribus , omnibusque 
Pnelatis, et Proceribus, uoiversoque Clero, et populo agemu8, 
ioterfuerint, vel qui pra^senti, ut priefertur, vel sequenti hed^ 
domada Sancti Pétri, et Sanctœ Mariœ Majoris Ecclesias vel 
illarum alteram saltem semel visitaverint , ibique dévote ut 
supra, Deum oraverint, ac feria quarta, et sexta, ac sabbato 
cgusdem prœsentis, vel sequentis bebdomadœ jejunavenut, et 
peccata sua confessi in primo die Dominico, vel secundo, vel 
saltem alio dictarum hebdomadarum die Sanctissimum Eucha- 
ristiae Sacramentum reverenter susceperint, et eleemosynas 
ad libitum, prout charitas singulis suggesserit, fecerint. 

§ 3. Ceteris vero omnibus, et singulis Ghristi fidelibus 
extra Urbem existentibus, in quibusvis Givitatibus, Terris, et 
Locis, qui processioni ab Ordinariis locorum, vel eorum vicar 
riis, ^eu ofBcialibus, vel de eorum mandato, et ipsis deflcien- 
tibus, per eos, qui ibi curam animarum exercent, prima vel 
secunda hebdomada postquam ad eorum notitiam had nostra^ 
litteraB pervenerint, indicendaî, et agendœ interfuerint, vel 
Ecclesiam seu Ecclesias per eosdam designatas saltem semel 
Vkritaverint; ibique ut supra Deum ora vérin t, ac feria quarta, 
sexta, et sabbato alterius ex duabus hebdomadis, ab eisdem 
deputandis jejunaverint, pariterque peccata sua confessi, ac 
sanctissimacommunione refectifuerint, et eleemosynas simili- 
ter pro arbitrio suo fecerint, plenissimam omnium peccatorum 
suorum indulgentiam, et remissionem, sicut in anno Jubilœi 
visitantes certas Eccl^ias intra, et extra Urbem concedi con* 
suevit, tenore prœsentium concedimus^ et clargimur. 

§ 4. Navigantes vero, aut iter agentes, ut cum primum ad 
sua sese domicilia receperint, supradictis omnibus peractis, ut 
supra, eandem Indulgentiam consequi possint, ^t ^aleant. 

§ 5. Regularibus autem personis utriusque sexus io claus- 
tris perpetuo degentibus , necnon aliis quibuscumque tam 
laicis, quam religiosis saecularibus, seu regularibus in car- 
oere aut captivitate existentibus, vel aliqua corporis infirmitate, 
seu alio quocumque impedimento detentis, qui supra expressa^ 
vel eorum aliqua prœstare nequiverint, ut confessarius, quem 
ut infra elegeriut, prœdicta omnia, et singula, vel eorum 
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aligna in alia pietatis opéra eommutare , vél in alium proxi- 
mum tempus prorogare potfsit, eaque injungere, qiiœ ipd 
pœnitentes efficere poterunt, pariter concedimus, et indul- 
gemus. 

§ 6. Cupientes autem oranes Christi fidèles participes fieri 
hujus pretiosissimi thesnuri, Universis, et singulis utriusque 
sexus tam laicis, quam Ecclesiasticis, sascularibus, et T^^uh- 
ribas cujusvis Ordinis, Gongregationis, et Instituti licentian 
concedimus , et facultatem damus, ut sibi ad hune effectum di- 
gère possint quemcumque Présbyterum Confessarium , tam 
sœcularem, quam cujusvis Ordinis r^uiarem ex approbatis a 
locorum ordinariis, qui eos ab omnibus excommunicationis, 
suspensionis^et aliis Ecclesiasticis sententiis, et censuris a jure, 
vel ab hominc quavis causa iatis seu inflictis, necnon ab 
omnibus peccatis, excessibus, criminibus, et delictis quan- 
tumyis gravibus, et cnormibus, etiam locorum Ordinariis, 
sive Nobis, et sedi Âpostolicœ etiam in litteris die Cœme Do- 
mini legi solitis contentis, atque alias per quascumque Roma- 
norum Pontificum prœdecessorum no^trorum Gonstitutiones, 
quarum tenores prœsentibus haberi volumus pro expressis, 
quomodocumque reservatis in foro conscienti», et bac \ice 
tantum absolvere et liberare valeant. 

S 7. Et insuper vota qusecumque (Religionis et Castitalis 
exceptis) in alia pia, et salutaria opéra eommutare, injuncta 
tamen eis, et eorum cuilibet in supradictis omnibus casibus 
pœnitentia salutari, aliisque ejusdem Confessarii arbitrio in- 
jungendis. 

§ 8. Quapropter tenore praesentium, etc. 

§ 11. Non obstantibus, etc. 

Datum Romœ , apud Sanctam Mariara Majorem , anno In- 
camationis Dominicae MDGXVII. Pridie Idus Junii , Pontifi- 
catus Nostri anno 13. 
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Lettre du P. Franeiseo de Morales aux Esp&gnob haUtant 

Nangasaki (1). 

Que Jésus soit avec Vos Seigneuries, et que le Seigneur tous ac- 
orde tous les biens du ciel I — Les gardés nous obsenrent avec 
npatience : aussi je serai bref. Nous sommes arrivés à Youkino- 
UÉna, qui est une île de l'archipel de Firando, et dans un lieu 
omroé Ichchou Ton nous a fait une prison, suivant Tusage du 
apon, de deux nattes de longueur et d'une et demie de largeur, 
[eus y sommes avec cinq gardes -que Ton change tous les jours. 
Vms nous sont bienveillants et agissent charitablement vis-à-^is 
6 nous ; mais les décrets du prince ne leur permettent pas de 
ûre tout ce qu'ils voudraient: jusqu'à ce jour il n'a pu pénétrer 
3 aucune lettre, ni rien d'autre. Néanmoins les confrères du Ro- 
aire de Firando ont fait des diligences extraordinaires, et ont 
nToyé à leurs frais deux hommes honorables , lesquels avec une 
rande industrie ont pu nous apporter en secret quelques lettres 
e Nangasaki , ainsi que du pain , des fruits et d'autres douceurs 
DToyés par l'amour de nos Firandais : c'est là tout ce que nous 
voDs reçu du dehors. Cependant le Tono ne nous traite point 
lal, et nous fait donner la pitance ordinaire. Pour moi-même je 
lis savoir à Vos Seigneuries que je me trouve parfaitement bien, 
l que je suis très-heureux. Le manque de prêtres qui se fait sen- 
r à Nangasaki me touche au fond de Tftme, et m^afflige trôs- 
ivement ; mais puisque le Seigneur m'a conduit en ces lieux par 
es voies extraordinaires, je lui en retiÉi mille grâces , et je l'es- 
me un grand bienfait de sa pnrt^ et tel que je ne puis ni pourrai 
imais le reconnaître en celle vie ; et je supplie le Seigneur de ne 
oint me retirer de cette prison, si ce n'est afin que je donne ma 
ie pour son Nom sacré, bien qu^ je désire au-dessus de toutes 
boses que sa volonté s'accomplisse. Quant à mon inclination pér- 
onnelle^ je ne changerais pas ce lieu, que j*estime un paradis, 
outre les séjours les plus délicieux du monde. Depuis mon en- 
'ée, j'ai accepté cette prison pour mon épouse; je l'aime comme 
»ile , et sa conversation continuelle ne me lasse pas : tant est 

(1) Orfanel, c. 49. 
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grand l'amour que je lui porte, et qui me la fait parattre admira- 
rablement belle et Tapprécler aur plus haut degré. Depuis que 
Jésns-Ghrist a été fait prisonnier, les prisons sont devenues belles 
et désirables ;.6t de même que sa captivité a embelli l'borreur de 
la prison, la prison peut dire avec Tépouse du Cantique : « Je suis 
noire, et en môme temps je suis belle, b Quand je considère Jésos- 
Cbrist cloué sur ht eruix avec de telles douleurs et tortures, il me 
semble que la prison n'est qu'on lieu de délices. La prison des 
saintes Justa et Rufina, qui se trouve à Séville^ est une caverne 
obscure, creusée dans un rocher humide, tandis que notre prisoD 
est très-claire, et le soi en est recouvert de nattes. On lit au sujet de 
sainte Léocadie qu'elle est morte en prison par l'effet de Tétroi- 
tasse du lieu et des misères qu'elle endura. Et de Jésus-Christ 
Notre-Seigneor, l'on dit qu'au milieu de ses épreuves, des tour- 
ments ^t des outrages que dans le cours de sa Passion il endurait 
de la part des Juifs, il était placé dans un cachot, ténébreux. Nous 
sommes loin de ces rigueurs ; nous en sommes à plus de mille 
lieues. Nous n'a\'ons que les fleurs et les roses, et le Fils de Dieu 
a gardé les véritables épreuves pour lui-même, et pour ses élus, 
tels qu'un saint Vincent martyr, duquel on dit qu'il était renfermé 
dans un cachot effroyable. Noos vous demandons vos prières pour 
l'amour de Dieu ; nous - mêmes ne vous oublions pas. Le P. Fra7 
Alonzo se trouvait parfois très-malade ; mais je l'econnais que 
c'était croix sur croix, pour l'accroissement de ses mérites. Je 
jouis d'une santé meilleure qu'à Nangasaki; car je suis si dépnifé 
que le Seigneur procède pas à pas avec moi : et de mon côté je 
recherche pour moi plus de consolations que je ne devrais. Le 
8 mai 1619. 

Frat Francisco de Morales. 



57. 

Lettre du P. Fr. Juan de Santo Domingo au prieur du couvent 

de Manille (4). 

Que Voire Révérence veuille bien demander à Notre-Seigneur 
qu'il ne m'oublie pas, et que s'il m'avait oublié déjà, en raison de 

(1) Âduarle^ I. II, c. 14. 
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^65» péchés^ qu^l daigne me réconcilier dans sa'miséricorde infi- 
ie. En effet, dans la vérité, je me sens très-misërable, et dépourvu 
le toute force spirituelle; je ne suis que faiblesse, défaillance 
i lâcheté. Si Dieu ne subvient entièrement de lui-môme, que 
►ourrait-on espérer sur cette terre, de ma présence vérilable- 
(lent maudite, pour le service de la Majesté divine ? Que Votre 
tévérence implore donc de la grâce divine les forces qui me sont 
lécessaires dans l'avenir, et que Dieu ne permette pas que je 
offense, ni que je sois tenté par-delà mes forces. 



58. 

Lettre du P. Spinola au P. Gio. Battista Porto (1). 

(Février 1619.) 

He voici donc enfin arrivé dans la prison. L'on m'y à conduit 
ié comme un voleur, à la vue de tous, en traversant plusieurs 
aes jusqu'au rivage de la mer : et toute la ville est accourue à ce 
pectacle. Je suis infiniment heureux, et je ne puis assez remercier 
e Seigneur, pour le bienfait qu'il m'accorde. Que Votre Seigneu- 
ie m'aide à lui rendre (outes grâces, et m'obtienne la fin que 
^ai désirée depuis tant d'années, ainsi qu'Elle le sait; qu'EUe me 
kgrdonne la mauvaise édification que je lui ai donnée, depuis 
'époque où nous nous sommes connus à Milan. Si mes péchés me 
irivent de donner ma vie pour l'amour de Dieu, pour le moins 
c dignus factus sum pro nomine Jesu contumeliam pati » (2), ce 
[ui en vérité n'est poii^t une faible grâce. Que sa très-sainte 
rolonté s'accomplisse à mon égard ; et je serai toujours infiniment 
oyeux et satisfait. 

58 — ^ 

A un Père de Maeao. 

Quand ai-je mérité jamais, ô mon Dieu ! la faveur immense d'être 
endu digne de souffrir l'injustice pour le nom de Jésus-Christ? 

(1) Cette lettre et la suivante : Vita di Spinola, c. 18. 
(l)Act,V,41. 
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travaux bien employés et soufferts, dans le long voyage depuis 
ntalie jusqu'au Japon! fatigues richement payées, celles surtout 
des années de persécution : lors même que le résultat final ne 
serait pas celui que je désire au-dessus de tout, et qui m*a déter- 
miné à venir en ces contrées. 



58 



Au P. Matheu$ de Couros^ Provincial de la Compagnie et 

adtninislrateur de l'évéché (I). 

• 

Je confesse à Votre Révérence qu'il n'y a personne de noas 
qui ne choisit volontiers, selon le sens inférieur, d'être pluMl 
brûlé vif, que de demeurer en cette prison; car nous y sommes 
pour la plupart dépourvus de vêtements^ ayant envoyé les nôtres 
à Nangasaki pour y être réparés; et^ à l'exception d'une couver* 
ture^ on ne nous a permis d'apporter aucune chose ; nous nous 
trouvons à la cime de la montagne, et exposés à tous lés vents : 
néanmoins on n'a pas voulu nous accorder même une natte 
en paille, afin de nous préserver du vent^ de la pluie et de la 
neige : et cependant le froid est excessif. 



58 — \ 

Au P. Sahatino de Ursis, à Macao (2). 
(5 décembre 1619.) 

Je touche à la fin de la première année du noviciat de celle 
prison, avec l'espoir de faire profession : le Seigneur nous réserve 
celte récompense au ciel, et je ratlendrai volontiers de longues 
années, esliinant bien peu tout ce que je souffre, et désirant des 
épreuves infiniment plus grandes. 

(0 ViU di Spinola, c. 14. 
(2) Ibid., c. 15. 
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Lettre de Domingas Jorge au P. Provincial (1). 
(17 novembre 1619, veille deaoD martyre.). 

J'écris à la veille de mon ravissant départ de la solitude amère 
\ ce monde^ et plein du souvenir de mon ineffable amour envers 
)tre Paternité et envers la Compagnie; je vous embrasse tous dans 
ifTection de notre commun Jésus. Il a donc plu au Dieu des con* 
»lations, au père des miséricordes, d'accorder à moi nûsârable un 
>rt tellement immérité. Devrais-je espérer une mort si douce, si 
nbitionnée, si glorieuse^ la mort pour mon Rédempteur ? Je ne 
ois écrire à tous les Pères et Frères. Je les prie tous de rendre 
rtce à Dieu, pour moi et avec moi, à sa divine Majesté et à sa 
rèiHsainte Mère. 



60. 



Lettre du P. Spinola au P. Provincial (2). 

De nombreux et graves motifs m'obligent à écrire à Votre Ré- 
Srence, mais sur tout autre^ Theureux passage de notre vertueux 
•cillard Ambrosio. Ce fut une cause d'admiration universelle que 
. npidité de sa fin. 11 se nourrissait très-mal et à peine, parce 
ue les aliments lui manquaient. Sous l'influence d'un vent glacé , 

I Frère entra dans un spasme, perdit bientôt la voix, et demeura 
appé d*apopIexie^ non sans le soupçon d'avoir été empoisonné. 

II effet il vomit une grande abondance de sang. Après avoir 
ipiré , vers le mfnuîf, î! demeura si chaud qu'il paraissait réel- 
iment vivant. A peine avait-il senti la première atteinte , et, 
ïalgré qu'il se fût confessé et qu'il eût communié le jour môme, je 
û demandai à très-haute voix s'il se repentait de tous les péchés 
ii'il avait confessés, et de ceux de toute sa vie. 11 fit un signe afOr- 

(1) Lnis. 1619, p. 16. 

(2) Id., p. 38. 
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malif, et je lui donnai sur le champ l'absolution. Je lai demandai 
s'il mourait volontiers de pure faim, pour l'amour de Jésus-Christ! 
Il me répondit : a Qu'il soit fait de moi, selon le plaisir de Dieuîi 
Je continuai, en lui demandant s'il voulait recevoir l'Extrérae< 
Onction, afin de s'armer pour le dernier combat ? D'une voix 
intelligible il proféra le dernier oui. Il était près de minuit, et, le 
voyant près de sa fin ^ je demandai, par miséricorde, une lan- 
terne aux soldats, afin de pouvoir adn\inistrer l'Iiuîle sainte ai 
moribond. Il ne ftit pas possible de Tobteoir, et je pris le ptffi 
d'employer une mèche d'arquebuse ; à la luear de cette mèches ji 
donnai ao Frère Tonction sainte ; et, accompagné du chant dei 
psaumes et des litanies, au milieu de tous ces bons religieux, ' 
celui-ci, avec un visage angéliqne, passa, comme nous le eroyonii 
vers le séjour des anges. A cet instant même un religieux, qui bi- 
sait rofHce d'hebdomadaire, entonna le psaume Laudaie DmÊi' 
fiifM, mimea génies^ en action de grâces. Tous les religieux m'eft- 
tourèrent en pleurant d'allégresse , et en m'exprimant leur saiofe 
envie de ce que j'avais un compagnon martyr, expiré avec toos 
les sacrements : tous se disaient assurés de l'avoir pour intercesseur 
dans le ciel, après qu'il avait été si aimable et si aimé sur la tem. |j 
Mon heure n'est pas arrivée encore : j'ai néanmoins confiance es K 
réternelle bonté que je dois suivre le Frère , et j'attends dans 
deux ou trois jours mon procès et la sentence de mort. Mais si je 
me réjouis infiniment d'avoir mon bien-aimé compagnon parmi 
les étoiles, je n'en suis pas moins profondément aflligé de ne l'a- 
voir pas servi et soigné, comme il en était digue. 
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Lettre du même au Pire Général Vitelleschi (1). h 

(du 18 février 16)0.) 

Nous continuons à mener le même genre de vie, nous oceupaflt 
le jour et la nuit & divers exercices spirituels, chantant fréquem- 
ment les psaumes , nous donnant la discipline tous les jours qui 

(1) ViU di Spinola, c. 15. 
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ne sont point des fètes^ et nous nourrissant du pain des anges, ce 
qui est la plus grande consolalion que nous puissions goûter ; et ce 
fut par une providence toute spéciale de Dieu que les objets né- 
cessaires pour le saint sacrifice ont pu périétrer ici. Le pain sacré 
nous procure à la fois les forces corporelles et spirituelles. Le vin 
céleste nous réchauffe et nous enflamme, en nous faisant non-seu- 
lement estimer comme peu ce que nous souffrons, mais désirer 
de nous voir en des épreuves plus grandes et plus douloiH 
reases, et d'arriver à donner mille fois notre vie pour le service de 
ce Dieu, qui a donné la sienne si libéralement pour nous. Quand 
est venue de Nangasaki la nouvelle que nous serions brûlés vi&i 
ainsi que Tout été les hâtes en la maison desquels nous avons ét4 
saisis, on a vu chez tous les prisonniers une grande allégresse et 
one vive ardeur. Il peut encore arriver, en raison de la mort su- 
bite du seigneur d'Omoura, sans laisser de fils légitime, que 
l'État vienne aux mains d'un seigneur païen, lequel pour s'é« 
viter l'embarras de nous garder nous ferait mettre à mort, D!ane 
aatre part, je sens mes forces diminuer de jour en jour, et, selon 
toQie apparence, ma vie ne doit pas durer jusqu'à Toccasion d'é- 
crire encore à Votre Révérence, d'autant plus qu'à l'heure où 
j'écris on nous avertit de Nangasaki que la persécution com<« 
oience contre les chrétiens de la ville; et, cette persécution ac- 

3e| complie, il est évident que Ton doit en finir avec nous. Je prends 
donc congé de Votre Paternité, jusqu'à notre réunion dans le cieh 
Bumbleraent prosterné devant Elle, j'implore sa sainte bénédic- 
tion ; et je la prie de ne pas oublier dans ses saints sacrifices le 
pauvre misérable, prisonnier pour l'amour de Dieu, et de me faire 
recommander au Seigneur par les Pères et les Frères de la Gom^* 
pagnie, de laquelle, ainsi que de Votre Paternité en particulier, je 
bis mémoire tous les jours ad aliare Dei. 

(Dans la même lettre). Le 12 septembre m'est survenue une 
grosse fièvre, laquelle m'a duré jusqu'au 4 novembre, jour où, par 
llniereession de saint Charles , sans le secours de médecins ni de 
lemèdes, je me suis trouvé guéri. Deux fois pendant cet intervalle^ 
tout le monde pensa que ma dernière heure était venue ; j'étais 
plein de joie de me voir mourir, dépourvu de tout remède humain, 

'^l «tje ne me sentais pas d'allégresse, en considérant que le Seigneur 

^ «était à la porte, et m'attendait*. 
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Lettre du P. Luis Flores (i) à la pravinee des Philippines (2). 

Que Jésus soit en Tftme de tous mes bien-aimés Pères et FrèrsB 
en Jésus-Christ : Amen. 

J'ai désiré depuis longtemps vous envoyer une relation étendue 
et détaillée démon voyage^ depuis que j'ai quitté votre sainte pro- 
vince, mais la faculté m'en a manqué. Libre aujourd'hui de le 
réaliser^ je ferai bien d'en profiter avant d*ôtre de nouveau dans 
Plmpuissance, et que le temps, le lieu et la vie me manquent poar 
écrire ; car tout est dans les faits contingents, et dépend d^odi- 
vidus changeants, et dépourvus de la connaissance de Dieu, 
comme de sa crainte. 

Je quittai ce saint couvent de Manille le 4 ou 5 juin 1620 

La veille des SS. Pierre et Paul s'éleva subitement un vent do 
nord en tempête, qui paraissait vouloir démolir la frégate et tous 
ses passagers... Voyant les affaires en ce point, nous songeftmes 
à la fin de notre vie, et au devoir d'aller rendre compte à Dies 
du présent voyage, et de celui que nous avions accompli dm 
toute notre vie sur la mer de ce monde. Il y eut des vœux, des 
promesses, des larmes et de fervents propos. Par la violence de h 
mer et du vent, les ferrements du gouvernail se tordirent, le gou- 
vernail ne se mouvait plus, et nous fûmes obligés d'aller où le vent 
nous entraînait : et il nous entraînait à la mort, c'esl-à-dire sur les 
bas-fonds de Poulosisi... Mais Notre Seigneur, qui vient toujoars 
en aide au temps de la tribulation invocarUibus eum in veritale^ 

(1) Omis aa texte. Ce Père, né à Anvers (dtaprès le P. Masetti), entre lei 
années 1565 et 1570, s'appelait réellement Fraryn ou Froryn. Mais le ni 
Philippe II ne permettait pas de 8*emlMirquer pour les Philippines à oeozle 
ses sujets qui n'étaient pas nés sous sa couronne, et les religieux d'origiae 
étrangère adoptaient un nom espagnol. (De même le P. Ange! Orsucci se fit 
appeler Ferrer.) 

Le P. Flores était passé avec ses parents en Espagne, et d'Espagne ao 
Mexique. Il devint fils du couvent de S. Jacinthe de Mexico, se rendit aox 
Philippines en 1602, et à la nouvelle Ségovie en 1609. 

(2) Orfanel C. 66. — Le P. Orfanel a eu cette lettre entre les mains. 

(3) Oi. CXLIV, 18. 
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inspira la pensée à uq Espagnol de redresser le gouvernail ; et, au 
péril de se noyer, il y réussit Nous courûmes alors dans la direc- 
tion de la Cochinchine. 

Bientôt le vent sauta vers le nord-ouest^ et nous fûmes portés 
vers Macao. Nous étions alors comme des enfants criminels d'Adam, 
et nous fuyions devant le fouet et la justice de Dieu, cherchant à 
nous cacher, parce que nous étions nus de toute bonne et sainte 
vie 

Je restai à Macao seulement deux jours, jusqu'au S juillet.... 

Nous arrivâmes à l^e Formose le â2 juillet, fête de la glorieuse 
sainte Madeleine. Nous vîmes, au-dessus du vent, un navire qui 
t'apprêtait à nous donner la chasse. Les Japonais nous disaient 
que nous devions aller à lui ; que ce navire était monté par leurs 
amis les Hollandais^ et qu'ils obtiendraient de Tean, du bois, et les 
provisions qui nous étaient nécessaires. Nous étions à un quart de 
lieue de ce navire, quand notre capitaine nous dit de nous cacher 
au château de proue; mais les gens de l'équipage ne le permirent 
pas, et se mirent à nous menacer des Hollandais et des Anglais. 
Le capitaine alors nous abrita sous le tillac. Tout le bâtiment 
étant encombré de cuirs et d'autres marchandises jusqu'à fleur 
du tillac, et il nous fallut nous glisser parmi ces cuirs; jamais, dans 
m vie entière, je n'ai souffert à ce point par infection de Fodeur, 
par la faim et la soif, durant un jour et une nuit : un plus long 
s^ur eût terminé notre vie. 

Alors les Japonais nous vendirent aux Anglais, par malice pure 
et sans motifs aucuns. Mais le Seigneur est juste et ses décrets 
lont équitables, et c'est à son tribunal que nous rendrons compte, 
et de cet incident, et de notre vie entière. 

Les Anglais nous appelèrent sur le pont Ils avaient leurs épées 
sues et faisaient montre de nous percer, ce qui causa tant de frayeur 
à l'un de nos gens , qu'il déclara que sur le navire se trouvait un 
Père. Ce fut le commencement de nos malheurs; car les Anglais 
prétendirent que l'empereur, en raison de la capture, leur devait 
faire abandon de la frégate et de tout ce qui était à bord. . 

C'était le vendredii et le samedi l'on nous présenta de la chair 
à noire repas, en nous disant que ce qui entre par la bouche 
ne souille pas. Il faut savoir que celui qui parlait, et qui était le 
chef, availétéprisonnierde l'inquisition de Séville; etil ajouta qu'il 
lui en avait coûté mille piastres d'argent. Acespropos,etàd'autres 
discours hérétiques^ il n'y avait pour le moment rian à répondre. 
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Mais, dans la factorerie anglaise, une occasion s*offril de revoir 
sur le sujet, et le chef me disant : « Non coinquiniU quod inirû 
per os (1) » , je lui dis que Jésus-Christ, Notre-Seignenr, s'exprime 
ainsi par son évangéliste, mais que t litera oceidit (â) » et qn'ilfaet 
connaître le sens légitime et catholique de cette parole, qui est 
qu'il n'existe pas de précepte en opposition avec Jésa»- Christ lui* 
môme, ou avec saa vicaire le souverain Pontife, et que c'est le motif 
pour lequel a péché notre premier père Adam, quand il a maogi 
le fruit défendu : vérité si claire et si manifeste, et par eux à nai 
eomiNriae ; mais « obduraia erant eorda eorum (3) •, comme oein 
de Pharaon. 

Lea navires hollandais et anglais, qui avaient bit Toile aasembh^ 
•e rejoignirent alors, au nombre de huit, en y comprenant ea* 
lui qui nous avait capturés. Nous nous attendions à être coani 
dans une voile et jetés à la mer, et nous portions gravée ei 
nos cœurs la sentence de l'Esprit saint : « Memorare novistim 
tua^ etc. a (4). « Et facium est eonsilium adverses Chriêtùm Dt^ 
mini (5). a Us nous répartirent entre eux, et jetèrent les sorts sor 
nos vêtements, qu'ils nous enlevèrent et se partagèrent Je te, 
avec mon compagnon, Fray Pedro de Zuniga, et deux autres Es- 
pagnols, livré aux Hollandais. Les Anglais durent se contenter di 
pilote et de deux marins portugais, qu'ils mirent en liberté dèi 
l'arrivée au Japon. 

Nous parvînmes, le jour de notre glorieux patriarche S. Domi- 
nique, au port de Firando. Une lieue avant d'arriver, on nous at- 
tacha tous quatre à la môme l)arre, de sorte que nous ne pouvions 
nous mouvoir, sans qu'un seul attirât les trois autres. Le lende- 
main, on nous conduisit à la factorerie hollandaise. Le facteur et 
les autres chefs nous demandèrent si nous étions des religieux. 
A la fin quelqu^un le déclara; l'on avait d'ailleurs saisi des pa- 
piers, à savoir une patente de vicaire provincial, délivrée à mon 
compagnon, ainsi que d'autres lettres et preuves écrites. L'ot 
prit aussi l'instruction que m'avait donnée Je Père provindalf 
iMolchor de Mançano, une lettre dissimulée dans la forme, et 
adressée au P. Fray Joseph, vicaire provincial, et une autre qae 

(1) Math. XV, 11. 

(2) II Cor. m, 6. 

(3) Kxod. VII, 18, 
(4: Ëccli, Vil, 40. 
(S) lytatth.XU, 14. 
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m'avait confiée le Pèro DomîDicain Fr. Francisco de Herrera pour 
les Pères du Japon, mais que le Père provincial Fr. Melchor m'a- 
vait retirée, ne voulant pas que j'en fusse porteur, et cette lettre 
iîil saisie dans les mains du capitaine. Tout ceci, néanmoins, 
ne causa que des soupçons, et l'on ne produisit en justice au* 
cun de mes papiers, dans les enquêtes qui suivirent. L^on nous 
eoferma bientôt dans une fosse, large d'une brasse et longue de 
(pâtre, sans lucarne pour procurer du jour. On nous donnait à 
manger du riz cuit dans Teau salée. Nous demeurâmes ainsi treize 
jours, sans couche pour dormir, étant couverts de poux et dans 
hnfection de nos ordures, immobiles comme des statues de bois. 
Oq nous tira de ce réduit, non pour alléger nos souffrances, mais 
pour les accroître en nous infligeant la torture, afin de nous faire 
parler. On nous dépouilla jusqu'à la ceinture, on nous attacha les 
mains derrière le dos, et Ton nous appliqua la tète au sommet 
d'une poutre, afin de nous hisser et de nous soulever de terre; 
puis Ton nous attacha aux pieds deux canons d'arquebuse, en 
Doos menaçant de nous suspendre, si nous gardions le silence; 
néanmoins on nous détacha sans nous avoir fait souffrir. 

Un Espagnol de Nangasaki put obtenir du facteur hollandais 
de nous faire enfermer dans un autre réduit, d'une brasse et 
demie en carré, et muni d'une lucarne; nous y fûmes tous atta- 
chés à la môme barre. Alvaro Munoz insista pour nous voir, et 
fit observer au facteur que mon compagnon était un gentilhomme 
du premier rang, fils d'un marquis, etc. Tout ceci ne servit de 
rien, et Alvaro rompit brusquement avec le Hollandais, dont il 
avait été l'ami, et le maltraita de paroles. 

... Nous demeurâmes dans les fers pendant un an et des mois. 
Pendant cet intervalle, vint à la maison des Hollandais le secré- 
taire du prince de Firando, pour demander si nous étions des 
Pères. 

(Les deux religieux répondirent alors en termes évasifs.) 

Peu de temps après, le gouverneur de Nangasaki envoya son 
secrétaire à Firando, pour nous faire examiner dans le palais du 
prince. On nous menaça de longues et excessives tortures, si 
nous ne confessions pas là vérité. Nous persist&mes à nier; et 
l'affaire eu demeura là* Je rédigeai deux pétitions, Tune adres- 
lée à Gonrocoo, qui nous était favorable , et l'autre au sei- 
gneur de Firando. La première était relative aux Anglais, contre 
Wsqnels je doundaîa justice à l'fimpereiir et au gouverneur, 
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afin qu'ils fussent châtiés, comme des larrons, des pirates et dei 
traîtres, puisque, la paix existant entre nos deux peuples, et ent» 
leur roi et le nôtre, et après que nous leur avions ouvert an port 
et procuré des bâtiments aux Moluques (i), et témoigné la plus sin- 
cère amitié, ils nous avaient volés de nos biens, foits prisonnierii 
et livrés au mémo titre aux Hollandais... Au sujet des Hollandais 
je dis que je demandais justice |)ar les mêmes raisons, .et, deploi, 
parce qu'ils étaient traîtres et félons eovers leur roi, qui était anfl 
le mien, à savoir le roi d'Espagne, et qu'après s'être réroltéi 
contre lui, ils venaient ici le calomnier devant l'Empereur, en d* 
sant que le roi d'Espagne avait usurpé les terres dont il était maî- 
tre, et qu'il voulait agir de même avec le Japon A quoi je ré- 
pondais en substance que mon roi, comme un noble et généren 
priuce, étant informé, touchant les peuples du Pérou et de la Nou- 
velle-Espagne, que ces peuples étaient barbares et sans lois, qa^li 
se massacraient et se pillaient entre eux, et que surtout ils élaieiA 
étrangers à la connaissance du vrai Dieu, leur créateur, et qui Is 
avait faits pour le servir, et pour jouir de sa présence après la 
mort ; que ce roi, dis-je, avait envoyé des religieux pour les assister 
dans le spirituel, et des séculiers dans le temporel. Si quelqu'un 
de ceux-ci a procédé mal, c'a été contrairement au commande- 
ment et à la volonté du roi, lequel les a rigoureusement punis ea 
leur enlevant leurs biens et la vie môme, et a commandé qw 
ceux qui étaient rois et seigneurs avant la venue des officieri 
royaux, le demeurassent au même titre, et possédassent leurs do- 
maines en paix et sécurité, et avec la connaissance de Dieu : œ 
qui est l'intention unique de Sa Majesté. Tandis que ce sont kl 
Hollandais qui ont enlevé aux Javans leur territoire, et les oat 
chassés de Jacatra leur capitale, et d'autres places dans les Indas. 
Tous les ans nous les voyons aller à Manille exercer le brigu* 
dage, et massacrer les pauvres Chinois. De la race hollandaise case 
peut rien espérer de bon : en effet, celui qui est traître envers soa 
roi et seigneur, envers qui ne le sera-t-il pas? Je m'engageais à 
prouver ces affirmations, en ma qualité de Flamand, né et élevé 
sur les domaines du roi, et non pas hérétique, ni traître et félon, 
comme ces Hollandais. Ces deux pétitions, rédigées en langue ja- 
ponaise et avec les caractères du pays, et qui me paraissaient con- 
formes à la justice, furent l'occasion de discussions très-vives aiee 

(1) Probablement à Tidor (¥. le récit de Sâris» 1613. — En Àstley). 
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es Hollandais et les Anglais : elles auront du retentissement un 
oor, et un jour aussi les uns et les autres en auront la tête pleine, 
3t en rêveront. 

Après ceci, les Hollandais et les Anglais, déjà mal disposés, 
tinrent conseil, et décidèrent qu'il fallait révéler au grand jour que 
Dons étions religieux, et, pour y parvenir, nous appliquer à la 
torture. Ils nous firent donc appeler un matin, et me dirent que je 
hi déshonorais et les. faisais passer pour menteurs, en niant que 
nous fussions des religieux. Je leur répondis que je n'avais en vue 
qoe de me défendre, car la défense était de droit naturel L'on 
me fit asseoir sur un banc et l'on m'attacha les jambes, les bras 
et tout le corps; et, comme le valet hollandais paraissait lent à 
m'tltacher, l'un des chefs de sa nation, et en apparence un des 
plus considérables, s'approcha pour lui prêter aide. Je dis à ce- 
loi-ci : a Que Votre Seigneurie, M. le capitaine, abandonne ce 
soin, qui n'est point de son offîce. » Il me répondit : a Quand vcus 
me tiendrez à Manille, vous serez libre d'agir de même. » Je lui 
répondis que je ne consentirais jamais à remplir un aussi détes- 
table office, à savoir, celui de bourreau. L'on m'attacha devant le 
visage un linge plié, que Ton serra très-étroitement à la gorge, 
et l'on se mit à me verser de Tcau, peu à peu, sur le sommet 
de la tète, au moyen d'une aiguière à bec, jusqu'à ce que je 
perdisse haleine, et que je commençasse à avaler, et à me noyer 
(Peau, demeurant pâmé et comme insensible, et impuissant à 
lutter contre la mort, de sorte que le bruit courut que j'avais 
rendu l'Ame. Alors on m'enleva le linge : je repris mes sens, 
a UD Hollandais, me soulevant par le bras, me reconduisit à 
Mre réduit, c'est-à-dire à notre prison. Je ressentis de vives 
loaleurs de cœur et d'entrailles pendant plus d'un mois. Nous 
bmes tous tourmentés successivement, et nous persistâmes tous 
[ nier. Mais les Hollandais ont déjà conquis de grands avan- 
âges, au moyen de l'argent et des objets précieux qu'ils {)0ssù- 
lent en abondance, et par l'effet des nombreux présents qu'ils 
"épandent. Sur une seule partie de plomb que l'empereur leur 
prit l'autre jour, à un prix réduit, c'est-à-dire à moitié du prix 
drdinaire de vente, l'affaire s'éleva à quarante et quelques mille 
piastres en argent. Nous ne parlerons pas d'une infinité d'ar- 
ticles, tels que les draps, les tissus conmiuns de toute sorte, et 
les 6ssus d'écarlate qu'ils introduisent... Mais j'ai confiance dans 
le Seigneur, qui « infirma mundi eligit ut fortia qvœque con^ 

i4 
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fundat (1) »> quHl daignera produire quelque bien en sa Tigne 
avec ces instruments fragiles; et, quand bien même ils y se- 
raient brisés et anéantis, l'œuvre serait faite, et servirait à h 
gloire et à Pbonneur du maître de la vigne. 

En décembre 1621, le prince de Firando et Gonrocou, goa- 
verneur de Nangasaki, reçurent de l'empereur l'ordre d'exa- 
miner notre cause, et, en particulier, celle de mon compagnoo, 
en raison des graves indices qui s'élevaient contre lui, d'aprèi 
les papiers que j'ai mentionnés, et la déclaration quil avait aoté- \ 
rieurement résidé à Nangasaki, et qu'il y était connu de beaucoup \ 
d'Espagnols et de plusieurs Japonais : ce qui a dû lui coûter, oa i 
lui coûtera la tête. En effet, on rechercha rigoureusement les ] 
noms des personnes qui le connaissaient et les lieux où il avait ; 
demeuré; et, après la seconde ou troisième audience, on envoya i 
chercher à Nangasaki les chefs de quartier, lesquels ont la res- ] 
ponsabilité des rues, la femme qui avait logé le Père et que , 
celui-ci avait nommée, les Espagnols de la ville qu'il avait di- > 
signés, et enfin les Pères de la prison d'Omoura, c'est-i-dire qoa- | 
tre d'entre eux, le P. Fray Francisco de Morales, un Père de h > 
Compagnie, appelé le P. Carlos, un Père de S.-Fr&nçois, Fray | 
Pedro de tel nom, et un clerc japonais dont je parlerai plus tard. } 
De plus, les Anglais et les Hollandais produisirent deux témoins, ] 
l'un Portugais, habitant de Nangasaki, qui s'enfuit de cette ville, < 
afin de venir à Firando déposer dans l'intérêt des Anglais, eu , 
disant qu'il connaissait mon compagnon, qu'il avait entendu sa , 
messe, s'était confessé à lui et avait communié de sa main dans , 
la maison d'Alvaro Munoz. Il fit ces déclarations publiquement à , 
l'audience du prince, devant Gonrocou, les Pères et les autres . 
Espagnols, malgré que mon compagnon ait dit et ne cesse , 
encore de dire que c'est un faux témoignage. L'autre témoin était 
un Indien tagale de Manille, que les Hollandais avaient fait pri- 
sonnier cette môme année, sur un bâtiment espagnol, non lomde 
Marivelez, dans les parages de Manille; et, afin d'obtenir sa liberté} 
que lui avaient promise les Hollandais, il déclara qu'il connaissait 
mon compagnon pour être un Père de S. Augustin et s'appeler 
Fray Pedro de Zuniga. Tous ces témoignages, les uns faux et lei 
autres pour la plupart véridiques, furent communiqués par Gop- 
rocou au P. Fray Francisco de Morales et au P. Carlos; et ceux-ci» 

(1) I Cor. I, 27. 
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S de science et de conscience, conseillèrent à mon com- 
de déclarer qu'il était un Père, et qu'il ne Tavaif point fait 
re auparavant, afin de n'occasionner aucun danger ni dom- 
i ceux qui l'avaient introduit au Japon sans le connal- 
que les témoins qui avaient déposé que les mariniers le 
isaient en avaient menti. L'un de ces témoins, le Portu- 
ivenu renégat, mourut subitement dans Timpénitence^ et 
I s'adonna à l'ivrognerie chez les Hollandais, et n'eut plus 
occupation que de boire. Mon compagnon» le P. Fray 
fat relégué dans 111e d'Ikinochima, tandis que je fus laissé 
nclos, en la prison des Hollandais^ avec les deux marins 
}ls^ attendant la fin de mon procès, 
te avoir raconté les tentatives du P. Collado pour le déii- 
, ses vains essais d'évasion, le P. Flores continue :} 
Japonais qui nous conduisaient se troublèrent, et prirent la 
m du rivage. En abordant, ils njous dirent de sauter à terre et 
i cacher, et que le lendemain ils nous viendraient chercher, 
d'entre eux descendirent avec nous et s^enfoncèrent dans les 
le dernier se rendit avec l'embarcation sur une autre lie, où 
lisi avec un petit sac de lettres^ écrites en castillan, et qui 
nt adressées : on y vit clairement que j'étais le P. Fray Luis 
compagnon de l'autre Père, ainsi que l'exprimait l'un des 
L'on revint sur nous, qui nous étions cachés pour la nuit 
les rochers, et qui avions passé cette nuit à la toiédane, 
lire sans sommeil, claquant des dents et mouillés jusqu'aux 
. Le matin, vers huit heures, on nous découvrit. Ce furent 

I tumulte et des clameurs de la part des satellites, pour la 
! des disciples de Jésus-Christ, imitant la capture du divin 

II n'y eut point de flagellation, mais seulement quelques 
1 bourrades. On nous conduisit à notre ancien séjour, et l'on 
jt dans les ceps ; on boucha la lucarne, et l'on nous donna 
soir un peu de riz cuit à l'eau. Le lendemain survint le se- 
i du prince, lequel fit torturer le Japonais saisi, pour lui faire 
r le nom de l'Espagnol qui avait secondé notre évasion et 
bon Collado dans sa maison. L'on me dit que je devais dé- 
a vérité, si je voulais qu'on cessât de tourmenter le Japo- 

dis alors que l'on devait produire un autre témoin, qui dé- 
ç[ue j'étais un Père, et qu'alors je ne nierais pas. L'on me 
it que dorénavant l'on me traiterait comme un Père ; et^ 
t, tant le secrétaire, que les autres officiers, me firent de 
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grandes civilités, et l'on me donna dès le soir même des gardes 
au nom du prince. Voyant donc l'affaire en ces termes^ je résolus 
de faire de nécessité vertu, et j'envoyai le matin vers le facteur 
hollandais (déjà les autres Japonais^ qui s'étaient enfuis dans l'iD- 
térieur du pays, avaient été saisis; en effet, le prince avait envoyé 
toute sa flottille pour nous poursuivre, au nombre de plus de 
trente embarcations^ avec trois cents soldais, sans parler des bI^ 
ques hollandaises). Je dis au facteur que je désirais parler à Son Al- 
tesse au sujet d'une affaire importante. Le prince envoya £on inter 
prête, lequel était et est encore chrétien. Celui-ci me dit que Son 
Altesse me savait malade et infirme {indispuesto y coxo)^ et que 
je pouvais m'ouvrir à son interprète. Je demandai, pour ma satis- 
faction, la faveur d'aller baiser les mains de Son Altesse; et ce- 
pendant je fis jurer à l'interprète de ne communiquer mes confi- 
dences k personne, et spécialement aux Hollandais. Bientôt le 
prince me fit appeler et conduire à la grande salle. Je lui dis alors 
que je n'avais pas répondu d'une façon précise et complète aux 
questions que Son Altesse m'<nvait fait adresser par son secrétaire, 
parce que la matière était de grande importance, à savoir le (ait de 
confesser que j'étais un Père; mais, qu'après une mûre considé- 
ration, je croyais devoir déclarer à Son Altesse toute la véritéi 
c'est à Sîivoirque j*étais un Père de l'ordre de mon glorieux Père 
S. Dominique : c'était le 5 mars lG2â. A la question qui me fut 
faite, pourquoi je ne m'étais pas déclaré^ quand l'avait fait mon 
compagnon, Fray Pedro de Zuniga, j'ajoutai qu'alors il ne s'était 
pas produit de témoignages et de lettres contre moi^ comme il 
en exislail contre ce Père; et que c'était afin de ne causer aucun 
préjudice à ceux qui m'avaient introduit sans me connaître, et 
aussi pour n'exposer à la torture aucun des nouveaux prisonniers. 
Ces raisons furent interprétées au prince, et celui-ci sortit de îon 
cabinet, et me fit dire de rédiger et de signer ma déclaration 
pour ôtre envoyée à l'empereur. Le môme soir il me fit envoyer un 
bon souper avec du vin de Gastille, et, deux heures plus tard, on 
me fit embarquer pour l'Ile d'Ikinochima, où nous attendons la 
décision souveraine. 

Notre aliment consiste en feuilles de raves, et en des radis ou 
des aulx cuits, le tout accompagné de riz. On nous donne parfois, 
tous les quinze ou vingt jours, une poule et un azumbre (i) de vin 

(1) Deux litres environ. 
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du Japon, par une faveur spéciale et qui excite la surprise univer- 
selle. 

Je prends ici congé de tous mes Pères et Frères, et je demande 
pardon à tous^ du fond de mon cœur, du mauvais exemple que 
J'ai donné, et aussi de ce que je n'ai pas été saint dans une pro« 
vince aussi sainte et composée de religieux aussi saints; mais il est 
vrai que le bien n'est connu qu'après qu'il est perdu ; je n'ai ja- 
mais compris à quel point je devrais sou£frir d'être éloigné de 
eette sainte province. Je prie Vos Révérences d'implorer pour moi 
les forces et la persévérance, afin que j'achève ma course en la 
très-sainte foi catholique romaine^ que je réforme et corrige ce 
qai ne serait pas conforme à cette foi, parce que mon erreur 
n'est que matérielle, et le simple fait d'un ignorant. 

Je termine en disant que Ton vient de nous donner un autre 
compagnon, qui est un Père de laCompagnie, appelé Constancio 
Gamillo. Nous éprouvons une vive détresse, car nous n'avons 
pas même à notre suffisance du riz cuit à l'eau. Grftces en soient 
rendues à Notre-Seigneur ! nous attendons encore des épreuves 
plus grandes jusqu'à notre mort, et nous les supporterons toutes, 
assistés de celui qui nous fortifie, « in eo qui nos confortai (4) o. 
n parait que notre aflaire va traîner en longueur, et, s'il se trouve 
quelque aumône pour le temps à venir, on pourra l'adresser à 
Alvaro Mufioz, habitant de Nangasaki; quoique je sollicite l'au- 
mône spirituelle au-dessus de tout. 

Toutes mes salutations à toutes mes connaissances, à l'amiral 
Icoaga, vive la Foi de Jésus-Christ (2) I à Suero Ramirez, à Fran- 
cisco Bidaurri, à dona Ana, à donaBeatrix Arceo et au capitaine 
Roxas, etc., à tous mes Pères de la province, etc., et surtout à 
ceux envers qui je le dois, et envers lesquels je suis obligé. Écrit 
le 24 mai 1622. De cette prison pour Jésus-Christ mon Seigneur. 

F. Luis Flores. 

(1) Philip. IV, 13. 

(3) Ce devait être la devise de l'amiral, ou une allasion à un fait ooncer- 
■ant cet officier. 



m ANNEXE 62. 



62. 



LêUre du P. de ZufUga au Prûvineial de jo» ordre aux 

Philippines {{). 

Ces gens nous ont traînés devant plasieurs tribunaux» où l'on 
nous a fait subir de longs interrogatoires. Nous avons répanda oe 
que .nous inspirait Notre- Seigneur. L'on nous a présentés à la 
question, nous faisant dépouiller nus, et s'apprôtant à nous infli- 
ger la torture, après nous avoir attactié les mains et les jambes; 
mais, à la vue de notre constance, on n'est pas allé plus avant 
Après quelques jours, le prince de Firando, dans le domaine do- 
quel nous sommes prisonniers, en la &ctorerie des Hollandais, 
a donné mission à un personnage considérable de nous demander 
si nous étions des Pères; car on avait publié dans ses États 
que nous Tétions. Nous répondîmes que nous n'étions pas Pères, 
inirinseoè fili^rum, et que nous n'en avions pas PbabiL Notre 
motif pour .agir ainsi fut la nécessité commune à tout le Japon, 
et l'intérêt de ne pas causer la mort de ceux qui nous avaient 
iutroduits, et de ne pas exposer un grand nombre à renier la foi, 
comme il était grandement à craindre; et Ton nous avait conseillé 
dans ce sens. Après cette audience et plusieurs autres^ il vint 
de Nangas^ki même un commissaire délégué par Gonrocou, pour 
vérifier si nous étions des Pères, et Ton nous conduisit au tribu- 
nal du bourg, en nous faisant traverser à pied les rues, au milieu 
des satellites et des soldats; nous étions habillés comme des marion- 
nettes (3), car on ne nous avait laissé pour nous mettre sur le corps 
que de misérables loques données pour Tamour de Dieu. Arrivés 
à la salle, nous restâmes debout Tespace d'une heure, attendant les 
commissaires et les autres personnages que le prince de Firando avait 
envoyés pour nous examiner, étant exposés au milieu d'un grand 
concours de peuple. La demande qui nous fut faite,au moyen dln- 
prètes, fut si nous étions des Pères ; on ajoutait que si nous Tétions^ 
nous devions le déclarer. La justice japonaise ne ressemble point 

(1) Sicardo, 1. H, c. 3, § 6. 

(2) Le P. de Zuùiga parle ici de ces petites figures garnies de tiges plom- 
bées (dominguUlos) que Ton faisait tourner sur des pivots : on les habillait 
d'une façon bizarre. 
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celle de Manille. Nous ne devions point nier, disait-on, car des tour* 
nents de tout genre nous attendaient, afin de nous contraindre à dé* 
larer la vérité. Cependant, d'après les pensées que Dieu nous donna, 
ous répondîmes négativement. On avait amené le capitaine du 
avire, appelé Joacbim Dias.L'un nous menaça de nous infliger sur 
heure même la torture de Teau. Nou$ répondîmes que l'on pou- 
ait procéder à volonté, que nous étions disposés à endurer tous 
S8 supplices, et que les choses n'étaient autres que ce que nous 
éclarions. Les Hollandais et les Anglais se présentèrent au tribunal, 
t le président japonais ayant dit qu'il allait nous condamner à la 
orture, ils protestèrent que l'empereur était seul compétent pour 
Dger la cause, et qu'ils prouveraient que nous étions des Pères, 
Af le témoignage des lettres et papiers que nous portions ayec 
lous et qu'ils avaient tous saisis. L'on nous ramena dans l'endroit 
)ù nous étions d'abord, et l'on recommanda aux Hollandais de 
10U8 tenir à la disposition de la justice, disant qu'il suffisait de 
lOos attacher tous quatre à hi même chaîne. On nous rappela 
tncore hi veille de Saint-Nicolas de Tolentino (I), afin de nous 
aire signer que nous étions des Pères. Nous dîmes qu'il n'en était 
ien. Les commissaires écrivirent en ce sens à l'empereur. Nous 
ittendons notre sentence avec joie, quoique retenus dans une 
>rison très-rigoureuse, étant bien convaincus que tout ce qai 'arri- 
vera sera la volonté de mon bon Seigneur ; et si l'on mé.'trïincbe la 
été ou que l'on me brûle vivant pour son saint Nom, Je sera! 
ûenheureux mille fois; car il est très-évident qu'après atoir 
>ermis qu'un tel châtiment me soit infligé, quand je suis tel 
[ue je suis, il me donnera les forces et la vertu de souffrir. 
Te lui offre tout pour son amour ; tel est d'ailleurs le précepte 
le la sainte obéissance : qu'en tout s'accomplisse, ainsi que Je 
'espère, sa volonté très-sainte! Je demande à mes bien-aimés 
^res le secours de leurs prières, et à tous le pardon de mes 
■utes et de mon mauvais exemple ; car , étant pervers, Je n'ai 
>oint accompli la Règle et les constitutions, ainsi que Je le de* 
w. Que Dieu m'accorde son saint amour et sa grftce! De cette 
>ri8on, le iO octobre 1620. 

Le fils de Votre Révérence, 

Frat Pedik) de ZuSiga. 

(t) La fête de S. Nicolas de Tolentino , fondateur de la réforme augustine 
écbaoïsée, a lieu le 10 septembre. 
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V lettre de William Adams (i). 

To my unkDowne friends and countrimea : desiring tbU letter, by your good 
meanes, may corne into the hands of one or many of my acqoayntaDce 
iiT Limehouse, or in Keut in GLllingham, by Rocbester. 

(Nous donnons le commencement de cette lettre^ qui en est la 
pai*tie intéressante, au point de vue du personnage. Le reste est 
la narration de son voyage d'Angleterre au Japon, et des circons- 
tances assez vulgaires de son séjour en cet empire.) 

Hauing so good occasion, by hearing tbat certaine english mar- 
chants lye in the Island of laua, although by nanie vnknowen, l 
baue ymboldened my selfe to wryte thèse few Unes, desiring the 
WorshipfuU Companie beingvnknowento me,to pardon my stowt- 
nés. My reason that I doe wryle, is first as conscience doth binde 
me with loue to my counlrymen, and country. Your Worships, 
to whom this présent wryling shall corne, is to geve you to vnder- 
stand that 1 am a Kentish man, borne in a towne called GilUngaat, 
two English miles from Rochester, one mile from Chaiiam, where 
the kings ships doe lye : and that from the âge of twelue yeares 
olde, 1 was brought vp in Limehouse neere London, being Appren- 
tice twelue yeares lo Master Nicholas Diggins, and my selfe haue 
serued for Master and Pilott in her Maiesties ships; and about ele- 
ven or twelue yeares haue serued the WorshipfuU Companie of the 
Barbarie marchants, vntil the Indish traffick from Uolland, in 
which Indish traffick 1 was désirons to make a litiel expérience of 
the small knowlege which God bas geven me. So^ in the yeareof 
our Lord 1598, 1 was hired for pilot Maior of a fleete of Ave sayle, 
which was made readie by the Indish companie : Peeier Vander- 
Hay and Hance Vander Veek, The Generall of this fleet was a 
marchant called Jaques Maihore, in which ship, being Admirall, 
I was Pilott. 

(1) East India Company. Mss. : Reproduit par Rundall. Memorîals of Japon, 
p. 17. 
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[Ce qui suit contient les détails de la navigation et des premiè- 
res années de séjour au Japon. Ils sont racontés d'une façon pro- 
lixe, et offrent peu d'intérêt.] 

In thc end of iiue yeeres, I inade supplication to te kiug to goe 
eut of this land, desiring to see my poore wife and children ac- 
cording to conscience and nature. With the which request, the 
emperour war nol well pleased, and would not let me goe any 
more for my countrey^ but to byde in bis land. Tet in process of 
UmCy being in great favour with the Emperour, I made supplication 
agein, by reason we had newes that the Hollanders were in 
Shian [Achen. Purchas) and Paiania; which reioyced vs much, 
with hope that God should bring us to our countrey againe, by 
one meanes or other. So I made supplication agein, and boldly 
spake my selfe with him, at which he gave me no aunswer. I told 
hîm, if he would permit me to départ, I would bee a meanes, 
that both the English and Hollanders should come and traffick 
there. But by no means he would let mee goe. I asked him leave 
for the capten, the which he presently granted mee... The- 
refore I do pray and intreate you in the name of Jésus Christ to 
doc so much as to make my being hère in lapon, knowen to my 
poor wife : in a manner a widdow, and my two children father- 
lesse; which thing only is my greatest griefe of heart, and 
conscience. 

You shall vnderstand, that the first ship that I did inake, I did 
make a voyage or two in, and then the King commaunded me to 
make an other, the wich I did, being of the burthen of an hun- 
dred and twentie tunnes. In this ship I hâve made a voyage froni 
Meaco to Eddo, being as far as from London to the Lizarde or 
the Lands end of England : which in the yeere of our Lord i609, 
the King lent to the Gouernour of Sfanilla, to goe with eightie of 
bis men, to saile to Acapulco. In the yeere 1609 was cast away a 
great ship called the S. Francisco^ beering about a thousand tun- 
nes vpon the coast of lapon, in the lattetude of thirty fine degrees 
and fiftie minutes. By distresse of weathershe eut ouer-boord her 
maine mast, and bore vp for lapon, and in the night vnawares, 
the ship ranne vpon the shore and was cast away : in the which 
thirtie ad sixe men were drowned, and three hundred fortie, or 
three hundred fiftie saued : in which ship the Gouernor of Ma- 
nilla as a passenger, was to returne to N(ma Spania. But this 



318 ANNEXE 61 ^ >. 

Gouernour was sent ia the bigger ship which I made in mm. i6i0, 
to Acapuleo. And in ann. 1641, this Gouernour returned anotber 
ship in her roome, with a great présent, and with an Embassa- 
dour to te Emperour, giuing him thankes for his great frïendship; 
and also sent the worth of the Eniperours ship in goods and mo- 
ney ; which ship the Spaniards bauenow in the Philippines. 

Now for my service which I haue doen and daily doe, beiog 
employed in the Emperours seruice, he hath given me a lioiogi 
like vnto a lordship in England, with eightie or ninetie husband- 
men, that be as my slaves or semants : which, or the like prési- 
dent, was never hère before geven to any stranger. 

...There be manylesuites and Franciscan f^iars in this Und, 
and they haue conuerted many to be Chrislians, and haue manj 
churchesin the liand... 

Dated in lapan, the two and twentieth of october iSIl. 

WiLLUM Adavs.- 
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Lettre d' A dams à sa femme (4). 

Louing wife, you shali vnderstand how ail things haue passed 
with mee from Ûie time of mine absence from you... 

[Cette lettre renferme quelques détails additionnels sur le voyage 
d'Adams et son séjour au Japon]. 

Une troisième lettre, donnée par Rundall (p. 40), est adressée 
à Augustin Spalding, à Bantam^ et datée du 42 janvier 4613. 
Adams était alors détaché des Hollandais, et s'occupait de favori- 
ser les Anglais. 

Une quatrième lettre, donnée par le même (p. 46), est émanée 
du capitaine John Saris, envoyé par sir Thomas Smith, gouve^ 
neur de la Compagnie des Indes à Londres, d'après les avis 
d'Adams, pour ouvrir le commerce anglais au Japon. Cette narra- 
tion est entrecoupée par les fragments d'une lettre d'Adams^ et 

(1) Eavoyéeavec la préoédeote. — Fragment conservé par Purchaa. 
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curte la date de déceminre 1613. Elle est relative au voyage de 
ans à la cour, et aux affaires du commerce. 
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te œntract made with eapi. Wm. Adqmsy at Firando, tu Japon, 

the 24*^ ofnovember 1613. 

Wbereas ye R. honourable companye, ye. marchants of London 
■ading (into) ye. East Indyes, of there greate loue aad affection to 
oa cap. Adams^ haue appointedand set out this ship called ye. 
loue pr. Japan ; bildiog there hopes vppone ye. foundation of 
our long experyence in thèse partes, for the settling of a benyfi- 
iiall ffactorye. And hauing since my arrivai! not onlye obteyned 
e emperor's grant with large priualiges for ye» same, but also 
irocured your freedome/ wicb, till this présent, could not be ob- 
éyned. It now resteth what course you v^U take; wheather to 
'etorne for your countery, or remain heare ye. Companyes ser- 
ont, in what manner you hould your selfe best able to doe them 
eruice : what sallory you witl hauè; and in what manner to be 
Mid. Viz. to haue the 20 1. pr. exchange imprested vnto you, and 
o stand to ye. curtesie of ye. companye for furlher guirdon, or to 
orne to a certaine agreement pr. such a some as my selfe and ye. 
faclors appointed to staye heare shall thinke fitting, till advize 
mi of England. And hearin I intreate you chearfuUy to delivere 
rour resolution to each pointe : for yt. the tyme of yeare infor- 
eth my departure. And I should be hearlalye sorrye yf in what I 
nay giue you content, there should happen the leaste defect# 

Whereunto he made answer, that his desyre is to go home for 
lis native contrey of England, but not in this shipp : only his 
tayinge is for a certèn tyme to get somthing, hauing hetherto 
peut his tyme soe many yeares in vayne, and wold not now goe 
ïotne with an emptie purse. And that he is willinge to do the 
«ompanye the best service he can in any tbinge he may serve 
ham in, eather pr. sea or land, to the benyfit of the English ffac- 
ory in Japon, or else wbeare, as shall be thought fyting by the 
lounsell of the english factors tfaeir (there) résident, vntil the 
etome of the next shipp, or ships, afler the certen news of the 
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Cloues arivall in England. Tet is not wîllinge to take the 20 1. em- 
presse before menlioned, and to stand to the wotmhipfbll oompi- 
neyes courtsie for the rest; but rather to corn to agreement now^ 
thdt he should hau to stand vpon a certentie. And denianded 
twelùe pownds str. per moneth : sayinge, the Fflemynge disd 
geue tiym fyfleene pownd , when they first enoploid bym into 
tliese ptes; and herevpon went forth; willing the Generall and 
rest, that they should bethinke them selues : for yf they woide 
not geue him soe much, theare were others that wold ; and the- 
refore wished them not to be hishindrance. And soon afterretor- 
ninge, our Generall offlred hym ffowrescore pownd ayear. Buthe 
answered, that under one hundred and twenty pownds per anoo, 
he wold not. Then he was offired to hâve the 20 1. lent to bis irife' 
geven gratis, besids the 80 1. per anno. But be stood stîil tohis 
formeir offerof 420 1. per anno, and soe departed, wishingnsto 
bethink our selves hetter, till the morrow moming. Atwfaicbtynie 
the Cownsell af forsaid beinge assembled againe, capt. Adams, 
beinge présent, was of his owne good will, contented to be enter- 
tayned into tbe wourshipFuU companyes service for the stipend, or 
sallery, of one hvndred pownds str. pr. yeare, to be paid at (he 
end of two yeares, or, at snch tyme as news shall com ont of 
England of tbe arivall ofthe Cloue pr. any one ship, or ships; ooly 
in the meane tyme his désire was, that yf he stood in neede of 
twentie pownd str. to lay eut in aparell, or any other necessaries, 
that he might be furnished therewith. 

And soe in witnesse of the truth, he hath hère vnto put his hand 
and seale, promesînge not to vse any trade for his owne privafc 
benefytt per sea or lahd, to be preiuditiall to the benefytt ofthe 
Company. Dated at Firando in Japon, the 24^ day of novem- 

ber 1613. 

fiy me Wm. addam (L. S.). 

Sealed and dd. in the putes {présence?) of us, 

RiGH. COGK, 

Tempsst Peagock, 
Richard Wickham. 

This agreement with M' Âddams was made with the consent of 
us, Richard Cock, Tempest Peacock, and Rich. Wickham, whose 
names are aboue written for witaesses. 
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Pioia. Rundall (p. 81) donne une dernière letlre d'Adams, adres- 
sée à sir Thomas Sodyth, à Londres. Elle est datée de Firando, le 
14 janvier 1616-1617. Elle est uniquement relative au com- 
merce. ^ 

Le testament d'Adams existe dans les archives de la Compagnie 
les Indes^ ainsi que Tinventaire de soa héritage. 
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Doaçào do P. Diogo Bradào, feita ao Japào (1). 

Sarhâo quantos este estromeuto dado em publica forma por 
mandado e autoridade de justiça com ho trcsiado de hum estro- 
mento de doasâo e renunciasâo e auto de posse virem, que no 
Tano do nacimcnto de nosso scnhor Jesucristo de mil e scis con- 
tes e vinte annos desdezoito dias do mes de maio do dito anno 
nesta muito nobre e sempre leal cidade de Lisboa nas pouzadas 
do lisenciado Luis Marlins de Siqueira cidadâo e juiz do ciuil 
com alsada (2) por el Rei nosso senhor nesta dita cidade de Lisboa 
e sens termes (3) paresoo Esteuào Malhardo en nome e como 
procurador do Padre Jorge de Guouvea e Ihe aprescntou hum 
eslromento de doaçâo e renunciasâo requeremdo ao dito juiz Ihè 
mandasse dar o treslado em publica forma^ c asim de hun cstro- 
mento de posse por quanto ihe crà ncsseçario pcra bem e con- 
seruassâo de sua justiça, e uisto pello dito juiz este requerimento 
e o dito estromento de doaçâo et renunciassâo posse estaludo 
senam trelinha vicio nom couza que duvida forese mandou que 
Ihe dessc ho treslado na forma que pedia. Por bem do que le foi 
dado por mim tabelliâo o quai he o seguînte. 

ESTROMENTO DE DOTE E RENUNCIASÂO. 

Sarhâo quantos este estromento et renumsiassâo virem que 
no anno do nacimento de nosso senhor Jesucristo de mil e seis- 
centos e doze, em dons dias do mes de Janeiro, na cidade de 

(1) Archives de Tacadémie de l'Histoire. 

(2) Étendue de jaridiotion. 

(3) Sa banlieae. 
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Lisboa na casa da Companhia de Jesu de Sào Roque desU ci- 
dade de Lisboa estando ahi prezemte o Padre Dioguo Branh 
dào, religioso da dita religiâo da Companhia, e loguo que nelie 
foi dito par ante niim taballeâo e testemunhas ao dieote oo- 
meadas que semdo elle aimda secular, vendo e oomàderiiido 
ho grande seniisso que faziâo a Deus nosso senhor os religio- 
sos desta sancta religiâo, e quai elle por sua mesiricordia o n- 
coure nas partes oriemtais primcipalmenie nào Reiaos de Jajio 
na conversâo das aimas e que faltavâo obreiros para recolher o 
fruito de tanta multidâo de génies que queriâo reconhecer o alti- 
cimo senhor que los criou, e receber a lei hevamgelica e de sei 
Ugenito Filho que padeceo e morreo péllos saluar sem averqoe 
mos podese doutrinar, pello quai respeito pereçao muitas ahnis, 
ao que a religiâo nâo podia acudir por sua pobreza » como hen 
nesseçario; pello quai dezeiou debermuilode seu e ofTereoeDo 
a Deus nosso Senhor, pera o efeito da sostemiassâo de algooi 
religiossos mais que andassen ocupados em obras tâo sanctts eds 
tamta gloria de Deus e bem das aimas; e por tamto disse que 
sera comtemte de aplicar todas e renumciar estas propriedad» 
que Ihe pertenecem de que abaixo se fara mensâo, pera qaedM 
Rendimentos se faza hum colegio nas ditas partes de Japâo domde 
os soperiores emtenderen seia de mais imporlancia pera ho ne- 
goçio da comversâo das aimas. En ella residâo os religiosos peu 
ho dito hefeito que comodamentc se poderen sustemtar com bos 
fruitos da dita fazemda^ os quais Ihe viâo deste reino em fazemda 
que se délia apomtar pedir elhe uir Iha vier; e primeirameote 
disse que aplicava a esta obra humaquinta que Ihepertemce; 
esta junto a Carcauelios termo de villa de Gasquais que de pre- 
zente da couza de trinta corenta pipas de vinho^ naqual esta ji 
huma herqua feita em que estâo algumas cazas pumar e viohas, 
con tal comdisâo que primeiro que hos Remdimentos desta h- 
zenda vâo pera Japâo^ se fazâo as bemfeitorias seguintes na diti 
quinta que sâo nesseçarias pera hefeito de Remder alguma cousi 
que posa montar pera ho dito colegio, porque doutra maneirase 
consuniira tudo em adubios a saber. Seicarse a unha velha de 
muro na forma que figua a outra serqua juntamente com ha terri 
que parte com a dita unha pella bamda do norte e prantar se a 
ha dita terra toda de basello, e pella banda do poemte de canaoe. 
al casino mais se fara hum laguar e a légua capas de se recolher o 
vinho que ouuer na dita quimta, E assin mais très ou quatre cobi- 
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iollos alem dos que estâo feitos na forma que sa fiqua ordenado. E 
lisse que ha très cazais que estâo no dito termo de Gasquais que 
"eindan lodos dois meios e meo de pâo meiado a saber a que 
diamào de caso custa que parte com terras da dita quimta o quai 
ras Bertolameu Simois. E pagua mojo e meo de p&o meado de 
lesenta e qualro alquieres ho moio, quatro gallinhas e hum porquo 
\ hum carneiro, outro que^shamâo do zabujal por detras da igreja 
b sic Uominguos de Rana de que pague Jorge Gomcalues dous 
noies de sesenta e quatro alqueires meados^ quatro gallinhas, e 
lom porquo, e hUm carneiro outro loguo mais diante no lugar de 
Ires de que pagua Felipe Coelho très moios de sesenta e quatro 
Iqueires meados, seis gallinhas, e hum porquo, e hum carneiro; 
sais disse que fasia doasâo pera ho dito colegio de huas cazas 
lie Ihe pertenecem e estâo nesta cidade de Lisboa de fromte da 
(reîja de sâo Paullo partem de hua parte com hos erdeiros de 
nis Carneiro e a outro, com cazas de dona Critis Bramdâo 
lollier de Dom Bras Emriques que Deus tem. Remdem de pre- 
emte nouenta e seis mil reis en cada hum anno foreiras emfi- 
ota ao moesdeiro de santa Clara desta cidade em trezentos e 
imquoemta e très reis em cada hum anno com tal comdissâo 
pie paresemdo ben aos superiores que se yemdâo estas cazas pera 
pe do procedido délias se compre outra fazemda que seia equi- 
rallente ou de vemtage'm que se possa fazer, ou ta m ben se possa 
aier benfeitorias nellas pera hefeito de remderem mais como 
lio erguerein huas camaras np amdar yasalla de sima. Item disse 
nais que doaua ao dito colegio huas cazas que Ihe pertemcem e 
tttiona Ruadacordoariayelha pequenas esta dabamda esquerda 
loanto vâo pera ho moesteiro de sâo Francisco alem da 
lanessa que ven da Bua da figueira que remdem de prezemte 
ete mil e quinhentos reis e assim disse mais que doaua hum foro 
le que elle padre he direito senhorio em huas cazas em )ium beguo 
la Rua dos fornos desta cidade de que pague a os erdeiros de 
failtezar Cardosso morador na villa de Sanctarem mil e trezentos 
eis em cada hum anno; item com declarasâo que ho Padre pro- 
joçial que pello tempo ao diante for da provincia de Portugal 
licolha hum Religiosso que corra com homento desta quimta e 
nais Jbeis haplicados ao dito colegio e tomar Ihe ha conta de tudo 
meomendando Ihe e emcarguandolhe que tenga sempre os ditos 
eis melhoradosde maneira que vâo sempre em cressimento e nâo 
n demenuiçâo ; item com declarasâo que se acomtesser que ho 
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comersio de Japâo vemba em algum tempo a nâo corrcr pella 
coroa de Portugal ordena e quer elle dito Padre qiie seDdo co- 
mesado ho dito colegio o ui nâo comessado que hos ditos beis 
Dâo remdâo mais pera elle por que em tal cazo quer que ho Re- 
verendo Padre gênerai haplique ha dita fazemda c Rendas délia 
pera edificassâo de outro colegio nas partes horrientais china 
moguor o qualquer outra parte que Ihe seia mais ha preposito e 
comviniente pera ho ncgoçio da comverssâo das almas^ com- 
lando que corra pella corroa de Portugal ; item com declarassio 
que havemdo algumas dividas por suo fallecimento délie dito 
Padre como he de certo dinheiro que se a de dar a misscrîcordii 
dcsta cidade o de algum prometimento que elle fizesse pera caza- 
mento de alguma orffaa ou de qualquer outra cousa qne nao séria 
paguo que constara de sus apomtamentos feitos e assinados por 
elle que estâo jumtos a hum testamento que tcm feito por ordcn 
de seu superior aprovado por Joâo Ferreira taballiâo na villa de 
Cascais e quai disse que tanaua a retificar e repague tudo pri- 
meiro dos Remdimentos desfa fazemda amtes que vâo pera Japao 
juntamcnte com hos Rcndimentos de outra fazemda pro Rata da 
quai desfe pera no dito testamento e nelle esta feita ha mesma 
declarassâo. Item com declarassâo que por quanto elle dito Padre 
tem donassâo ha caza de sâo Roque na quai nosso senhor Ihe fez 
merse e foi servido que entrasse na Religiâo despois de acabadas 
as ditas obras como asima fiqua dito c acabado se dcm hum anno 
de Rendimcntos deducUs cxpensis desmolla pera ha dita casa 
por(oruone?)énào viuen doutra couza juntamente com hos Rem- 
dimentos doutro anno da fazenda que tinha desposto no dito seu 
testamento fora de Religiâo tirando os Rendimentos do plazo des- 
cada fais forciro em vidas a nossa senhora (la triana da villa de lem- 
quer em que nâo podia por Execusâo e asim mais tudo o que tivcr 
vemcido ha quelle anno hâte ho tempo de seu fallecimento dos 
Remdimentos da fazemda que por sua morte figuâo a misericordia 
desta cidade sendo caso que nâo seiâo arecadadas a esta somonte 
se Ihe dara ho que estiver por arecadar com tal condisâo que 
haceitando ho padre gérai ou ho padre visitador esta doaçâo Ihe 
mandem dizer as missas e mais sufragios quo se cuztomâo dizer 
na Gcmpanhia pellos fundadores com tal condissâo que hendo 
cazo que sua Magestade nâo querra dar seu comsentimenlo pera 
que estes beis se apliquen (co em?) a Religiâo pera ho dito efeilo 
que tem declarado en tal cazo Ihe tome a fiquar do mismo Hure 
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wra despois de elles como mais sua devassâo Ihe emsinar com- 
brmandosse com ho estatuto da dita Religiâo da Gompanhia e 
endo cazo que em sua vida delle dite Padre se nâo haia este 
ODSsentimento nâo se possa alcamsar de sua Magestade em 
al cazo quer que ho padre gérai possa fazer dos ditos beis o que 
he pareser de maneira e com tal comdissâo que serapre aplique 
> procedido délies ha sostemtaçâo dos Religiosos que amdarem 
locupados na converssâo das aimas nas ditas partes oriemtais e 
om a maïs declarassâo que sendo aceitada esta doassâo loguo a 
leligiâo possa tomarposse dos ditos bens que nella vâo declarados 
I qpie ha tome quer nâo despois de aceitada le diâo per dada e re- 
tnnciada (suis?) todo ho dereito^ e cansâo que nas ditas propiedades 
bens tem e podra ter e lodos posse de a trespassa na dita Reli- 
;iSo da Gompanhia e promete e se obriga de ter comprir esta 
loaçâo com o sen ella comtem e em testemunho de verdade hasim 
m outrogou e mandou fazer este estromento nesta nota e délia 
bur hos treslados que compriren que pedio e aseitou e (eu?) 
iballiâo todo he serto por quem tocar auzente como pesoa publica 
Ntepullante e acertante testemunhos queforâo prezemtes ezechia 
ëe Moura cuado de Martins Gomçalues da Gamara e Guaspar 
intunez criado da dita cazada Gompanhia e Pero Fernamdes outro 
Ma criado da dita caza da Gompanhia e eu taballiâo conhefo 
10 dito Padre Dioguo Brandâo ser ho proprio contendo nestà 
doasam que ha notou e sinou com has testemunhas e eu Simâo 
Antunez taballiâo ho escrevy e eu Simâo Anlunez taballiâo pu- 
Illico de notas por el Rei nosso senhor nesta cidade de Lisboa e 
leus termos que este estromento no liuro de minhas notas escrevi 
I délias ho fîz tresladar comsertei sobescrevy e asinei de meu pu- 
klico sinal. Paguou deste treslado e busca duzentos e sesenta reis. 

ACTO DE POSSE. 

E Auto tie Posse que se deu ao Padre Jorge de Guouuea^ pro- 
{orador gérai das provincias de India e Japâo, ê annb de naci* 
niento de Nosso Senhor Jesucristo de mil e seiscentos e quinze 
iimos. Nos très dias do mes de setembro do dito anno, em ha 
jolnta da alagoa termo da villa de Gasquais, seçdo ahi prezente 
» Padre Jorge de Guouuea, procurador gérai das provincias de 
ladia e Japâo^ da Gompanhia de Jesu, e por elle foi aprezentado 
I min taballiâo hua doaçâo que ho Padre Dioguo Brandâo fes a 

15 



SS6 ANMEXS 04. 

provincia do Japào pera hum colegio que esU ja deolarado m 
o de Nangazaque e por vertude da dita doaa&o requereo a mil 
taballiSo o meiesse de posse das propiedades dotadas e nomeadi 
joa dita doassfto por vertude da quai eu taballiSo cou Hanoel Guo» 
calues, porteiro do conselho desta villa de Gaaquais, Ihe demoi 
ha pofise das ditas propiedades pella maneira seguimte, Fomoi H 
cazas da dita quimta aomde o dito Padre Jorge de Guouea eintm 
e tomou as cbaues das ditas cazas em suas maos e abrio e fecbop 
as portas e emtrou nas ditas cazas paseaudosse por ellas sobiiMb 
e desendo como cousa sua propia sem embarguo nem cootradido 
de pesoa alguma e loguo fomos as yinbas da dita quimta a omde 
dito Padre Jorge de Gouuea emtrou e deltas tomou terra e pedn, 
e folhas das aruores e f ruito délias e assi das sepas das ditas Tinhai 
e pumar et orta e dasi aruores e de tudo eu taballiâo com ho dtto 
Mànœl Guomçalves, porteiro do comselho, démos e metemoi m 
mâo a dito Padre que elle tomou em suas mftos e botou pm 
todas as partes das ditas viobas e pumar e orta e de tudo o que 
das portas da dita quimta avia por demtro e assi da quimta que 
esta a parte do norte da dita quimta peguada na dita quimta t/y 
mando délia folhas^ terra e pedra^ e do froito da dita vinha e amoM 
que eu taballiâo e o dito porteiro démos e metemos nas mios ao 
dito Padre que tudo tomou e espalhou pella dita vinha e serqni 
empossandosse délia, e da dita quimta sem embarguo nem com- 
tradissâo de pesoa alguma : testemunhas que forâo prezemtei 
Dioguo Fernandez, pimtor, e seu filho, Antonio Rodrigues, dos- 
rador, e Domingo Dias^ cazeiro na dita quimta que todos sa ér 
narâo com ho dito Padre Jorge de Guouuea, Alvaro Luis do Valla, 
taballiâo em esta villa de Gasquals, pello comde de Monsanto^ 
senbor da dita villa, que aqui me assinei de meu publico sinal a* 
custumado que tal he sobredito ho escreui e assinei de Manoel 
Guonçalues, porteiro, Antonio Rodrigues, Jorge de Guouues, 
Dioguo Fernandes, Domingaos Dias. E secundo se îsto continha 
no dito estromento de doasao e renunciasâo e auto de posse oom 
ho trcslado do quai eu taballiâo passei este estromento ao quai o 
dito juiz manda ihe seia dado tanta fee e credito em juizo e fora dalle 
quanto em direito se Ihe deue e pode dar e se dariaao dito estro- 
mento de doasâo, renunciassâo e auto de posse se haprezentado 
fosse, e pera isso emtrepoem elle juiz toda a sua autoridade e i^ 
creto judicial ao cazo nesseçario quanto com direito pode e en 
taballiâo em todo me repeito ao propio a quai ho dito Estevâo 
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ialhardo qu3 bo aprezeptou tornou loguo a leuar e de como o 
mebeo asinou aqui comiguQ taballiâo oeste estrornento o quai 
fiSl per mi ou sobegcrito e assinado em publico, Feito em . 
U«boa Dodito dia» mes e anqo atras escrito. E eu Miguel çouçr^ 
tihalliâo do publico e judicial diante os juizes do civil nesta cidade 
da Lisboa e seus termos por el^Rey uosso S^'^ este estromeuto fiz 
flioreuer e sobescreuy co os proprios concertei e co p abaixo assi- 
indo a que en tpdo me repeito pello que aqui assinei de meu pu- 
Mico »iaal. 

Pagou deste tfguslado duzeutos e oiteDta(r), 
SaTBYAO Malha^do. 

g; ppr miUi CoDcertado por MiacxL Cquç a^r 
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leiire du p. Jo$eph de S, Jacinthe aux ehrétiens prU(mnier$ (1)« 

Que Dieu soit eu vos ftmes, soldats de Jésus-Cbrist, et vous ao* 
eorde son divin amour et l'accroissemeut de toute vertu, ainsi que 
bfio bienbeureuse et le succès que je désire et que j^mplore en 
lotr^ faveur. J'ai été grandemeat consolé par les nouvelles que 
fii reçues touchant vos saiats exercices et le bon exemple que 
10B6 donnez en cette prison^ surtout en apprenant que vous gar« 
diea le silence et que vous n'admettiez pas les visites de vos femmes, 
de vos eni&nts et de vos pareats. Persévères, mes frères, et 
{Arrêtez pas vos regards sur vos actes ; médites plutôt ce que dit 
le Seigneur, que celui qui regarde en arrière n'est point apte au 
loywme du eiel et n'en est point digne. Ne conserves ni regret 
ai souci de votre femme, de vos enfants et de votre maison. Tout 
Qtla demeure entre les mains de Dieu et de Notre^-Dame du Bor 
nire; Dieu et Notre-Dame en ont pris la cbarge, et notre ordre y 
lamèdiera le plus qu'il pourra, ainsi que moi-même. Si votre 
felQme et vos enfants sont éprouvés, ce sera pour leur plus grand 
tftèrite. Ne soyez ni émus ni effrayés d'entendre dire que vos 

(1) Odapel, c. Si. 
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supplices doivent être extraordinaires et de longae durée. U 
Seigneur et doux Jésus, qui a donné des forces à de jeones lin 
tendres et délicates, afin d'endurer de très-grands suppliées, é 
à un saint Clément, pour des tortures extcaordniaires donrt 
un nombre infini d'années, puisque c'est la même cause el h 
même combat, doit infailliblement vous donner les mêmes totm, 
A vous placez fermement en lui toutes vos espérances; vonsdbti» 
drez ainsi la victoire; et vous triompherez du tyran, on pour mioD 
dire, et pour parler avec plus de vérité, me servant des explo- 
sions même de S. Cyprien martyr : « Jésus-Christ combattra il 
vaincra pour eux et en eux. » Que mes frères et mes fils ea Uêkê- 
Christ se préparent donc, afin de paraître au combat qui les attcni, 
et qu'ils aient devant les yeux la très-sainte Trinité et toute h 
cour céleste. Qu'ils revêtent leurs armes; qu'ils adaptent k lean 
pieds les chaussures de l'humilité, qu'ils arment leurs mains da 
œuvres de justice et de vérité ; leur cœur, de la confiance absolae 
en Dieu et de la défiance en soi-même et en toute protection hu- 
maine; portant sur la tête une couronne d'or qui est la charité ^ 
reine de toutes les vertus, sur les lèvres la confession de la foi, 
les actions de grâces et les louanges dirines. Le cri de bataille 
sera le Credo. Enfin, avec les armes de la foi, mes frères se ?e^ 
ront armés de pied en cap, et^ afin que rien ne manque à leur ap- 
pareil de guerre, ils porteront pour bouclier les insignes da 
Saint-Rosaire et du nom de Jésus. Leur bannière et leur étendard 
sera la croix, et leur intention unique, la gloire et l'honneur de 
Dieu et de sa religion sainte. Cette singulière et merveilleuse bçon 
de combattre et de vaincre aura pour effet la confusion de l'enfer, 
l^umiliation et le désespoir du tyran : merveilleux spectacle offert 
à l'admiration des anges et des hommes, et consolation spé- 
ciale pour Notre-Dame du Rosaire, qui se trouvera présente avec 
la glorieuse armée de ses membres triomphants, et contemplera les 
guerriers qui remporteront la victoire avec tant d'éclat. II est doue 
essentiel d'être sur ses gardes, et que nul ne commette aucaae 
action en désaccord avec son devoir; car le monde lui-même nom 
tiendrait pour inconstant et sans honneur^ si surtout l'on considèfe 
les exemples dont j'ai parié, et la vertu des précédents martjrs, 
bêtes des religieux, et leurs voisins. Ce qu'il faut avoir en vue, à 
rbeure de l'épreuve et du jugement suprême, ce n'est point da 
complaire au juge, mais uniquement et absolument la vérité 
chrétienne, dans un sentiment de généreux courage. Je vousre- 
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oommandeàDieu dam mes sacrifices et prières; j'en ai déjà célébré 
et j'en célébrerai encore, afin que vous sortiez vainqueurs dans 
cette héroïque entreprise et dans ce œmbat. Ainsi font les autres 
Pères, et en particulier ceux de notre ordre» et tous vous envoient 
leurs encouragements. Avec cette lettre va vers vous mon cœur; 
lisex-la quelquefois^ et appliquez-vous à faire ce que je vous con- 
seille. De votre côté, fecommandez-moi à Dieu, surtout quand 
vous paraîtrez en son adorable présence. N'éprouvez aucune in- 
quiétude au sujet de nos épreuves et de la rigueur de notre pri- 
son; car c'est l'occasion d'une grande, ou plutôt d'une immense 
consolation pour nous, et c'est une faveur de la grâce divine. 
Cette lettre est adressée à tous les prisonniers pour Jésus-Christ, et 
je tiens le même langage à tous mes frères et mes fils que je con- 
serve en mon cœur. Que le Seigneur vous donne sa divine gloire 
et l'heureux succès que je vous souhaite. 1621 . 

Frat Joseph de San Jacinto. 
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Lsttre du même aux ouvriers chrétiens (i). 

Que Jésus soit en vos ftmes^ ô mes fils et mes frères en Jésus- 
Christ, et qu'il vous donne son amour et son esprit divins, avec 
le don de la persévérance et l'accroissement de toute vertu 1 Dans 
mon désir immense de vous assister^ selon l'étendue de mes for- 
ces^ pour concourir à votre bien spirituel, je vous écris cette lettre, 
en laquelle va mon cœur^ et je supplie leSeigneur de rendre siennes 
mes paroles, et de leur donner l'efficacité nécessaire pour accom- 
plir mes desseins. Mes fils^ le démon, par l'entremise de ses servi- 
teurs et de ses ministres, pénètre très-avant en la forteresse de 
vos Ames, et je vois qu'une terreur profonde vous a envahis et 
% fait qu'un grand nombre ont omis d'accomplir bien des actes 
chrétiens, et de satisfaire à leurs obligations essentielles. L'ennemi 
s'efforce de vous vaincre parles industries qui lui sont personnelles, 
et par les corvéesqu'il vous impose, et ilvousséduitpar des flatteries, 

(1) Orlanel, c. 64. 
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en vous insinuant qu'il ne tend qu'à votre bien. Nô le cfoye* pas; 
saint Paul le dit : a Nolite seduci inanibus verbU ejus (1). » Croya 
qu'il ne tend qu^à votre mal et à votre perte; fuyez plus que 
tous autres ceux qui sont du centre de Babylone, de média Bar 
tylonis {i), c'est-à-dire de la Choya (3) et des maisons du goaveN 
nement, et les ministres de la justice. Considérez oe que dit k 
Seigneur, que nul ne peut servir deux maîtres. Vous ne potntt 
servir Dieu et le démon ; vous ne pouvez opérer les oeavres dei 
chrétiens et celles des gentils : c'est Tun ou Tautre ; vous appa^ 
tenez à Dieu ou au démon. Si vous ne le croyez pas, vous et» 
hérétiques; et si vous le croyez, pourquoi ne pas obéir? Qu'est-ce 
à dire que vous entendiez à la fois la voix de la justice et celle de 
vos princes et seigneurs, et que vous gardiez le silence, que voos 
vous troubliez et oubliiez Dieu et sa loi sainte? Que craignéz-voos, 
puisque Dieu a dit de ne point craindre et qu'il est avec vous! 
Craignez-vous de perdre vos biens, votre femme et vos enfants? 
Ne devez-vous pas vous en séparer, malgré vous, à la mort? Oa 
bien, craignez-vous de tomber entre les mains du tyran, et de son 
bourreau qui torture? Mais il est plus redoutable de tomber aux 
mains de Dieu. Le tyran et le bourreau peuvent bien tuer le corps, 
mais Dieu peut vous précipiter corps et âme dans les enfers. C'est 
pourquoi vous devez le craindre seul. Ne vous plaignez donc pas 
de ce que les tortures et les épreuves sont intolérables, et la persé- 
cution de longue durée^ et que vous n'avez pas d'exemples et de 
modèles à considérer, et de guides à suivre. Arrêtez surtout vos 
regards sur votre capitaine, votre maître et sauveur Jésus-Christ, 
tant pour la grandeur de sa Passion, qui ne se peut décrire avec 
des paroles, non plus que sa durée, qui fut de toute la vîe; et s'il 
eût été nécessaire, il eût souffert jusqu'au jour du jugement final : 
ce qu'il a souffert pour tous, il l'a souffert pour chacun de voos. 
Au-dessous de cet exemple, envisagez les saints, leurs immenses 
épreuves, leurs persécutions et leurs infinis martyres; puis eiH 
suite la cruelle et si longue persécution de la primitive Église, pen- 
dant Tespace de trois siècles, et les autres persécutions qui ont 
suivi, signalées par des supplices extraordinaires et très-cruels, 
infligés à un nombre infini de personnes de toute condition et de 

(1) I Cor. XV, 83, et Ephes. V, 6. 

(2) Jerem. LI, 6. 

(3) Palais du gouverneur. 



LE P. JOSEPH DE S. JACINTHE. HH 

tout ftge, papes, érêques et prélats » hommes, femmes et enfants, 
irieillards et adolescents. Si ces exemples ne tous suffisent point, 
et si vous dites qu'ils sont des temps anciens^ et que les Japonais 
sont de complexion débile, envisagezles martyrs de ce temps même, 
et ceux qui ont souffert dans votre proyince et sous yos yeux, les 
prêtres et les séculiers, les Espagnols et les Japonais, vos parents, 
T06 amis et vos connaissances^ dont les uns ont subi la mort, d'au** 
tves sont dans les fers, et d'autres en exil. Envisagez vos Pères , 
fos maîtres et vos pasteurs, qui dans cette prison souffrent un si 
long martyre ; considérez l'immensité des épreuves que support 
lent vos missionnaires^ par la perpétuelle contrainte, par le froid, 
Il chaleur et la mauvaise nourriture, travaillant Jour et nuit 
pour votre salut^ toujours à la veille d'être capturés et mis à mort. 
Gomment donc, avec de si grands et si vivants exemples, avec de 
li glorieux capitaines et des soldats si vaillants, quelqu'un peut-il 
redouter le combat? Avec tant de précepteurs illustres et des lumi- 
naires si éclatants, quelqu'un peut-il hésiter à parcourir la môme 
voie? Ici, d'être vaincu et couché par terre, c'est demeurer vain- 
Qaenr. Ce n'est qu'un échange du mal pour le bien ; on délaisse les 
biens et les trésors temporels et périssables, pour acquérir les éter- 
nels ; on abandonne une vie limitée et pleine de misères et d'é- 
preuves^ pour une vie étemelle et pleine de consolations et de joies 
uns fin. Ce n'est donc point le temps de se montrer Iftches, mais 
Celui de combattre énergiquement ; car celui-là ne sera pas cou- 
ronné qui n'aura pas combattu vaillamment, ainsi que le dit saint 
Paul (i). n n'y a point d'intervention à attendre, point^'industrie 
!lf d'artifice, point d'espérance en la protection des hommes; 
tous ces moyens sont inutiles. Tout recours aux conseils, si ce 
ii^est à ceux des Pères, est funeste, et vous peut conduire à votre 
;)erte. Aussi devez-vous uniquement implorer l'intercession des 
Saints, et en particulier de la Mère de miséricorde et protec- 
trice des affligés, la vierge Marie, mettre vos espérances absolu- 
ment en Dieu, et^ pour votre part, accomplir votre devoir au- 
tant qu'il peut s'étendre. Et le Seigneur vous assistera, comme il 
le fait toujours, et vous pourrez dire avec l'Apâtre : « Si Dieu est 
avec nous^ qui pourra prévaloir sur nous (2)? » Et avec le saint 
homme Job, vous pourrez défier le monde^ la chair et l'enfer, et 

(1) Non eorùnatuff nUi U^thnê eertaverit (tlTitti. tl, &}• 
(3) Si Dem pro nobUf quU amtra nos (Rom. ym, 31) ? 
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dire : « Délivres-moi, Seigneur, et placei-moi {Mrte de foei: 
paraisse alors qui voudra pour me combattre (1). » 

Quelques-uns me répondront, ainsi qu'un grand nombre d'en- 
tre vous l'ont dit et le disent encore : « Nous croyoïis toutes cci 
choses et nous les comprenons ; et nous sommes préparés à 
mendier notre vie... Mais à quoi sert de nous sauver seuls» et de ne 
pas réussir à sauver nos fenunes et nos enfants, et de causer pir 
là-méme une persécution plus vive, occasion d'apostasie pour ai 
si grand nombre? « Ce plaidoyer est évidemment un artifice & 
bolique» et c'est aller à rencontre des propres paroles du Sauveur: 
c A quoi sert à l'homme de gagner le monde entier, s'il se péri 
lui-même, et met à mal son &me (3]T s Quand vous aarex accompB 
votre devoir, si ces autres personnes renient ou se désolent, et i 
la persécution devient plus ardente, ne soyez point troublé, ctr 
vous n'êtes en rien coupable, et la faute sera la leur ; mais si voos 
agissez dans le sens contraire, votre mauvais exemple leur doit être 
infailliblement une cause de refroidissement et de chute. Ne voo^ 
laissez pas abuser : ne prêtez point l'oreille aux propos du monde; 
fermez-leur tout accès, et n'ayez aucun souci de ceux qui vont 
disait que vous pouvez avoir l'apparence de renier Jésus-C!hrist, 
étant bien entendu que c'est seulement par l'entremise d'un tien, 
pour laisser s'écouler la persécution, et afin de sauveç votre 
famille. N'écoutez pas davantage ceux qui vous disent que Dieu 
est pleii^ de miséricorde, et que plus tard vous vous repentirez, 
que vous vous relèverez, et que le Seigneur vous pardonnera sans 
peine, puisque vous aurez agi dans une intention droite. Ces dis- 
cours sont en eflTet contraires aux promesses que vous avez faites 
à Dieu dans le baptême, et à ce qu'il a dit lui-même par la bouche 
de son apôtre : a Que Ton ne doit point opérer le mal, afin qu'il 
en résulte un bien (3). a Ce qui s'entend clairement des péchés mo^ 
tels, surtout aussi graves que ceux dont il s*agit, quelle que 
d'ailleurs en soit la fin, et aussi des péchés véniels. S. Augustin 
dit aussi que, pour le salut même de l'univers entier, l'on ne doit 
pas commettre un seul péché véniel. Répondez-moi d'autre part : 
Dieu n'est-il pas justicier aussi bien que miséricordieux ? N'a-t-0 



(1) Libéra me^ J>amine, etponemejuxia te, etcttfusvis nuanupugnei coh 
ira me (Job, XVUI, 3). 

(2) Matti. XVI, 26 et Luc IX, 25. 

(3) Rom. m, S. 
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pas deux poids, comme dit S. Beîtiard, Tun qui est la justice et 
l'autre la miséricorde?.... 

[Et plus bas, en la même lettre :] 

Laissez tos différends et les préventions qui vous font dire : « Je 
suis sectateur de la Compagnie, etc. Je suis de telle ou telle con- 
frérie. > Aimez tous les ministres, comme étant les ministres d'un 
seul Dieu et les maîtres d'une seule et sainte loi^ d'un seul ensei- 
gnement, d'une foi unique; profitez du bienfait des confréries, et 
ne dissuadez personne, en lui faisant quitter lelle ou telle con- 
frérie. N'accordez aucune créance à de certains parleurs^ qui 
troublent la paix et qui sèment la zizanie ; ne croyez qu'aux paroles 
des Pères et des maîtres. Devenez tous un^ dans Tunité de l'amour 
et de la charité, pour que^ vous trouvant tous en un, vous n'ayez 
point à redouter que Tennemi puisse prévaloir.... 

[Et il finit par ces paroles :] 

Mes enfants, recommandez-moi à Dieu, de même que je fais 
pour vous dans mes sacrifices et mes prières. Je vous conserve en 
mon cœur, et je ressens vos épreuves comme étantles miennes. 
Lisez et écoutez celte lettre avec le désir de vous avancer dans 
la vertu; tel a été mon désir en vous écrivant; que celui de 
vous qui, rentrant en lui-même, y trouvera quelqu'une des im- 
perfections que je signale, y porte le remède, et que celui qui s'en 
trouve exempt rende humblement grâce à Dieu, et veille à ne 
point tomber : je lui dis à revoir au ciel. Amen. De cette pri- 
son, etc. 

Fray Joseph de San Jacinto. 
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Lettre du P. Francisco de Morales au P. Orfanel (1). 

Le principal gouverneur Oucondono voulut monter vers Yendo, 
et, peut-être afin de s'y rendre agréable, il fit rédiger une protes- 
tation, sous l'inspiration d'un bonze Jodochou^ laquelle était ainsi 
conçue : c( Nous ne rendrons aucun service aux prisonniers de 

(1) Oriâoel, c 68. 
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Souzoïita, et nous ne serons point chrétiens. Nons le Jurons à Fat- 
chiraan et aux autres Garnis et Fotokes du Japon. » Cet écrit foi 
notifié d'abord aux surveillants et aux satellites de la prisoti, afin 
qu'ils le signassent. Ceux-ci demandèrent le motif de la me- 
sure, et si c'était qu'on les soupçonnât d'avoir été négligents dam 
leur devoir. On leur répondit que non, mais afin qa'à Tavenir au- 
cune infraction ne pût avoir lien. Les gardiens répondirent qolb 
ne signeraient point, parce qu'ils étaient chrétiens, et qalb voi* 
laient le demeurer; et Pun d'entre eux, nommé Tadeo Cho- 
kitclii, plein de résolution , se tourna vers ses parents, devant 
lesquels on l'invitait à signer, et s'écria vivement et avec un gé- 
néreux courage : a N'essayez pas^ vous aussi, de me faire flécidr, 
car je ne vous obéirais en rien. » Le même vint peu après dam 
notre prison, nous raconta ce qui s'était passé, et prit congé de 
chacun en vue de sa mort, qu'il prévoyait devoir être prochaine; et, 
sachant qu'il mourrait pour Jésus-Christ^ il était plein d^allégresse. 
Ce jeune homme^ bouillant de son naturel et très-brave, craignaal 
d'être emporté par son ardeur^ nous demanda si dans le cas oè fl 
serait surpris par les exécuteurs de sa mort, ainsi qu'il arrive en 
général^ il serait libre d'agir suivant la coutume nationale , et de 
dégainer le sabre. On lui répondit que ce serait un empêche- 
ment au martyre. II nous proposa d'autres questions en vue d'as- 
surer son salut, et afin de servir Dieu d'une façon plus parfaite; en 
môme temps il se confessa; puis il s'en retourna pour attendre les 
événements, résolu de ne point porter de sabre durant les jours 
suivants, afin de se préserver des effervescences belliqueuses^ asseï 
ordinaires en de pareils cas. En effets se connaissant, il redoutait 
particulièrement ces émotions^ et ne voulait pas résister au mar- 
tyre, dans la surprise d'un premier mouvement. L'autre sn^ 
veillant^ appelé Martin Yochigoro, ne se comporta pas moins 
généreusement. N'étant pas venu jusqu'à la prison^ il nous 
écrivit ce qui s'était passé. Ces deux hommes se sont le plus si- 
gnalés par leur charité vis-à-vis de nous, ainsi que par leur ferveur 
et leur généreux courage. Je puis le certifier avec mes compa- 
gnons^ et je le puis davantage encore, pour avoir été leur confes- 
seur. Après eux l'on alla présenter l'écrit à un autre satellite, à ob 
jeune homme appelé Juan Matazo. Nous ignorions ce qui serait de 
lui, n'ayant pas eu de rapports avec lui^ et parce que de sa vie en- 
tière il ne s'était pas confessé. Toutefois ce jeune homme, en- 
tendant parler des signatures, se confessa au P. AfMIBttartô, 8é fit 
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enseigner les vérités de la foi, et refusa de signer, se tenant prêt à 
mourir pour Jésus-Christ. Ces trois étaient les principaux sur- 
veillants, et e fait de leur ferme réponse contribua pour beaucoup 
à la résistance de leurs inférieurs, dont la plupart résolurent de 
ne point signer. Quelques-uns mêmes dirent à Juan Matâzo que 
si la feuille lui était remise^ afin qu'il la notifiât à tous, il pouvait 
déclarer dés à présent qu'ils refuseraient de donner leurs noms. 
Bn effets le papier vint aux mains d'un garde, appelé Esteban 
Chinzabouro, lequel protesta qu^il ne signerait pas. On lui fit va^ 
loir des raisons sans nombre ; mais il répondit : a En vain direz- 
vous que j'ignore la substance de la religion chrétienne; du 
moins j'ai Tamour de Dieu, et pour ce seul amour, m'en dût-il coû- 
ter la vie, je ne signerai pas. » Le gouverneur partit pour Yendo, 
et celui qui tint sa place ne fit plus d'autres diligences. Il parut que 
le gouverneur principal avait présumé que tous signeraient, et 
qu'en présence de tatnt d'héroïsme, il regretta d'avoir entrepris la 
Intte, qui ne devait servir qu'à manifester le courage des princi- 
paux gardes et d'un grand nombre de chrétiens. L'année dernière, 
aucun surveillant ne s'approchait de nous ; quant aux gardes, pas- 
sant au-dessus des barrières, ils communiquaient parfois avec nous 
àl'insu des surveillants. Mais, depuis le mois de septembre, les deux 
surveillants dont j'ai parlé entrent souvent près de nous; ils nous 
adressent la parole, etvonl s'affectionnant à nous. Nous en sommes 
principalement redevables à Paul Nangaichi et à Mancie. Tadeo 
Chokitchi s'est montré le plus bienveillant. Le fils de celui qui a 
charge de la cuisine, et qui est païen, est venu constamment en- 
tendre la doctrine, à travers les barreaux; quand il a été bien ins- 
truit, il a demandé le baptême ; c'était à l'époque des signatures, 
et il désirait qu'on ne lui différât pas le sacrement, car il voulait 
mourir avec les autres et opérer son salut. Son père et ses autres 
parents en eurent connaissance : pour échapper à leurs que*- 
relies, il leuf dit que s'ils le pressaient davantage, il se déclarerait 
publiquement; aussi le laissèrent^ils, en le priant de ne faire 
aucun éclat, pour ne point les perdre tous. Tout ceci nous console 
AU plus haut dôgré. J'aviserai V. R. des événements ultérieurs. 
Lé 46 janvier 4621. 

Fr. Francisco Morales. 
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Lettre du même aux chrétiens (1). 

La pénurie de Pères qui existe à Nangasaki m'afOige ao tni 
de rftme ; mais, puisque le Seigneur m'a conduit ici par des via 
extraordinaires, je lui rends mille grftces, et j'estiaie en avdr re(D 
le bienfait le plus signalé, tel que de ma vie je n'y saurai eat- 
respondre; et je le supplie de ne point me retirer de cette prison, 
si ce n'est afin que je donne ma vie pour son très-saint Nom : mib 
que sur toute chose la divine volonté s'accomplisse ! 

Quanta exprimer mes préférences, je n'échangerais pas cette 
place, que j'estime un paradis, pour tout autrç lieu du monde. 
Dès mon entrée, j'ai accepté cette prison pour mon épouse; je 
l'aime comme telle, et sa conversation ne me lasse point, en rusoa 
de l'amour que je lui ai voué, et qui me la fait paraître infinimeot 
belle et digne de toutes complaisances. 
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Lettre du même au P. Miguel Ruiz^ prieur de Manille (2). 

Que Jésus soit avec Votre Révérence et lui accorde son saint 
Esprit pour lui obéir en tout! De cette prison je n'ai rien à voni 
apprendre, si ce n'est que nous sommes en santé parfaite, et reoh 
plis de joie. Quelquefois on nous dit que nous ne devons pasétre mis 
à mort, et que nous achèverons nos jours par l'excès de la misère; 
d'autres fois il survient la nouvelle que l'on doit nous trancher 
la tète : de sorte que nous pouvons dire avec S. Pànl : Qiê^ 
diè morimur (3), et de cet état, à l'exception de moi-mônie, qoi 
ne sais profiter de rien, tous mes compagnons retirent de gnnds 

(1) Adaarte, l. II, o. 21. 

(2) Cette lettre et la suivante. Orfànel, c. 61. 
(t) I Cor. XV, tl. 
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avantages; car souvent ils offrent leur vie pour Jésus-Ciirist, et ils 
se préparent comme s'ils sentaient déjà le glaive sur leur col; et 
j'ai confiance en Dieu, qu'ainsi qu'il a accepté la vied'Isaac, quand 
de son plein gré celui-ci se disposait à la donner, pour accomplir 
la volonté divine, lorsqu'il était gisant sur le faisceau de bois, et 
qu'il voyait au-dessus de lui Tépée nue de son père, ce même 
Dieu voudra bien accueillir leur empressement à mourir pour 
Jésus-Christ, alors qu'ils présument que le tyran s'apprête à leur 
arracher la vie. Évidemment le bénéfice de toutes ces épreuves 
est considérable. 

La persécution dure toujours, et chaque jour on met plus d'ar- 
deur à rechercher et à saisir les ministres ; mais il est bien con- 
solant de voir qu'il y a toujours des chrétiens pleins de zèle et de 
glorieux martyrs. 

Parmi les Japonais qui sont ici, l'un, de qui le nom est Mancie, 
avec la permission du Père Provincial, et en raison de ses excel- 
lentes qualités, est devenu novice de chœur de notre ordre; et 
d'autres encore sollicitent la même grâce. 

Maria Sama, l'épouse de mon bon hôte, le martyr André To- 
couan, souffre de la détresse et d'autres épreuves. Après l'avoir 
séparée de son mari, on Ta encore dépouillée de son bien et 
chassée de sa maison. Elle vit à cette heure dans une petite 
cabane, où elle végète misérablement. Elle pourrait sans doute 
être soulagée, si elle consentait à recourir à son oncle, qui est 
gouverneur de Nangasaki, et qui a beaucoup de pouvoir; mais, 
comme il persécute la religion et les Pères, nul ne veut le voir ni 
en entendre parler; et elle demeure isolée et dénuée, mais rem- 
plie de joie par le motif même de sa souffrance. Je supplie Votre Ré- 
vérence de l'envoyer consoler par une lettre et par quelque au- 
mône; nous le lui devons bien, car son mari et elle avaient pris 
la résolution de recevoir nos religieux dans leur demeure, depuis 
six ans déjà, quand on eut renversé les églises; et ils ont accompli 
jcette résolution avec infiniment d'amour et à de très-grands frais. 
Pour ce motif, son mari a été brûlé vivant, son père et ses six frères 
ont été décapités, et leurs biens, d'une valeur de plus de 100,000 
ducats, ont été confisqués. Et, malgré que le bienheureux To- 
couan, ses frères e son pèrb, aient déjà reçu de Dieu le prix de 
leurs œuvres, notre ordre ne leur en est pas moins éternelle- 
ment redevable. L'on doit en donner des preuves à l'égard de 
Maria, puisqu'elle a perdu son mari et tous ses biens, et qu'elle 
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déclare hautement que, pour notre ordre, ette voodnut aYoirépr 
lement perdu la vie. Sur toutes chose* je sollicite «rdeounentda 
prières, parce que moi-même, bien qu'étant no grand pécheoTi 
je ne vous oublie point et ne vous onblierai jamait. 
De cette prison, le 9 mars 1631. 

Fa. Francisco de Moeauv. 
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Le même au P. /Vay Diego de Rihavellata. 

Les ossements de notre bon compagnon Fray Juan de Sut» 
Domingo, qui étaient à demi brûlés et enterrés dans l'enceinte de 
la prison, ont été retirés par mon ordre et envoyés au Père PMh 
vincial. Nous demeurons tous ici. Jaloux de prendre les devants, 
afin de mourir pour Jésus-Christ. Mais nous avons en Dien la con- 
fiance que tôt ou tard nous arriverons au but; car il paraît que 
Ton est résolu de ne point nous laisser sortir libres ; et parfois Poo 
publie que décidément nous serons mis à mort, et Ton nous fdt 
disposer, comme si nous avions le couteau sur la gorge. Que Votre 
Révérence me recommande à Dieu, de même que je fais pour elle. 

Le -10 mars 1621. 

Fr. Francisco db Morales. 
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LeUre du P. Angel ferrer (i) au P. Miguel Rui», Prieur de 

S.^Daminique de Manille (i). 

Que Jésus soit avec Votre Révérence^ Père Prieur I Jf'ai coD- 
fiance en Notre-Seigneur que bientôt nous irons an ciel. On dit, 

(1) Omis au texte : La maison de Mexico, dont le P. Orsucci derintle 
vicaire, s'appelait S. Diego de Gaja. Aujourd'hui c'est la maison â'Ocaûa, cd 
la proviaee de Tolède, qui sert de séminaire (unique) pour les missioDS. 

(S) Orfanel, c. 61. 
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1 est vrai^ que, sachant que nous désirons mourir, on ne veut 
[MIS nous donner la mort, pour ne pas nous causer cette joie, mais 
fue Ton veut nous infliger une prison perpétuelle. Mais on se 
assera de nous tenir ici. Si l'on nous met à mort, il parait 
lue ce sera par le feu lent, pour Texemple, C^est pourquoi 
'implore très-ardemment les prières de Votre Révérence et de 
DUS ses religieux, afin que Notre-Seigneur m^accorde Tesprit et 
e courage qui me sont nécessaires; car, s'il est vrai que je désire 
glorifier Notre-Seigneur, à Texemple de saint Laurent, je n'ai ni 
'esprit et le courage qui animaient ce saint, si Dieu ne me les 
nspire. Et dans le cas où Ton ne nous mettrait pas à mort; je me 
*éjouirai inflniment de ne jamais sortir de prison. Le mardi 
jui a suivi la Septuagésime, nous avons appris, comme chose 
certaine, que Ton allait en finir avec nous. Mais Dieu ne l'eut pas 
x>ur agréable : que sa sainte volonté s'accomplisse I Nous ne 
ranchirons qu^une fois ce passage : que ce soit donc quand il lui 
liaira. Le P. Fray Thomas et moi, nous sommes réunis dans un 
mu 3i étroit, que, môme pour manger, nous ne pouvons nous re- 
nner* Je sollicite, mon Père Prieur, les oraisons de Votre Ré- 
rérence,car je connais la nécessité que j'éprouve des grâces de 
totre-Seigneur. Que Dieu garde Votre Révérence. De cette prison, 
e2 mars 1621. 

Fb. ANGEL F£RJ\£R. 



67 bis. 
Lettre du même (1). 

Bonnes nouvelles ! En effet les affaires vont se disposant au gré 
de mes désirs. Je suis prisonnier dans ce cachot, à titre d'ami 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et avec de grandes espérances de 
donner ma vie pour Lui. Quand ai-je mérité cet immense honneur? 
Fe me confonds en moi-même, et je rougis de honte, en voyant 
e bienfait suprême que Dieu m'a départi, tandis que j'ai contre 

(1) Aduarte, l. 11, c. 2i. 
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moi d'infinis démérites. Enfin II agit selon ce qu'il est, et non pas 
selon ce que je suis. Que ce Seigneur, qui a commencé rœurre, 
la mène à sa perfection ; et s'il n'est pas de son service que Ton 
m'ôte la vie pour son amour^ je m'estimerai grandement satis- 
fait et honoré^ et j'en conserverai la reconnaissance éternelle, si je 
puis être seulement prisonnier pour cet amour. Cependant nous 
conservons de certaines craintes ; mais, si l'on doit nous enToyer 
à Manille^ nous prendrons encore palience, et nous accepterons 
le don de Dieu : car tout dépasse infiniment nos mérites. 
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Lettre du P, Thomas de Zumarraga (i). 

Ici l'on n'est point nourri^ la défaillance et les infimniéssoDta- 
cessives, et néanmoins l'on n'est ni mélancolique ni affligé. La 
veille de Notre-Dame, j'ai cru comprendre que nous célébrerioosii 
fête au ciel. L'événement ne s'est pas réalisé. Que ce soit donc 
quand le voudra le Seigneur. Nous sommes pleins de joie, attendant 
les miséricordes du Seigneur, et infiniment plus désireux de sor- 
tir d'ici pour aller à la croix ou au bûcher, que pour être cardinaux 
et pontifes. Ah I mes Pères, qui pourra jamais reconnaître lc5 
bienfaits immenses que le Seigneur m'accorde, étant ce que je 
suis, et quand le Seigneur connaît la grandeur de mes péchés et 
la faiblesse de mon amour pour lui I Si quelquefois je présume 
que l'on doit nous tirer de la prison, afin de nous mettre à mort 
pour Jésus-Christ, h l'instant je reconnais les immenses et justes 
causes qui doivent empocher le Seigneur de m'accorder cette 
grâce. Et, malgré tout, j'espère en sa bonté divine et en son infinie 
miséricorde, qu'il me l'octroiera. Que Vos Révérences le de- 
mandent pour moi, et qu'en raison de mes péchés personnels 
mes compagnons ne perdent point ce qu'ils ont si bien mérité. 

(1) Aduarte, 1. II,c. 21. 
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Lettres du P. Spinola. 
1*' à D. Massimiliano Spinola, son cousin (l). 

J'ai écrit plusieurs fois, dans les années passées, à nos oncles; 
mais, n'ayant point reçu de réponse, j'ai cessé de le faire, me 
contentant d'écrire au P. Provincial de Milan ou au P. Recteur du 
collège de Gènes, afin qu'ils donnassent de mes nouvelles à la 
famille. Néanmoins le P. Pedro Morejon, qui est allé de ce pays à 
Rome, et le P. Niccolo Spinola, m 'ayant écrit que Votre Seigneurie, 
par la mort de D. Augustin, était devenue comte de Tassarolo, et 
qu'il ne restait vivant que D. Ferdinand^ de qui la lettre m'est par- 
venue l'an passée je n'ai pas voulu manquer de vous informer de 
l'insigne bienfait que j^ai reçu de DieuNotre-Seigneur, et peut-être 
déjà vous en aurez ou! parler, à savoir d'être prisonnier pour notre 
sainte foi. L'événement a eu lieu peu d'instants après minuit, le 
14 décembre 1618. Je suis demeuré^ ainsi que mes co'hipagnons, 
jusqu'à la fm de juillet 1619, sous un toit de paille, jouissant de quel- 
ques douceurs, bien qu'avec une palissade etdesgardesàl'enlour. 
Mais, le 7 août, l'on nous a renfermés dans une prison plus rigou- 
reuse, de 24 palmes de longueur et de 16 de largeur, construite 
en forme de cage, avec des madriers à peine équarris^ exposée 
à tous les vents et à la pluie^ mais sous la protection du Seigneur. 
Dans ce lieu nous sommes huit religieux^ quatre, de Saint- Domi- 
nique, l'un desquels est un Lucquois appelé Fr. Ângelo Orsucci, 
trois de Saint-François^ et moi, de la Compagnie de Jésus, seul à 
cette heure^ depuis qu'est allé au ciel le Frère Âmbrosio Fernan- 
dez, Portugais, arrêté avec moi, et qui est mort de pure détresse 
et de froid^ le 7 janvier de l'année passée ; il y a , de plus, 
quinze Japonais, les uns catéchistes et les autres serviteurs. J's^i 
grandement souffert, tant à cause de l'incommodité du lieu que 
de l'insuffisance de la nourriture. Deux fois je me suis vu gra- 
vement malade, et plusieurs fois j'ai pensé tomber mort de 
la seule faiblesse; mais le Seigneur a prolongé ma vie, afin 

(1) Vitadl Spinola, c. 16. 
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de me mettre à môme de souffrir ploB longtempe pour son se^ 
Tice. Dans le commencement nous est Tenue la Doufelle que 
l'on voulait nous faire embarquer pour la Chine oa les Philip- 
pines; néanmoins, après que Ton eut construit cette geMe, 
on nous a dit que nous étions destinés à y demeurer jnsqui 
la mort, mais que l'on ne voulait pas nous faire périr, afin de 
ne pas nous causer cette joie, parce que Toa voyait tout notre 
désir de donner notre vie pour la foi ; ces gens-là ne comproh 
nent point qu'ils nous procurent par là même un long nuff- 
tyre^ lequel n'est que plus méritoire. Et qui sait ai remperevi , 
voyant que nous ne mourons pas^ mais que nous demeurons 
pleins de joie et de consolation, et que notre prison est une pré- 
dication continuelle en faveur de tout le Japon, ne se déciden \ 
pas à nous envoyer au ciel? Cependant nous allons continuant 
divers exercices spirituels, la nuit et le jour, et y ajoutant les dis- 
ciplines, les cilices et d'autres mortifications; et notre plus grande 
consolation est de pouvoir célébrer tous les jours la sainte messe. 
Ce fut une Providence particulière du Seigneur que Ton pût intro- 
duire en secret les habits sacerdotaux et les autres objets néces- 
saires ; car leur privation nous avait laissés pendant plusiemi 
mois dans l'impossibilité de nous nourrir de l'aliment de fie. 
Je suis infiniment heureux de l'éminent bienfait que m'a octroyé 
Notre-Seigneur, en accomplissant le désir qui m'avait attiré vers ces 
contrées; je l'estime au-dessus de toutes les dignités que peut 
procurer le monde : et c'est à juste titre, car l'apôtre saint P&q1> 
devenu prisonnier, se glorifie plus de ses chaînes que de son apos- 
tolat lui-même, et s'intitule prisonnier dans le Seigneur (1). El 
bien que je doive me confondre et rougir de moi-même, en 
voyant mes faibles, ou pour mieux dire mes nuls mérites, afin 
d'obtenir une faveur si haute, et en considérant que parmi tant de 
religieux d'une vie sainte, qui ont cultivé cette vigne avec des 
sueurs infinies^ Dieu a daigné jeter ses regards sur moi, qui suis 
en talents et en mérites bien inférieur à tous. Je me console 
néanmoins avec la parole de saint Paul : a Ce n'est point l'œuvre 
de celui qui veut, ni de celui qui court, mais de Dieu qui daigne 
exercer sa miséricorde (â). » Et nous avons vu bien des fois que 

(1) Yinctus Christo, vinctus in Domino, vinctus Cbristi Jesa. — S.Paal. 
Passim. 
, (2) Rom. IX, 16. 
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Sa Blajesté divine a refusé cette grftce à de très-grands saints, qui 
rayaient désirée et cherchée, et qu'il l'a départie à de très-grands 
pécheurs, afin que nous comprenions tous qu^on ne peut l'obte- 
nir que par un bienfait spécial et une grâce du ciel^ et que nous 
ne pouvons jamais l'attribuer à nos mérites. J'ai voulu communi- 
quer ces nouvelles à Votre Seigneurie, et avec Elle à tous nos pa- 
rents, afin que tous se félicitent d'avoir un parent prisonnier 
pour la sainte foi^ et pour ainsi dire à la veille d'être mis à mort 
pour cette cause; et parce que je n'ai pas voulu (quoique avec la 
permission de mes supérieurs) m'éloigner du Japon, quand l'em- 
pereur en a exilé tous les religieux^ mais que j'y ai voulu rester, 
pour cultiver les chrétiens et en faire de nouveaux^ conjointe- 
ment avec un grand nombre de membres de la Compagnie et 
d'autres religieux. Qu'ils en rendent grâce à Dieu, faisant dire des 
messes à cette intention , afin qu'il m'accorde Paccomplisse- 
ment de ce bien glorieux^ et qu'il ne permette pas que je sorte 
vivant de la prfson, si ce n'est pour être mis en croix^ ou 
brûlé vif pour son amour. Qu'ils apprécient cette grftce, ainsi 
qu'elle doit l'être, infiniment plus que les dignités, la noblesse 
et les richesses qu'ils possèdent; tous les biens temporels, s'ils 
ne vont point de compagnie avec la vie sainte, avec Tobservation 
des divers pi-éceptes, et un généreux partage, avec les pauvres et 
les religieux, de ce que Fon a reçu libéralement du Seigneur, sont 
un grand obstacle au salut. Qu'ils se souviennent que la vie est 
incertaine et la mort infaillible^ et que la mort les dépouillera de 
tous les biens du monde, à l'heure où ils y songeront le moins ^ et 
qu'ils n'emporteront rien autre avec eux que les bonnes œuvres ac- 
complies pendant la vie; alors ils connaîtront avec évidence l'im- 
men§je valeur des fatigues et des peines endurées au service de Dieu. 
Beaucoup de personnes qui ont^ à l'avance^ connu ce mystère, 
diaprés les lumières qui leur étaient communiquées du ciel^ ont 
méprisé généreusement la noblesse^ les richesses, les grands do- 
maines^ la liberté, lesroyaumesetlesempires; et, s'enfonçantdans 
les déserts, ou s'enfermant dans les maisons religieuses, ils ont 
employé toute leur vie dans la pratique des pénitences les plus ri- 
goureuses, et dans la contemplation de la vie et de la mort de 
notre Rédempteur, s'efTorçant de s'identifier à lui par l'humilité 
et par la pauvreté de leur existence. seigneurs ! s'il vous était 
donné de connaître les délices que communique le très^loux 
Jésus à ceux qui le servent et qui souffrent pour son amour, vous 
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▼erries clairement combien sont illusoires les plaisiis que pcomel, 
mais que ne peut donner le monde » et combien peu ces plaisin 
remplissent les cœurs que Dieu seul peut combler. Et moi, je pois 
dire que je commence aujourd'hui àétre le disciple de Jésus-Chrisl; 
et dans les épreuves les plus douloureuses et les nécessités lei 
plus cruelles que j'aie endurées dans cette prison, alors même que 
je me sentais défaillir de pure faim, j'ai ressenti toujours une 
consolation si vive, que je m'estimais surabondamment payé de 
tout mon labeur au service de Dieu; et quand bien même cette 
réclusion se devrait prolonger un grand nombre d'années, elle ne 
me paraîtrait rien : tant est grand mon désirde souffrir pour celui 
qui rétribue si magnlûquemeot, dès Cette vie» les travaux et les 
fatigues, et qui rend aimables et précieuses les peines ellesHODè- 
mes ; encore bien que le principal motif, afin de le servir, soitqirïl 
est la source absolue de tout bien, et qu'il est souverainement 
juste de le servir sans espérance aucune et sans la pensée d'au- 
cune récompense. Dans l'une des maladies qui me sont snrvenoei 
(c*était une fièvre maligne et continue, qui dura cent jours), je me 
trouvais dépourvu de tout remède humain, et sans les aliments 
nécessaires à mon état; tout le monde et moi-même arûmes qœ 
j'allais mourir. Dans ce temps-là môme je ne me sentais pas de 
joie, et je n'avais jamais dans ma vie passée éprouvé de consola- 
tion si vive; je jubilais d'allégresse, et il me semblait que j'allais 
franchir la porte du ciel. Or donc, si le Seigneur console ici-bas 
ses serviteurs dans un tel degré, quelles sont la béatitude et les 
délices qu'il leur a préparées dans le ciel, c'est-à-dire au véritable 
séjour de la récompense ? Servons donc, Messeigneurs, un Dieu si 
bon et si miséricordieux. Cessons de considérer conime difficile 
de refréner nos passions , et de mortifier notre corps peiidant 
un peu de temps, nous tenant pour assurés que, si nous souf- 
frons ici avec Jésus-Christ , nous régnerons éternellement avec 
lui dans le ciel, et que sans souffrir il est impossible d'y avoir 
accès. 

Aux sieurs Ferdinando et Alessandro Spinola et aux dames, 
filles de D. Fabricio, de pieux souvenirs; je me recommande vive- 
ment à tous nos autres parents; et ainsi je prends congé de tous 
et de ma patrie, me voyant tellement affaibli que je ne sais 
si je verrai le jour de vous écrire encore. Je me souviens de 
tous chaque jour à la sainte messe et dans mes oraisons, et, si 
je suis bientôt jugé digne d'entrer en la céleste Jérusalem, je 
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n'oublierai personne de vous. Adieu^ adieu; au revoir dans le 
Paradis. 

De cette prison d'Omoura, le 26 février 1621. 

GarlO; prisonnier pour la foi de Jésus-Christ. 
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Au p. Porro(en 1621) (1). 

Au mois d'août nous avons appris de bonne part que Gonrocou 
ayait dit que nous devions être brûlés vifs en septembre. Votre 
Seigneurie peut se faire une idée de la joie que nous avons res- 
sentie. Mais plus tard on nous a écrit que la chose n'était pas 
aussi certaine, et le Seigneur, au lieu des flammes du bûcher, 
a envoyé pour trois d'entre nous une fièvre tierce très-violente. 
J'étais le plus débile, et dans Tardeur de la période chaude, qu 
succédait au frisson^ j'ai souffert infiniment; mais en même 
temps j'ai goûté la plus vive consolation, occupant toutes mes 
heures à d'amoureux colloques avec la Majesté divine. 
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Au P. Provincial du Japon (même époque). 

Gelte lettre tfa d'autre objet que de prendre congé de Votre 
Révérence; car, le 12 de ce mois, j'ai été saisi d'une grosse fièvre^ 
avec dyssenterie et vomissement, de sorte que le septième jour 
mon pouls était au plus bas, et intermittent. J'ai donc pris congé de 
tous les Pères. Plus tard, le pouls s'est relevé; mais la dyssenterie 
est revenue, et la fièvre a continué sans interruption, de sorte que 
je vais peu à peu me consumant et mourant. Je meurs donc plein 
de joîe^ et je n'ai jamais éprouvé de consolation si vive en mon 
âme. Que Votre Seigneurie me donne sa sainte bénédiction et me 
pardonne tous mes manquements. 

(I) Celte lettre et les suivantes : Vita, c. 15 
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A an Père de la Ck>mpagiiie, aa Japon. 

Enfin ma dernière heure est arrivée, et, la volonté de Diea s*é* 
tant manifestée avec évidence, j'espère en la bonté divine que 
je ne sortirai point de la prison, si ce n'est pour aller au del. 
C'est pourquoi je me sens profondément consolé par l'heureose 
fortune qui m'est ainsi dévolue , et j'attends avec joie l'heure 
bénie de ma mort. Plaise au Seigneur que je ne sorte que 
pour mourir^ à moins que ce ne soit pour annoncer librement 
rÉvangile. Oh ! mon Père, avec quelle abondance le Seigneur a 
récompensé tous mes travaux passés, par le privilège d'être pri- 
sonnier pour son amour I Ohl mon Père, combien est délicieuse 
et pleine de saveur la souffrance endurée pour Jésus-Christ! Je 
l'éprouve bien mieux encore, depuis que je suis entré dans la 
prison. « 
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Au p. de Baeza, recteur de Nangasaki. 

Les bonnes nouvelles contenues en votre lettre m'ont rempli de 
consolation; mais une nouvelle plus heureuse encore est ce qu'a 
entendu, de la bouche de Gonrocou lui-même, une personne très- 
grave, à savoir qu'en octobre prochain nous devons être brûlés 
vifs. Plaise au Seigneur que la nouvelle se vérifie. mon bien- 
aimé Père, si je me vois un jour attaché au poteau et dévoré par les 
flammes pour Tamour de Jésus-Christ, quelle félicité sera la 
mienne 1 Je sens en vérité combien je suis indigne d'une faveur 
si haute; mais je sais aussi bien que la divine miséricorde est sans 
bornes. Que si la nouvelle est vraie, je prends congé de vous et 
j'embrasse tendrement Votre Révérence, jusqu'à notre réunion 
dans le Paradis. 
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S que nous eûmes jeûné tout le carême avec un aliment 
, et que chaque jour nous eûmes ajouté au jeûne une très- 
discipline^ nous sommes arrivés sains et saufs à la sainte 
Rien absolument ne nous manque, si ce n'est la nouvelle 
1 doit nous conduire au lieu de Pimmolafion. Et pourvu 
D ne nous mène pas au navire^ pour être exilés du Japon, 
)mmes très-heureux , lors môme qu*on nous laisserait 
dans cette geôle. 



69— ^ 

Au P. Porro. 



is quelques jours le bruit s'est répandu que cette année 
tous devions être brûlés vifs. Il peut donc arriver, avant que 
tévérence ait reçu cette lettre, que mon exil ait pris fin^ et 
*e que ce soit au plus tôt, afin que je cesse moi-môme 
^r le Dieu à qui je dois tout. Pour le surplus, mon Père 
né^ demeurez en paix jusqu'au jour où nous nous rever- 
r la montagne sainte, si mes péchés ne m'ont pas privé de 
heureux sort. 



69 — ». 

Au méiDe. 



reçu trois lettres de Votre Révérence. J'y reconnais votre 
charité à mon égard, et votre désir de m'assister en ma 
é. Mais vous vous abusez étrangement, dans l'opinion que 
vez conçue de ce misérable pécheur, non point que je 
e de l'assistance divine, car le Seigneur ne cesse point de me 
ir de ses grftces; mais parce que je ne sais pas en profiter, 
1 employer le temps qui m'est accordé par la Providence, 
le préparer à la mort. Je ne sens rien de bon en moi, si ce 
î ferme désir de beaucoup souffrir pour le Seigneur, et la 
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conformité complète à ses décrets divins, en tcmt ce qu'il poom 
décider à mon égard, quand ce devrait être de demeurer prison- 
nier cent ans, ou d*ôtre exilé du Japon. Je regrette uniquement de 
voir ma vie prolongée; car^ durant cette vie, moi si misérable, je 
l'offense continuellement. Je désire la mort^ afin de cesser de l'of* 
fenser; et j'espère, grâce à vos prières et à celles de nos amis, 
obtenir une croix, ou un bûcher embrasé. 



69 — •. 

Au même. 



Il y a déjà beaucoup de jours que nous ne recevons qu'un peu' 
de riz cuit dans l'eau ; nous sommes donc de nouveau réduits 
à la pénurie primitive , mais nous jouissons de l'allégresse 
ancienne. Et pour dire la vérité^ nous recevions des présents en 
telle abondance, que notre captivité ne paraissait point être celle 
de gens prisonniers pour la foi; j'en étais même vivement affligé. 
Loué soit Dieu, à qui tous les jours je rends grâces^ de ce tju'il m'a 
jugé digne de souffrir pour son amour. J'irai donc, en ramant 
courageusement, jusqu'à ce que mon heure arrive. 



70. 

Lettre du P. de Zuniga, 
(Après 8*étre déclaré.) (1) 

11 me dit (le P. Fray Francisco de Morales) que je pouvais très-bien 
me déclarer et dire, en parfaite conscience^ quej'étais un religieux; 
je pouvais jurer même que je n'avais pas osé le faire> uniquement 
pour ne pas causer de scandale. En effet les indices étaient 
devenus évidents, et il était préférable que je disse de ma vo- 
lonté que j'étais religieux, après ne l'avoir point déclaré dans les 
tourments; que ce serait pour le monde un grand sujet d'édifi- 
cation, et que je devais dire que les Japonais l'ignoraient, et ne 

(1) Cette lettre et la suivante : Sicardo, 1. U.c. 3, S 9 



LE P. PEDRO DE ZUNIGA. 249 

connaissaient que pour Juan Gonçalez, ainsi que les habitants 
Nangasakiy quand je résidais en cette ville. Les deux autres Pè- 
furent aussi d*avis que je devais Je faire, et que c'était le plus 
e. Assurément, dans mon faible jugement, sans eux je ne me 
ais pas déclaré ; mais, puisqu^il en est ainsi^ c'est évidemment 
volonté de Notre- Seigneur. C'était le jour de S. André, à 
heures du soir. Nous fûmes alors rappelés dans la salle où se 
mvaient les juges, et j'exposai les faits, à l'admiration de ceux-ci^ 
à leur satisfaction trés-vive. Gonrocou dit alors avoir remarqué 
le je n'avais point fait de serment. L'on rédigea le mémoire 
ïtiT l'empereur, en forme très-brève : j'y consignai ma dé- 
aration, que les Pères apostillèrent, et j'y apposai ma signature, 
u verso de la feuille, on en transcrivit la substance en langue 
;en caractères du Japon. Je disais que ce que je n'avais pas dé- 
laré dans les tourments, je le confessais de ma propre volonté, et 
De je n'avais agi différemment jusqu'alors, que parce que les 
auvres Japonais ignoraient qui j'étais. 



70 bis. 



Lettre du même. 
(Sur ses souffraoces daos Tile d'Youkioochima.) 

J'arrivai dans cette lie le 23 décembre, plein d'allégresse et de 
isolation, et je le suis toujours, en ce palais que Dieu m'a 
inné. Car je ne l'appelle pas une geôle, bien qu'elle soit expo- 
e à tous les vents, et que j'y endure un froid excessif. En effet, 
itte habitation est au milieu des champs, sans aucun abri con- 
'e le vent, ni contre les rayons de la lune, qui pénètrent à la 
lace où nous dormons; sans avoir d'autre remède aux intempé- 
ies, que de nous enrouler dans nos misérables kimons (c'est un 
étement japonais, espèce de robe sans manches), et dans mon 
labit religieux, avec lequel je dors constamment. La nourriture 
st donnée deux fois le jour : ce sont quelques raves cuites, un 
leu d'eau et de sel, avec une poignée de riz, et si l'on m'accorde 
n peu de poisson (dans les jours de grande indulgence), c'est à 
eine le poids d'une once. Ceci n'est point une exagération, mais 
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la vérilé pure. Mais je me trouve aussi heureux et 
que si je me nourrissais de chapous et de poulets. Ici le vin ne 
pénètre jamais. J'aime cette existence, et je l'apprécie dayantagB 
que celle des palais les plus opulents. Les gardes sont au norabn 
de trois, le jour et la nuit. Je rends à Notre-Seigneor des grleei 
inûnies pour un bienfait si précieux; et j'espère en son difinet 
paternel amour, qu'après avoir commencé l'œuvre, il la complétai, 
de manière à procurer mon propre bien et celui demamèreehé' 
riCi la religion augustine; avec sa grftce et sa protection divinei; 
je suis tout disposé à voir chacun de mes membres taillé m 
pièces, à être crucifié ou brûlé vif. Ce sera selon le gré de soi 
in6nie miséricorde. Je ne sais rien, je ne veux rien, mon Seigoev, 
et Dieu seul sait tout. Qu'il agisse avec moi comme avec sa créf 
ture^ puisqu'il m'a conduit dans un séjour si excellent. Am 
ne puis-je exprimer l'étendue de la joie qui réside en mon ccBor. 



1 



71. 



Lettre du P. de Boeza à un de ses confrères, à Méaco (i). 






Qui pourrait jamais raconter à Votre Révérence les événements 
qui se sont passés, durant les derniers mois, en cette autre Babj- 
lone, quand ces gentils affolés s'efforçaient avec tant d'ardeur 
de mettre la main sur nous tous, au milieu d'une constematioo 
et d'une terreur générales! On ne saurait l'exprimer par des 
paroles. Et si Votre Révérence me dit : a Gomment ne vous sai- 
sit-on pas vous-même? » Je répondrai : a Qae Votre Révérence le 
demande à Notre-Seigneur; » car depuis que je suis dans cette 
contrée, et il y a déjà huit années^ sans m'en être jamais absailé, 
les traîtres et les espions n'ont jamais pénétré dans la maison oè 
je me trouvais. La nuit de Noël de cette année, nuit de grande 
inquiétude et confusion^ trente sectateurs de Judas sont venus ex* 
plorer tout le voisinage de ma retraite, avec une extrême dili- 
gence, afin de découvrir quelque Père. Ils visitèrent toutes les 
maisons et ne pénétrèrent pas dans celle où j'étais : pendant œ 

(1) Majoriea, lé2S,p.J0. 
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temps^ agenouillé devant un autel^ j'attendais ces cruels satellites 
et les liens dont ils me devaient charger. J'avais préalablement 
renvoyé mon dogique, afin qu'il ne fût pas en péril à mon occa- 
non. Pendant la nuit, on ne fit autre chose que de tout boule- 
rerser dans les alentours, de lacérer les saintes images^ d'em- 
plir les airs du bruit des blasphèmes, de faire et de dire mille 
injures aux pauvres chrétiens : ce fut un tumulte inexprimable 
et dont jamais on n'avait vu d'exemple. Je courus les mêmes 
périls la veille de la Circoncision, où je fus obligé^ dans l'es- 
pace de quelques heures, de changer d'asile un grand nombre 
ie fois. D'ici l'on me chassait^ plus loin on refusait de m'ac- 
eaeillir; enfin, ayant passé la nuit au grand air, en butte à la 
rigueur d'un vent glacial^ je pus à peine célébrer le matin la 
messe. En ce moment, je me représentais la paix et la tranquil- 
lité dont pendant ces saints jours jouit universellement la Com- 
pagnie; mais, par la divine miséricorde, j'estime que mon sort est 
le plus heureux de tous. 



72. 

Le P. Castellet à son provincial, le P. Mig^el RuiZy à Manille, 
(Au sujet du P. Pedro Vasquei. — Fragment) (1). 

• 

Le bienheureux Père était demeuré, dans cette ville de Nan- 
gasaki; plus d'une année sans sortir, si ce n'est une fois où la 
iainte obéissance Pavait envoyé dans la province d'Arima, pour 
subvenir aux besoins spirituels des chrétiens. Il y séjourna 
l'espace de deux mois, pendant lesquels il confessa mille per- 
sonnes et réconcilia plusieurs qui avaient déserté la sainte 
Église ; et, quand il pensa qu'il n'y avait plus rien à faire^ ne vou- 
lant pas demeurer oisif un seul jour et une seule heure^ il revint 
i Nangasaki, où il employa le reste de Fannée, travaillant nuit et 
jour au bien des ftmes, sans prendre souci de ses besoins person- 
nels, auxquels il préféra toujours l'avantage spirituel du prochain, 

(1) MançaDO, c. 41. 
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et en particulier des pauvres, visitant les demeures et ^oecofÊBi 
des affaires de ceux-ci, avec plus d'empressement que pour les ri- 
ches; car il disait : « Les riches ne manqueront jamais de qui la 
console, mais souvent les pauvres ont moins de ressooroes, et 
n'ohtiennent pas aussi facilement l'essentiel pour leurs âmes.» Ceit 
pour ceux-là qu'il lui paraissait que Dieu Pavait réservé particuliè* 
rement^afin qu'il les secourût, ainsi que saint Martin avait seeoan 
le pauvre en lui donnant la moitié de son manteau, tandis qoB 
plusieurs avaient passé devant lui sans lui prêter assistance. Soa 
ardeur pour le travail était telle qu'on ne pouvait obtenir de lui 
qu'il allât dans une maison, s'il n'y avait pas de confessions i 
entendre; et il disait qu'il n'était venu au Japcm que pourtit- 
veiller, et que s'il était pris en vaquant au bien des âmes, la cboit 
lui était indifférente, puisqu'il ne serait point arrêté comme a 
séditieux et un perturbateur. 



73. 

Lettre du P. Pedro Vasqvez au P. Fr. Pedro de S. Tkamm, 

vicaire provincial (1). 

A la nouvelle que la sentence de mort avait été rendue c(mtie 
nos saints confrères et les autres religieux, et contre plusieurs Ji- 
ponais, pour la foi de Jésus-Christ, nous reconnûmes, nous, 
les trois de notre religion sacrée, que nous n'étions demeiiréi 
libres qu'atin d'assister les martyrs, au moyen des divins sacre- 
ments de la confession et de la communion , de la façon qui 
nous serait possible. La veille de TAssomption de Notre-Dame, à 
l'entrée de la nuit, je me vêtis en satellite japonais, avec deox 
sabres passés à la ceinture, selon Tusage, et, franchissant trois 
portes, et passant au milieu de huit gardes, qui se trouvaient 
de service, je pus pénétrer jusqu*à la prison. Là, je demeurai, 
sans être reconnu des gardes, jusqu'à l'heure de minuit, et je 
confessai dix-neuf prisonniers, retenus dans les fers à titre de 
chrétiens. Après avoir accompli ce ministère, je sortis par les 
mêmes passages et à travers les mêmes gardes» sans être décoa- 

(1) liançano, 0. 41. 
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?ert. Le lendemain , j'allai confesser des lépreux qui demeu- 
raent en dehors de là ville, à une portée d'arquebuse. Je les con- 
fessai ail nombre de dix; puis j'allai un peu plus loin pour 
confesser d'autres lépreux. J'y fus rejoint par mes deux compa- 
gnons, Fray Diego Gollado et Fray Domingos Castellet, qui avaient 
opéré de leur côté la môme œuvre. Cette nuit même, nous con- 
fessâmes, entre trois^ environ cent trente personnes; enfin la 
lumière du jour nous obligea de changer de lieu, pour n'être 
point aperçus, et capturés par les sbires, attachés à notre recher* 
àiBy comme des chiens d'arrôt. 

Malgré que la persécution soit si générale et si rigoureuse, 

et que, depuis mon arrivée en ce pays, elle le soit plus que ja- 
mais ; malgré tout, et bien que je sois celui qui ai le moins tra- 
vaillé, depuis Pâques fleuries jusqu'à la fin de ce mois d'août, j'ai 
reçu im peu moins de 3,000 confessions, la plupart remontant à 
quatre ans, et un grand nombre à huit, non par la faute des péni- 
tents, mais par le manque de confesseurs. Depuis le jour du grand 
martyre, où je suis allé confesser les saints prisonniers, on me 
cherche avec une diligence extrême, parce que, des dix-neuf que 
j'ai confessés, deux ont renié, et l'un d'eux est allé trouver les 
juges, et leur a dit qu'un religieux dominicain nommé Fantchi- 
. zayemon Pedro (c'est le nom que j'ai adopté, quand j'ai revôtu. 
Phabit japonais) avait pénétré dans la prison, et avait confessé 
ceax qui s'y trouvaient. Depuis lors, ce renégat s'est mis avec 
d'autres à ma recherche. Mais je suis tellement pervers, et indi- 
gne d'une récompense aussi sublime, que, malgré que je ne me 
cache point davantage qu'autrefois, et que je ne fasse rieu de 
moins, on ne parvient pas à me prendre, bien que je passe de- 
nnt les yeux de ceux qui me cherchent. 



>■ 74. 

^1 ItelaiioH adressée par le P. Bartolomé Gutierrez du Provincial des 

Augustins aux Philippines (i). 

Laus sancfissitno Sacramenio l 
yk Le divin Père de famille, riche en miséricorde, et qui, dans 
^1 toute saison, sème et recueille de merveilleux fruits, a recueilli, 

(1) Sicardo, 1« II, c. 3,$ 15. —Cette relation, dont l'original était entre les 
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dans notre époque^ des fruits magnifiques et abondanta, en la p0^ 
sonne des saints martyrs^ au milieu du champ si fécond de I^Éf^ 
japonaise. C'est pourquoi nous devons, d'une voix unanime, ébMOr 
ter avec le Prophète les louanges étemelles du Père de fanûlk^ 
en disant : a Misericordias Domini in «temum eaniabo (1). a Ji 
sais que Ton m'imputera, comme un acte de témérité, d'écrire ei 
récit, tandis que je suis constamment errant et que je me fo 
sans cesse occupé à confesser et à consoler les chrétiena, ou à kl 
rechercher, après qu'ils sont restés si longtemps abandonoÉi 
comme des brebis parmi les loups, qui s'acharnent i les dévonSi 
Mais le sang nouvellement répandu de tant de martyrs a tenili 
et comme paralysé plusieurs, et en a rendu d'autres plus léU^ 
plus fervents et plus dévoués; et le fruit qui se recueille en oetti 
occasion est immense. J'ai donc la confiance que je serai pardounib 
et je me suis enhardi à vous écrire ces lignes (quoique en giandi 
hâte) afin d'accomplir le devoir qui m'est imposé de rendre oompli 
avec étendue de ce qui se passe en ce pays , et aussi parce qd 
c'est chose convenable et juste, que, d'une œuvre de convenioa 
aussi glorieuse et aussi apostolique, il soit fait une relation ooB* 
plète, non-seulemenl pour Vos Révérences, nos Pères, mabpcMT 
la chrétienté et l'Église de Dieu tout entière, afin que de tonlM 
parts il lui soit rendu d'infinies actions de grâces, pour les gnsdtf 
miséricordes que sa divine grftce opère en ces conversions, qoaMl 
elle inspire un héroïsme aussi glorieux pour la confession de la 
sainte foi catholique, et que les chrétiens, pour ne point s'écartff 
de la foi dans le point le plus léger, offrent leur vie au couteau etM 
feu, et à tout autre supplice, avec une ardeur céleste. Il se tronff 
d'ailleurs une matière infiniment abondante et d'une merveiileoi 
édification dans le récit des martyres, et de la captivité qa'oflt 
subie les confesseurs. Cependant le fait de traiter ou d'écrire OB 
sujet de cette nature exigerait des écrivains d'un caractère si- 
blime, tels que les Évangélistes, qui étaient illuminés par l'Esprit 
saint, afin que dans une matière aussi sainte il ne se mêlât ries 
qui ne fût véritable et authentique. Et je le tiens comme impofisiUB 
à moi-môme, car c'est pour ainsi dire en courant que m'ont été 

mains du Maitre Fray Marcelioo de Solis, ancien Provincial de Mexico. H 
confiée au P. Sicardo, qui en tira des copies pour la province des Philippîa«b 
et pour Rome, afin d'y servir en la cause des martyrs. 

(1) Ps. LXXXVUI, 2. 
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^ntés à la fois et indistinctement Pévénement du martyre avec 
circonstances, et la captivité qui l'a précédé, jusqu'au moment 
l'ai pu recueillir la vérité de la bouche de personnes tout à fait 
nés de créance. Je dirai, d'une façon succincte, ce qifi s'est 
se dans l'année 1622 jusqu'au présent mois de février de 
ïàj et en premier lieu les grandes épreuves, les tourments et 
martyre que notre bon Frère et saint Père Fray Pedro de Zu- 
;a a souffert avec un courage merveilleux et vraiment céleste. 
Depuis Tannée 1613, où la persécution a commencé violemment 
Japon, jamais elle n'a été si rigoureuse et si cruelle que dans 
HDée 1622, en laquelle ont été martyrisés plus de cent glo- 
QZ martyrs, quarante brûlés vifs, et pins de soixante déca- 
és pour notre sainte foi catholique. Au nombre des martyrs 
Sdés vifs étaient les dix-huit religieux des quatre Ordres qui 
trouvent au Japon. Et j'inscris comme leur capitaine notre bon 
hre et saint Père Fray Pedro de Zuniga, de Tordre de N. P. 
Augustin, qui fut brûlé vif avec un si admirable courage et une 
le ferveur, qu'il laissa profondément édifiés les milliers de 
rétiçns qui en furent témoins, et qu'il inspira le plus vif éton- 
ment aux gentils, ainsi qu'aux bourreaux, instruments de son 
irtyre. 

Aussitôt que fut connue la capture des sept Espagnols qui 
lient venus sur le petit bâtiment du capitaine Joachim Diaz, Ja- 
»oais. Ton eut la nouvelle que parmi ces Espagnols se trouvaient 
(ox religieux. Sur-le-champ je fis un accord avec quelques Japo- 
is chrétiens, en vue de faire échapper ces religieux, et j'expédiai 
^iix embarcations montées par des équipages intelligents, réso- 
S et fidèles, afin de les enlever du navire des hérétiques; mais, 
land nos envoyés arrivèrent, on avait déjà débarqué les prison- 
ers, et on les avait enfermés en un cachot très-étroit et obscur, 
108 la factorerie des Hollandais. N'ayant point réussi par d'autres 
dustries, je m'adressai au P. Fray Richard de Sainte-Anne, reli- 
ieuz de Saint-François, Flamand de nation, lequel avait quel- 
les relations avec les Anglais et les Hollandais, et je tins conseil 
rec lui sur les moyens à prendre pour délivrer les prisonniers. Il 
en occupa sur-le-champ, et malheureusement il ne réussit pas, 
; courut de grands périls. Alvaro Munoz, Espagnol, fit une autre 
ntative, d'après mes instances, et ne put aboutir à rien. Le 
» Fray Diego CoUado, de Tordre de Saint-Dominique, homme 
ïtif et habile^ n'eut pas plus de succès. 11 en fut de même du 
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P. Fray Jacinto Orfanel, du même ordre. Enfin, il fot absoli 
impossible de les délivrer. 

Quant au fait que le saint Fray Pedro, dans le commence 
ait nié qu'il fût un Père et qu'il le confessât plus tanl, le cas 
nous devons le signaler à ceux qui l'ignorent, que ledit P 
saint Fray Pedro a toujours eu en vue et considération de t 
sionner par ses actes aucun scandale^ et aussi que les héréC 
lesquels ne possédaient pas un témoignage efficace de o 
était Père, lui paraissaient, s'il déclarait sa qualité, devoi 
seulement le mettre à mort, mais encore tout l'équipage ■ 
vire , et qu'il y avait de plus un imminent danger de faire 
rompre les voyages de Macao et de Manille, et bien d'an! 
convénients encore, par lesquels ce religieux se considérait c 
obligé de nier. De même que pour éviter le scandale, en raû 
témoignages que produisaient les Hollandais hérétiques, 
indices qui trahissaient sa qualité, malgré sa dénégation, 
valent le faire condamner à neuf chances sur dix (ainsi qu 
l'écrivit lui-même), il se déclara devant la justice, d'après le 
seils des .autres religieux, prisonniers à Omoura. Sur i 
Hollandais triomphants se saisirent du capitaine, des oificl 
bâtiment et des marins de l'équipage. Le procès fut di 
résolu dans le sens de la condamnation, et le P. Fray 
fut constitué prisonnier de TEmpereur , sous la surveillai 
seigneur de Firando : le P. Luis, tenu pour séculier, de 
parmi les prisonniers espagnols ; et l'on verra, d'après ce q 
que le saint Frère Pedro ne fut nullement coupable. Les Pèr 
sonniers à Omoura, étant hommes de science et de conscie 
jugeant les chqses à leur point de vue, estimèrent qu'il devs 
procédé ainsi, parce que les indices et les témoignages 
décisifs et probants sur le point que le P. Fray Pedro é 
Père ; c'est pourquoi l'on doit admettre en silence que Die 
déterminé dans sa sagesse ce qui s'accomplit en cette occa 
savoir, le martyre que, le 19 août de l'année passée, 1622, s 
bienheureux et saint Fray Pedro de Zufliga, avec le P. Fri 
Flores et le capitaine Joachim Diaz, brûlés vifs dans le même 
que douze autres personnes furent décapitées^ après que les 
trats eussent essayé, par l'entremise du prêtre japonais rené 
les faire renier, en leur promettant leur grâce. Ce fut le plus : 
martyre, par sa nature, qu'il y eût eu encore au Japon. Je 
h Dieu des grâces infinies, et j'offre à Vos Révérences tout 
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ftlicitations de llieureux sort et du glorieux triomphe de notre 
nTincible et héroïque saint martyr et bon confrère Fray Pedro 
le Zunîga; et POrdre glorieux de notre Père saint Augustin peut 
honorer d'une telle victoire, usque in genercUùmem et gênera^ 
4onem. 

Le saint Fray Pedro était demeuré quelques années employé 
Uns la vigne du Seigneur, en la province de la Pangpanga, aux 
%ilippines, et il y avait dépensé le meilleur de ses années^ travail- 
ant ardemment pour le bien des ftmes. A la nouvelle du bien- 
heureux sort accordé par Dieu à deux Pères, le saint Fray Her- 
nando de Saint-Joseph^ de la Religion de N. P. Saint-Augustin^ 
Il le saint Fray Alonso Navarrete, de l'Ordre de Saint-Domini- 
que^ ému d'une sainte envie, il demanda la licence de venir en ces 
foyaumes. Notre Révérend Père Provincial^ au grand étonnement 
4e tous, lui accorda cette licence, quoiqu'il fût d'un ftge avancé^ 
et qu^aux Philippines il fût très-nécessaire , et singulièrement 
aimé de tous, en raison de ses vertus qui le rendaient un ange 
sur la terre. 

Enfin ses désirs furent accomplis, et il s'embarqua plein de zèle 
et d'ardeur, à ce point qu'il fallait le tenir en bride ; car il fut sou- 
vent sur le point de s'aller livrer aux mains du tyran, et il l'aurait 
lait, si l'obéissance n'y eut mis obstacle. Toutefois, plus tard, 
ayant jugé préférable de résider à Manille, et de rassasier son ftme 
des embrassements de l'époux, en se recueillant comme la chaste 
colombe, en son nid solitaire, et dans les trous de la pierre, qui est 
Jésus-Christ Notre-Seigneur, il revint à Manille. Mais les chrétiens, 
qui avaient apprécié son bon naturel, écrivirent à Notre Révérend 
P. Provincial, afin de le faire renvoyer, promettant de livrer en 
échange le saint corps du bienheureux martyr Fray Hernando 
de San Joseph, qu'ils avaient en leur possession. Le P. Provincial, 
touché d'une sainte envie, fit partir le Père. Celui-ci s^cmbarqua 
pour la seconde fois, en compagnie du P. Fray Luis, sur le bâti- 
ment de Joachim Diaz, Japonais, excellent chrétien, qui les con- 
naissait pour des religieux. 

Le gouverneur de Nangasaki, par ordre de l'Empereur, avait 
fait publier que ceux qui introduiraient un religieux, non-seule- 
ment les officiers du navh'e, mais tous les passagers, seraient 
brûlés vifs. Lorsque ce gouverneur fut arrivé de la cour, c'est-à 
dire le 29 juin 1622, il fit mettre en jugement tous les gens du 
navire. Les barques des magistrats» commissaires de Firando, lui 

17 
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amenèrent les prisonniers saisis en leur contrée^ o'est-à-dbv 
les Pères Fray Pedro et Fray Luis, le capitaine du navire, la 
officiers et les matelots, et cinq Japonais qui avaient tenté de 
délivrer le P. Fray Luis. Ces religieux étaient enchalnéB'i 
les bras liés et avec des colliers de fer au col, et la chaîne dei 
colliers rattachée étroitement et clouée aux embarcations, de 
sorte qu'ils ne pouvaient se mouvoir en aucun sens. Les Pèrei 
avaient revêtu leurs habits religieux, et avaient les coiiroiiMi 
ouvertes. 

Ces confesseurs arrivèrent à Nangasaki le 17 août au mttiOi 
et furent conduits sur-le-^champ à l'audience du gouvemeur, 
nomméGonrocou. Celui-ci, s'adressant à chacun sucoessivemea^ 
entreprit de les faire apostasier de notre sainte foi catholique 
employant à leur égard différents moyens, et promettant de leur 
conserver la vie. Mais tous répondirent avec fermeté qu'il étail 
inutile d'insister, qu'ils étaient chrétiens, et pleinement résolus i 
mourir pour la foi de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Le soir du môme jour l'on commença à rassembler du bois, et 
l'on dressa en grande hâte une vaste enceinte en bambous, ta 
milieu de laquelle furent érigés des poteaux. Le travail de pié^ 
parer une exécution de justice est la fonction ordinaire des éccn^ 
cheurs et équarrisseurs. Mais ceux-ci refusèrent TofSce, et l'on fat 
obligé d'en charger des païens, de ceux qui demeurent, et sont 
employés comme serviteurs, dans la rue des mauvaises femmes. 
D'une autre part, les bûcherons qui vendaient le bois en ville, 
apprenant que Ton amassait du bois afin de brûler les saints reli- 
gieux, cachèrent toute leur provision, ne voulant point la livrer 
pour un acte aussi criminel ; et le travail de recueillir le bois ftt 
encore le fait des païens seuls. 

On forma l'enceinte ou la lice pour le tournoi, et Pon prépara le 
terrain de la bataille, où les chevaliers et les soldats de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ devaient combattre le démon, et la joute 
royale où devait se gagner le prix de la gloire étemelle. Je parie 
ici simplement et selon ma pensée. Le bûcher fut dressé et les pi- 
liers furent plantés : on y devait lier ces innocents agneaux, pour 
y être offerts en sacrifice. 

Au lever du jour, le jeudi 18 août, une foule immense aCSoa 
vers les barrières, car l'on présumait qu'en ce jour d evait être livrée 
la bataille. Mais elle fut différée, parce que le prêtre japonais rené- 
gat employa tout un jour à harceler les prisonniers, en leur coD* 
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d'apofiUsier^ et en leur proposant son funeste exemple. 
Sq effet il ^tait clerc, avait fait le voyage de Rome, et avait étu- 
dié dans cette ville; et depuis lors il avait apostasie. Mais ses 
artifices et ses longs discours ne purent faire tomber les confes- 
seurs, qui étaient fondés sur la pierre vive, c'est-à-dire sur Jésus- 
Christ; et de quinze confesseurs, treize au moins demeurèrent 
inébranlabres. Le matin du jour suivant, un vendredi (bienbeu- 
naz jour et plein de consolation pour les martyrs), sur la nou- 
velle positive que le sacrifice aurait lieu le jour môme^ une infinité 
de personnes accoururent à l'envi, par mer et par terre, pour 
dler occuper des places de leur choix. Je voudrais avoir assez 
d'éloquence pour exprimer la douleur des chrétiens. C'étaient 
les premiers religieux que Ton brûlait vivants; et, nuit et jour^ 
ks chrétiens ne cessaient, avec une vive ardeur^ d'adresser 
des oraisons publiques à Notre-Seigneur, afin qu'il revêtit de 
l'armure de sa grftce très-sainte ses vaillants chevaliers , qu'il 
leur accordât sa spéciale assistance , et leur donnftt la force 
de courir des lances contre l'ennemi^ et d'en demeurer vain- 
queur. Toute la cité, devenue comme un sanctuaire^ était pleine 
de gémissements et de pleurs, et de soupirs exhalés du plus 
profond de Tftme; bien du sang fut répandu sous les disciplines; 
fl Alt encore accompli d'autres terribles pénitences, sans parler des 
fcnii sans nombre et des aumdnes répandues avec profusion. 

On cita pour la dernière fois au tribunal les Pères et le capi- 
ttine. J'ignore les détails de cette audience. Après la conclusion 
de la cause, tous les confesseurs ensemble furent menés au lieu 
da msrijref où les attendait une foule innombrable. Les monta- 
gnes en étaient couvertes, et la mer disparaissait sous les barques 
remplies de ihonde. En effet, l'emplacement choisi faisait face à 
la mer^ et se trouvait au penchant d'une haute montagne : un 
nombre infini de spectateurs pouvait trouver place. Une foule 
eoDsidérable accompagna le cortège, depuis la ville Jusqu'au lieu 
du martyre. J'ai ouï dire qu'il s'y trouvait environ 150,000 âmes. 
L'on ne peut exprimer l'allégresse des confesseurs : le P. Fray 
Pedro de ZuSiga prêchait durant le chemin et encourageait les Es- 
pagnols, et parfois les Japonais^ au moyen de Joachim qui servait 
d'interprète. Sur le passage était une idole, et Joachim se mit à 
niller, et dit à haute voix : « Voyez la folie des païens, qui ado- 
vent la pierre et le bois, impuissants à les sauver; » et il tint d'au- 
tres diBConrs pleins de ferveur et d'édification. 
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Quand les saints descendirent de la montagne pour entrer 
dans la carrière, il s'éleva de telles clameurs, une telle effii- 
sion de gémissements et de sanglots, de la part des chrétioiSy que 
Ton eût pu croire que le ciel tombait et éclatait en mines : c'était 
une image du jugement suprême. Tout était plein de larmes^ de 
soupirs, et de nouvelles larmes. Les chrétiens se précipitèrent eo 
foule au-devant des confesseurs, et, se jetant sur leurs habits, les 
dépouillèrent presque entièrement. Au saint Frère Pedro l'oa 
arracha son capuce, et il dut mourir sans en être revêtu. Ceux 
qui ne pouvaient approcher se prosternaient à distance. H y eut 
des coups terribles, assénés à deux mains et avec une barbarie 
insigne, de manière à tuer sur le coup ceux qu'ils auraient at- 
teints ; car les ministres de Tenfer accomplissent dans sa perfec- 
tion l'office de bourreaux. Depuis le prétoire jusqu'à la des- 
cente^ le saint Fray Pedro tenait les devants, puis le saint Fray 
Luis et le saint Joachim ; mais, auprès de Fenceinte^ les fidèles qui 
s'attachèrent au saint Fray Pedro se trouvèrent si nombreux^ que 
le saint Fray Luis le précéda en courant, et entra le premier; le' 
saint Fray Pedro courut de même et entra le second ; puis le 
saint Joachim et les douze autres confesseurs. Les douze, après 
être entrés, s'agenouillèrent, et, ayant fait oraison, furent dé- 
capités sous les yeux des trois principaux martyrs. Pendant cette 
exécution, les larmes et les soupirs éclatèrent parmi les chré" 
tiens, qui adressaient au ciel leurs plus vives prières, afin 
d'animer les combattants et de les encourager à la victoire» 
On invoquait à grands cris les noms sacrés de Jésus et de Marie, 
avec une dévotion ardente et qui sortait du fond de l'âme; 
ces effusions saintes étaient assez puissantes pour briser et 
amollir, non pas seulement des cœurs de chrétiens, mais les 
rochers les plus durs. On voyait encore une grande procession 
d'enfants des deux sexes chaulant à haute voix le Laudale Domi- 
num^ omnes génies, le Laudate, pueri, le i/a^nt/?ca^ et les Litanies. 

Lesgensde justice entouraient l'enceinte, et présentaient comme 
une forôt de lances et d'arquebuses. En effet, ces infidèles, étant 
pleins d'orgueil, accomplissent leurs exécutions criminelles avec un 
appareil imposant et tout à fait solennel. Les juges étaient en vue, 
placés sur une émiuence, et entourés d'un brillant cortège : ils 
étaient là pour assister ofiiciellement à l'accomplissement de l'arrêt. 

Les têtes des douze furent placées sur des tables, selon l'usage 
du Japon, vis-à-vis les trois survivants. Alors le Fray Pedro s'écria 
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d^mie Toix éclatante : Couafocha^ eouafocka/ c'est-à-dire^ 6 les 
bNnheareiix I et répéta plusieurs fois les mêmes paroles. 

Les ministres de la justice et pervers satellites se mirent alors 
en devoir d'attacher les agneaux aux colonnes. Auparavant les 
saints se donnèrent le baiser d'adieu. Le saint Fray Pedro, en par- 
Ucolier, donna de grands signes de joie, et, frappant légèrement 
dn plat de la main Fépaule du saint Joacbim, il Tencouragea, et 
le félicita de son bonheur et de sa mort glorieuse. Bienldt tous, 
se prosternant au pied des colonnes, les baisèrent et firent orai- 
son : puis, ils se relevèrent, et les prêtres donnèrent la bénédiction 
an peuple, et se laissèrent attacher. Le saint Joacbim, au moment 
d'être lié, voulut éprouver de ses mains si la colonne était solide 
en terre, et^ s'apercevant qu'elle vacillait, il foula tout autour 
le sol avec ses pieds, afin de l'affermir ; et il se livra. Le saint 
Fray Pedro (selon ce qu'on m'a raconté) avait instruit le saint 
Joacbim, pour que celui-ci pût prononcer un discours ou sermon 
ila dernière heure, c'est-à-dire au moment oCi sont proclamées les 
Tentés les plus nécessaires et les plus dignes de mémoire. 

Alors le saint Joacbim commença son discours à voix haute, 
et la multitude l'entendit en grand silence. 

(Nous avons donné ce discours dans le texte.) 

Les trois saints étaient en ligne^ et le saint Fray Pedro tenait le 
milieu. 

On commença donc à allumer le bûcher, lequel se trouvait à 

pins d'une brasse et demie des saints^ de tous les côtés, et, comme 

il avait plu le soir précédent, il fallut longtemps' pour que le bois 

s'enflammât. Tout n'était que fumée, et les saints se voyaient 

presque étouffés. Le saint Fray Pedro, suffoqué par la fumée et 

par la flamme, qui commençait à s'élever, prononça ces paroles : 

«Omon Père saint Augustin, assistez*moi dans cette épreuve! » 

Et le saint Fray Luis lui dit : a Quesiit mon Père Fray Pedro ? 

qu'il oe craigne pas, saint Augustin est avec nous. » Le saint Fray 

Pedro baissa im peu la tête, et ne remua plus. Jusqu'à la mort il 

demeura tout à fait impassible, et comme si son corps eût été de 

marbre. C'est ainsi qu'il rendit sa sainte ftme à Notre-Seigneur, et 

ce fut une providence toute particulière de la Majesté divine; en 

effet, quoique de se mouvoir soit de nulle importance, car enfin 

le corps fait son office, et obéit à sa faiblesse naturelle, alors 

même que l'esprit est prompt, les gentils en prennent sujet de 

murmurer, s'ils aperçoivent l'ombre même de la défaillance, au 



point de tae de leursetitimentbarikre. Pir eenu»tif,ttdsmaMifr 
tention perfide, ils attachèrent fiiiblement les martyrs, etstetnt 
gnèrent pas les liens de craie, ainsi qu'il est d'usage en oe nppfiee; 
quand le feu s'allumait, ils le dispersaient avec dtes peidies. é 
amortissaient l'incendie avec de l'eau, pour qu'il dorât davanli|i^ 
afin que les saints fussent dans le cas de s'agiter, et qu'ensHméoN^ 
les palènsy^ pussent abattre leur courage* liais la divine sagsM 
prévalut sur la perfidie diabolique, et, dès le commeneeaMBti 
les martyrs ne parurent pas être phu émusqoe s'ils étaient das 
un bain d'eau tiède. 

de ftit alors que le saint Fhiy Pedro dit au capituine Joadum : 
c Ah I seigneur capitaine Joachim, vous ailes être oe soir cipi- 
taine du Paradis, s c Je l'espère eil Dieu, s reprit JoaehiiB, 
c et je lui rends mille grâces pour un tdi bienfait. » 

Les chrétiais envoyaient au ciel des cris de douleur : ilsftdsiiflBt 
retentir les nmns de Jésus et de liturie, et demandaient i Notn- 
Seigneur d'achever Pheureuse victoire : jusqu'au moment ob, lia* 
cendie étant dans sa force, ils commencèrent à expirer. Le pi^ 
mier fut le saint Fray Luis, qui s'affaissa et tomba mort ; puis b 
saint Joachim, et le dernier fut le saint Fray Pedro, qui se troufiil 
au milieu. Le vent soufflant par derrière, le dos seul se emM- 
mait, et les cdtés.étaient protégés par les deux autres saints : ce 
martyr éprouva donc d'excessives douleurs, et conquit par Ik- 
méme une plus illustre couronne. 

...•• Après la .mort des martyrs, le peuple s'éloigna pour aller 
prendre quelques aliments et du repos : il était près de midi, et 
tous s'étaient levés longtemps avant le jour. Cependant, on grand 
nombre demeura encore , pour enlever les reliques ; et, par os 
ordre spécial de Dieu, les juges aveuglés, et qui voulaient bin 
un exemple et effrayer les chrétiens, laissèrent pendant cinq jours 
les corps des saints martyrs, gisants comme ils étaient morts; 
mais ils mirent des gardes, avec les ordres les plus rigoureux, 
pour les surveiller jour et nuit, mais sans empêcher les chrétieos 
de s'approcher jusqu'à la barrière,, de se prosterner et de foire 
oraison. Les chrétiens* enflammés de zèle, demeurèrent, pendant 
ces cinq jours, plus de temps en présence des saints que dans leur 
maison. 

Le 23 août, à l'entrée de la nuit, on retira les gardes, et les reS- 
ques ftirent recueillies. 

J'ai fait toutes les diligences qui m'ont été possibles, et je les 
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continue, par différentes personnes, tant ecclésiastiques que se* 
culières, afin de posséder le corps du saint Fray Pedro; mais je 
n'ai pu réussir encore, car il se trouve au pouvoir des Portugais, 
Boigneusement cacbé; et, selon toute apparence, il ira en Portugal. 
n est pour ainsi dire impossible que je Tobtienne, afin de l'en- 
foyer i Manille (1). 

Aa JapoOy le 24 février 1623. 

Fray Babtoloxé Gutibiirez, de l'O. deN. S. P. Augustin. 
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Lettre du P. Alonso de Mena au P. Collado (2). 

J'apprends de riches nouvelles : tout est bûcher, croix, épée 
et tortures ; que le bon Jésus daigne accomplir ces présages, ainsi 
que nous l'en supplions continuellement. Je conjure Votre Ré- 
vérence et ses coopérateurs de ne point se ralentir dans le service 
de Dieu. Que Dieu garde Votre Révérence. Ce 19 août. De Votre 
Révérence le fils, 

^ Fray Alonso db Mena. 
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Lettre du P. Joseph de S. -Jacinthe au P. Collado (3). 

Que Notre-Seigneur conserve Te seigneur Collado et ses com- 
l^agnons! 

Que Jésus soit avec Votre Grâce et lui accorde son divin amour 1 

(1) Voir la note 1 à la p. 504 du texte. — Inès Correa donna le corps du 
I^. Luis Florez aux dominicains de Manille, en 1634. 

£b 1S67, un os du fémur et quelques^ autres parcelles furent'apportés à 
Itome, en une boite de plomb, munie du sceau de Tarchevèché de Manille 
Muetti). 

{}£) Orlanel-Collado, c 69. — Le P. de Mena écrivit de sa prison plusieurs 
antres lettres. 

(3) Orfsnel-Collado, c. 69. 
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De nombrauies noavelles nous ont été données d» ee^ doIr 
affaire est conclue; et si ces noaveUes sont vraies, ee ssn eo» 
hier les miséricordes et les fiiveiirs par d'antres fatenra, parfio- 
lièremeDt à l'égard de moi, dans qui l'on ne peot trouver lia 
qui corresponde, ainsi qu'il nous paraît qu'on trooverait dans le 
autres; mais le Seigneur veut manifester en moi sa bonté, gn- 
tuitement et avec toute évidence. Je supplie la sainte Vieqe, 
avec tous les anges et les saints, et toutes les créatures, de la 
rendre grâces et louanges. Que Votre Grftoe daigne envoyer ma 
saints à tous les membres de ma couronne, et à tous mes entra 
amis , ainsi qu'à tous les confrères du Rosaire et du Nom de 
Jésus, et les fasse inviter à me recommander à Dieu. Je le Eus 
moi -môme incessamment pour eux; et si je me vois en présencede 
Dieu, je leur promets de ne pas les oublier. Que Nôtre-Seigneur 
conserve Votre Grftce, et lui donne son Esprit. Il y a trois semaioo 
que l'on a doublé nos gardes, et l'on a préparé les lieds, la 
courroies et les torches en grand nombre. On a même entendu la 
soldats se dire que TafTaire était conclue. Que la volonté de Disi 
s'accomplisse en tout Le 19 août. 

FsAT Joseph db Sah Jacdito. 
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Lettre du P. Angel Orsucei (Ferrer) (i). 

Aux seigneurs le Salamantin (Collado\ Vasquez, Castellet, que 
Notre-Seigneur conserve. 

Que Jésus soit avec Vos Seigneuries I On dit que notre affaire 
est conclue, et que nous devons être envoyés au ciel : que ce sort 
soit le bienvenu 1 Je demande à Vos Seigneuries, pour Kamour de 
Noire-Seigneur^ leurs saintes prières; car à cette heure le besoin 
est le plus grand qui puisse être. 

Je recommande particulièrement ma bonne hôtesse Inès aux 
seigneurs Vasquez et Castellet, et à leurs successeurs. Je joins ici 
une lettre pour le P. Provincial, de Manille. Que Vos Seigneuries 
l'envoient sans retard. Adieu, messeigneurs; bientôt nous nom 
reverrons tous dans le ciel, d'après le cours des choses. Salues 

(1) OrfaDel-Ck>llado» c es. 
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tous nos amis et nos compagnons. Je demande au seigneur Sala* 
maotin sa sainte bénédiction. Saraba (i), ou adieu. 

De oette prison, le 19 août 1623. 



Le frère de Vos Seigneuries^ 

Frat Angbl FxaHER. 



78. 



Lettre du P. Jaeinto Orfanel au P. Diego Collado [%. 

Au seigneur Salamantin, que Notre-Seigneur conserve! 

Que Jésus soit avec Votre Révérence, mon seigneur et maître, 
et vous récompense de tous les bienfaits dont Elle nous a com- 
blés, et surtout de la charité qui lui a fait secourir les saints pri- 
sonniers d'Omoura et d'Yagami. Peu s'en est failli que Votre Sei- 
gneurie, avec les entrailles de Jésus-Christ, ne les ait accompagnés 
jusqu'à ce qu'Ëlle eût vu leur affaire accomplie. Us l'en récompen- 
seront du haut du ciel^ et ne cesseront pas un instant de protéger 
cette chrétienté si éprouvée. Votre récompense émanera de main 
sûre. Nous avons reçu les nouvelles de ces derniers jours comme un 
bienfait du ciel; et il nous parait qu'elles sont certaines, car il y a 
près d'un mois que Ton a doublé les gardes. Ces soldats, le jour 
et la nuit, sont d'une grande ingilance; aussi bien, d'heure en 
heure, nous attendons le terme désiré. Si le Seigneur permet que 
ce terme arrive, et s'il accorde une aussi grande grâce et miséri- 
corde à ce pécheur misérable et abominable, Votre Seigneurie peut 
être assurée que je ne serai point comme l'échanson de Pharaon. 
Je dis la môme chose aux seigneurs Vasquez et Castellet, à qui je 
n'écris point. Si j'en ai plus tard le temps, je le ferai avec grand 
plaisir, et je leur rends mille grâces de la charité qu'ils ont mise 
à consoler notre hôte. Je vous supplie tous, si ma lettre arrive 
avant que l'on n'ait achevé notre dfaire, de me recommander à 
Ueu : ce dont j'éprouve un besoin immense. Les nouvelles ne 

(1) Cest le mot japonait qui signifie : à la bonne heure» adiea. 
(1) Orlànel-Gollado, c. ^9. 



266 /amoMi^^ 

précisaient pas le genre de notre mort, et si c*est la croix, le fea 
ou le glaive, etc. Mais quelle qu'elle paisse être, et qoe le DénuMi 
ait pu rinventer, nous sommes absolument préparés^ avecraide da 
Seigneur, à tout souffrir pour son saint Nom^ et pour sa foi, qui 
nous a été enseignée par la sainte Église romaine, et dans la 
créance de laquelle nous avons vécu, et nous mourons présenta 
ment avec une joie et une consolation infinies ; et nous avons la 
ferme confiance, mon bien-aimé compagnon et firère, d'6tre réu- 
nis par le Seigneur dans le Paradis. Amen ! 

De eette prison d'Omoura, le 26 août 1631. 

L'indigne serviteur de Votre Seigneurie, 

Fbât Jàgihto Oefanxx.. 
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Leitre du P. Spinola au P. J.-B. de Boexa^ recteur de NangataHj 
qui lui avait fait part du martyre des PP. Flores et de /«* 

niga (i). 

J'ai reçu le billet de Votre Révérence, daté du 20 de ce mois, 
avec la nouvelle de la glorieuse mort de ces serviteurs de Dieu. 
Loué soit le Seigneur en toutes choses 1 En ce qui nous regarde, il 
y a plusieurs jours, nous avons été informés des paroles adressées 
par Gonrocou à Oucondono^ Tun des gouverneurs d'Omoura. Nous 
allons donc nous préparant, et j'ai confiance dans le Seigneur que 
pour cette fois notre affaire va se terminer. J'ai été gravement ma- 
lade, à partir du 20 juin jusqu'au 15 juillet^ d'une fièvre continue, 
qui m'a enlevé le peu de forces qui m'étaient restées^ et je me 
suis vu sur le point de mourir. Mais le Seigneur m'a conservé ea 
vie pour être immolé avec mes compagnons. 

Il semble précisément que, depuis la fin de juillet de l'année 
passée^ on ait voulu nous éprouver davantage, et nous faire plus 
vivement sentir la faim et bien d'autres misères^ afin de nous dis- 
poser au martyre. Je ne saurais manquer d'attribuer ce bieo- 

(1) Cette lettre et lot deux tuivantes : Vita di Spinola, c 17. 
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ipùt à la miséricorde infinie de mon Seigneur, qui veut faire 
MÏiDîrer ses richesses à son serviteur indigne, c'est-à-dire àmoi- 
Bème, et en môme temps aux prières des Pères et des Frères de 
la Compagnie. 

Et, attendu que je n'aurai plus sans doute un messager, pour 
porter mes lettres à Votre Révérence, par celle-ci je prends congé 
d'Eue; je lui demande pardon de ma mauvaise édification, et la 
sopplie de m'aider à rendre gr&ce à Dieu pour un bienfait à émi- 
aent, et à m'obtenir de ce Dieu, Notre-Seigneur, les forces néces- 
saires, afin de souffrir la mort avec constance, ainsi qu'il con**- 
vient à un fils de la Compagnie. Le P. Sébastien et nos autres 
Aères, prisonniers avec moi, ont reçu la nouvelle avec une allé- 
gresse extrême, et vont se préparant Le 16 août 1622. 
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Le même au Père Provincial. 

Hier, à Pimproviste et en grand tumulte, les sbires sont entrés 
en la prison. Nous avons pensé, d'après les nouvelles que nous 
(Tiens reçues, qu'ils venaient pour nous massacrer, ou pour nous 
tnloer à Naqgasaki ; mais ce n'était que pour passer en revue, et 
pour compter les prisonniers. Nous avons appris Pheureuse mort 
des religieux venus de Manille. Je pense que, nous-mêmes, nous 
lerons bientôt brûlés vifs. Par la grâce de Dieu, nous sommes 
préparés à tout, et nous attendons cette heure bienheureuse. Je 
demeure ébloui de l'infinie bonté et miséricorde de Dieu, qui dai- 
gne accorder un bienfait aussi singulier à un si indigne serviteur 
que je suis, à savoir, de donner ma vie pour son saint Nom et 
pour son amour. Je ne puis sortir de cette considération qu'en 
répétant les paroles de l'Âpêtre : a Non est volentis, neque curren- 
tiSy sed miserentis Dei (i). o Je pense aussi que les saints sacrifices 
de Votre Révérence et des autres Pères ont contribué pour beau- 
coup à m'obtenir cette grâce de Dieu Notre-Seigneur. De même, 
par cette médiation, après Dieu, et par Pintercession de la Vierge 
Notre-Dame et deà autres saints, j'ai la confiance de devoir obte- 

(1) Rom. 1X9 16. 
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nir les forces corporelles et spirituelles, afin de me comporter an 
dernier combat en véritable fils de la Compagnie. D me paraît 
que, dans la dernière année, Notre-Seigneur est allé nous instnri- 
sant, comme un bon maître de novices, et nous disposant à la 
mort. En effet, depuis le mois de juillet de Tannée dermère jos- 
qu'à ce jour, il a permis que nos gardes fussent plus cmels envers 
nous, en< redoublant de rigueur et en nous donnant des alimentSi 
moindres en quantité, pires en nature; et, depuis deux mois, nous 
avons souffert plus que jamais, sans parler de ce que nous aommn 
demeurés privés des lettres qui nous consolaient singuIi^^emenL 
Néanmoins, la bonté divine a toujours daigné permettre qnH At 
introduit dans la prison des hosties et du vin pour célébrer la sainle 
messe, seule consolation de nos maux infinis. 

Par cette lettre, je dis adieu à Votre Révérence, et, prosterné 
devant ses pieds, je lui demande humblement pardon de mes 
fautes, et, en particulier, de n'avoir point profité, comme je le de- 
vais, de tant de moyens qui m'ont été donnés, pendant ces quatre 
années de captivité, pour faire des progrès dans la perfection, et 
qu'EUe daigne me donner sa sainte bénédiction. Je désire que tous 
les Pères et les Frères, que j'embrasse de tout cœur pour la do- 
nière fois, m'aident à rendre grâces à la Blajesté divine, et m'ob- 
tiennent la persévérance jusqu'à la fin, d'autant plus qu'en rai- 
son de ma dernière maladie je suis demeuré si débile de corps et si 
chancelant, qu'à peine je me tiens debout. Si je ne puis écrire au Père 
Visiteur, que Votre Révérence y supplée, ainsi qu'à l'égard du Père 
Général. J'envoie, avec cette lettre, mes deux reliquaires, où sont 
plusieurs reliques d'un grand prix : un peu du sac de notre saint 
P. Ignace, qu'il revêtit au commencement de sa conversion, et qui 
a opéré de nombreux miracles ; et une relique du B. Louis de Gon- 
zague (les deux m'ont été envoyées par le présent Général) ; et aussi 
des cheveux du bienheureux Frère Ambrosio Femandez. J'envoie 
encore les images qui étaient dans mon bréviaire, et je prie Votre 
Révérence de lesdistribuerauxPèresetaux Frèresquisontau Japon, 
et à tous ceux de ma connaissance qui sont à Macao. Que Notre- 
Seigneur soit avec Votre Révérence; et, si j'ai le bonheur d'arriver 
à la montagnp sainte, je n'oublierai jamais la singulière charité 
que j'ai toujours trouvée en Votre Révérence, ni toute la province, 
à laquelle je me proclame infiniment redevable. Le 28 août 1821 

Caelo, condamné à mort pro nomme Jesu. 



I 
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Le mime au P. Jeronimo Buiz, visiteur de la province dé 

Japon et Chine. 

J*ai écrit Taniiée passée à Votre Révéïoence. Depuis lors, à la fin 
de juillet, on a changé nos gardes, et Ton nous a resserrés plus 
étroitement, en diminuant les vivres, en même temps que les gar- 
das étaient plus sévères. De telle sorte qu'à l'exception de ce que 
le seigneur Luis de Figueiredo parvint^ après de vives instances, 
à nous faire envoyer de la part du gouverneur de Nangasaki^ rien 
n'a pu pénétrer ici. Le païen même, chargé de nous alimenter» 
nous a traité plus mal que jamais, et a diminué la quantité qu'il 
avait reçu Tordre de nous donner. J'ai donc passé tout l'hiver à 
lutter avec la ùim, étant d'une faiblesse extraordinaire de corps, 
jusqu'au retour des chaleurs. En même temps» par l'effet de la mi- 
nime et très-mauvaise nourriture, de bien d'autres inconvénients» 
et surtout de l'étroitesse du lieu, car nous étions depuis le mois de 
novembre réunis dans la prison au nombre de trente-deux» la plu- 
part sont tombés malades à mourir. De plus» le Père Sébastien» moi- 
même» et les autres Frères novices, nous eûmes souvent des mala- 
dies de surcroit, la fièvre et de vives douleurs d'estomac. Le 20 
juin dernier, je fus saisi d'une grosse fièvre, qui dura jusqu'au 
15 juillet» et dont je crus que j'allais mourir. Mais, sans médecin et 
sans aucun ingrédient plus délicat que l'ordinaire de la prison, je 
recouvrai la santé» bien que n'ayant que les os et la peau; mais jus- 
qu'à ce jour je ne puis me tenir debout pendant quelques instants 
sans éprouver des vertiges. Que le Seigneur soit béni de tout, car il 
paraît vouloir nous conserver tous, pour être^ immolés tous ensem- 
ble. Depuis le jour de la fête de notre bienheureux Père Ignace, 
c'est-à-dire depuis l'arrivée de Gonrocou à Nangasaki, l'on a subi- 
tement redoublé nos gardes. Nous en fûmes un peu surpris» mais 
nous en sûmes bientôt la cause, par une lettre de Nangasaki; 
nous apprîmes que Gonrocou avait dit à Oucondono» gouverneur 
d'Omoura, que cette fois il allait vider la prison» et que les pri- 
sonniers de Firando devaient aussi mourir. Nous apprîmes encore 
que le 19 août l'on avait brûlé vifs les deux religieux pris par 
les Hollandais» et que nous devions subir le même sort. La.nou- 
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Telle s'est confirmée same4^ dernier, quand Oocondoao» avec im 
grand cortège, est venu visiter la çrison; et nous sommes dem^o- 
rés convaincus que notre affaire dfadt se conclure. Nous alloii 
donc nous préparant, et tous les jours nous attendons la voix : 
c Eeee spwmu vmit 1 1 C'est pourquoi j'ai voulu prendfe congé 
de tous les Pères et Frères; mais je n'ai plus les facilités ni di 
temps ni du lieu^ et je ne sais même pas si je pourrai toos esvojs 
ma lettre. 

Je suis toiyours dans Padmiration de la mnériooide inftoisdi 
Dieu» qui, vi8*à-vis d'un si grand pécheur, el qui a profilé n fn 
des moyens et des occasions qui lui ont été données pendaat lOÉ 
séjour dans la Compagnie^ et spécialement en ces années dee^fr 
vite, daigne lui accorder la grftce inestimable d'être brftié vHÎiÉ 
pour son divin Nom. Je lui en rends toutes lés grâces q[iii sool si 
mon pouvoir, et je eonjfure Votre Révérence et tous les aotres'fè- 
res et Frères de vouloir bien m'aider à lui rendre ces grâces; é^ 
prosterné à vos pieds, que je baise et étreins hamblement. Je KM 
demande pardon de tous mes manquements. J'embrasse étroite» 
ment chacun des nôtres, et je prends congé de chacun^ jusque 
nous revdr sur la montagne sainte. Samba/ saraba! (en japmiais: 
adieu). Le 30 août 1622. 

Gàblo, condanmé à mort pour la sainte Fd. 
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Lettre du P. Joseph de S. Jacinthe au P. Juan de Las Angeles, 
envoyé comme procureur du Japon à Manille (i). 

Que Jésus soit avec Votre Révérence, P. Fray Juan de los An- 
geles^ mon ancien éômpagnon, et qu'il vous dirige en toutes cho- 
ses, afin de vous faire accomplir sa volonté sainte, en achevant votre 
existence en son divin service, pour l'honneur de Tordre et le bien de 
cette église : aux mêmes finsje vous supplie très-instamment de vous 
appliquer et d'employer tputes vos forces, afin que la province 
nous vienne en aide, et envoie de bons ouvriers, pour faire pro- 
gresser cette Église. J'adresse la même prière à tous les Pères de 
la provincfe ; car cette œuvre est la plus parfaite que^ dan&oum 

(1) Orlaoel-GoUade, e. sa. 
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lUment, l'Ordre paisse accomplir; et il n'existe pas de chré- 
Qté plus persécutée, plus affligée et. plus nécessiteuse, à la- 
elle il ait à porter secours. 

Votre. Ré vérence^ qui me connaît, comprendra bien l'immensité 
la grâce et de la miséricorde accomplie en moi, par un privi- 
^ immérité, et que c'est un effet de l'unique et pure bonté de 
eu qui se manifeste en moi, et qui se prodigue à mon égard. C'est 
wrquoi j'offre à Dieu son Fils unique, avec sa vie, sa passion et 
mort, unies à la mienne, et des millions de vies si je les avais, 
loat le reste du monde si je l'avais de môn^e, avec mon désir de 
limerd'un immense amour; et je conjure trés-humblement Ma- 
B, Mère de Dieu, toute la cour céleste, et toutes les créatures de 
terre, de lui offrir pour moi d'infinies actions de grâces et des 
ninges étemelles. J'adresse les mêmes prières à Votre Révé- 
3Dce et à tous nos Pères, et Votre Révérence daignera leur dire 
ne je les porte tous dans mon cœur. 

^SÔr le point de nous embarquer pour Nangasaki, le 9 septem- 
»e 1622. 

Frat Joseph de S. Jacuto. 
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Lettre du P. Pedro d'AvUa (1). 
À mon Frère Fray Diego de S. Francîsoo, oommissaire. 

Miserieordias Domini in œtemum cantabo (2) 1 Puisque l'on dit 
lue nous devons être brûlés vifs pour avoir proche l'Évangile, ce 
loDtnous sommes remplis de joie, que le Seigneur nous consume 
le son amour 1 Que Votre Charité nous donne sa sainte bénédiction, 
it reçoive en gage d'amour ce crucifix qui est très-précieux, et 
[u'il me recommande â Lui ! 

De Votre Charité le fils, 

Frat Pedro d'Avila. 

(1) Diego de S. FraDcisoo, 1. 16. 

(2) Os. Lxxxvm, 3. 
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Lettre de Maria^ veuve d* André Toceiuan, au P. Fr. Juan de 
S.'Jaeinte, vicaire provincial de S.-Dominiquef à Pangasi- 
non (1). 

Mon Père^ en octobre j'ai écrite Votre Révérence, et poarie 
cas où cette lettre ne lui serait pas parvenne^ j'écris de nouyeaa, 
lui offrant mille remerdments pour la grande aumône qu'EUe m'a 
faite, et sur toutes choses pour sa lettre et pour les saints con- 
seils dont nous avons un si grand besoin ; car de nos Pères, qui nous 
en donnaient d'excellents^ les uns sont dans les prisons, souffrant 
en qualité de serviteurs de Dieu, et les autres agissent en secret, et 
ne peuvent nous visiter, parce que la persécution et la rigueur que 
Ton met à les rechercher sont très-grandes. Pour moi, mon Père, 
je n'ai rien à dire à Votre Révérence, si ce n'est qu'après m'avoir 
enlevé mon mari, Ton m'a enlevé mes biens, ma maison, et toat 
ce que je possédais; et je vis à cette heure dans une cabane, mais 
très-heureuse au sein de ma détresse et de mes besoins : et je 
n'ajoute rien d'autre. Mais pour l'Ordre de Notre Père S.-Domi- 
nique, je donnerais mille vies, et après Dieu je n'ai pas d'autre 
consolation que de servir mes Pères de S. -Dominique ; car je 
comprends que je sers les anges du ciel, où j'espère voir Voire 
Révérence et mes Pères de S.-Dominiqoe , et me voyant sur le 
chemin du martyre, je m'en félicite, parce que tels sont mes dé* 
sirs ; et bien que pécheresse, j'espère en Dieu qu'il me fera cette 
grâce à l'un de ces jours, par l'intercession d'André TocouaO; 
qui a pris les devants sur moi, et grâce aux prières de mes Pères 
de S.-Dominique, auxquelles je me recommande infiniment; et 
quoique pécheresse, je ne perds point courage. Le 1*' mars. 
L'humble servante de Votre Révérence, 

Maria de Tocouan. 

(1) Cette lettre et lasuivante: Carrero, pp. 157 à 161. 
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La même au même Père, 

Elle est écrite au nom de l'amour de Dieu, la lettre que j'ai reçue 
de Yotre Révérence au printemps, lettre si consolante et si longue, 
accompagnant l'envoi de 50 cuirs de cerf et d'un baril de sucre ; 
et, ainsi que le dit Yotre Révérence, sans m'avoir jamais vue et 
sans que je sois connue d'Ëlle, Elle s'est souvenue de moi. J'ap- 
précie infiniment ce bienfait, et j'en rends grâces à Yotre Révé- 
rence. Quant aux religieux de notre Père S.-Dominique^ à ceux 
de S.-François et à ceux de la Compagnie, qui sont dans la prison 
d'Omoura, Yotre Révérence aura connu leurs épreuves^ ainsi que 
celles de tous les religieux [qui vivent en cet empire. Il existe 
un grand nombre de Pères des autres ordres, et très-peu de l'or- 
dre de notre Père S.-Dominique. J'en suis profondément affligée, 
et je prie et conjure très-ardemment Yotre Révérence de faire en" 
sorte qu'il en vienne un très-grand nombre ; car, s'il en vient déjà 
beaucoup, plusieurs sont saisis de temps à autre, et il finit par ne 
rester qu'un petit nombre. Je rends à Dieu mille actions de grâces 
pour la grande faveur qu'il a départie à mon mari Tocouan, et 
malgré que j'eusse entendu dire qu'il m'accorderait un pareil sort, 
1 ne me l'a point accordé, parce que j'étais trop grande péche- 
resse; mais en punition de mes pécbés il m'a enlevé le fils que j'avais, 
et ainsi je suis demeurée seule au monde et destituée de tout, et 
même de mon Père Fr.Franciscode Morales, que j'avais pour Père, 
uoique le fait de savoir qu'il est vivant en la prison me cause un 
peu de consolation. C'est pourquoi je demande à Yotre Révérence 
de me recommander à Dieu dans la messe et dans ses prières, afin 
que je ne l'offense point. La persécution, loin de cesser^ s'accroît 
tous les jours : ces jours passés il y eut ici trois martyrs^ et dans les 
États de Massamoune il existe une grande persécution. Je demande 
encore à Yotre Révérence de se souvenir de moi dans la messe et 
dans ses prières^ parce que je suis une grande pécheresse. Quoique 
ce soit un présent de nulle valeur^ j'envoie en gage d'affection^ à 
Yotre Révérence, un petit flacon d'eau d'aloès. Je vous ferais pas- 
ser des reliques; mais, le porteur n'étantpointsûr,je ne les envoie 
pas. Je le ferai quand le porteur sera très-sûr e,i méritera toute con- 

IS 
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fiance. Le P. Fray Joseph^ supérieur de ce pays, m'a fait, entre 
autres grâces, une très-éminente , qui est de m'avoir admise 
comme sœur de Tordre, et, à ce titre, je sollicite une fois de plus 
Fenvoi de religieux, et j'offre de les servir en tout ce qui me sera 
possible. Je demande à toutes Vos Révérences le secours de leurs 
prières. Que Notre-Seigneur vous garde, etc. 

Maèîâ m TOOOUAN. 
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Lettre d'Antonio Sanga au Père Provincial de la Cimpagme (1). 



Moi, le minime esclave de la Compagnie de Jétue, j'écriB hvh 
blement ce peu de lignes au Père Provincial et à tout les Pim 
de la Compagnie qui sont au Japon. Considtouat, mes Pères, d^ok 
a pu me provenir un si grand bienfait et une grâce si singulière et 
ai merveilleuse, que de me voir prisonnier pour Jèsus^lhrist moi 
Rédempteur, et à la veille de donner ma vie et mon sang pov 
sou amour, je trouve que c'est avant tout un bienfait de Dieu, de 
qui émanent tous les dons et les miséricordes, mais qu'en parti- 
culier je le dois à la sainte Compagnie de Jésus. En effet, oonsî- 
dérant et repassant en mon esprit tout ce qui m'est arrivé depuis 
mes plus tendres années, je vois qu'âgé à peine de neuf ou dix ans 
j'entrai au séminaire, pour y apprendre les éléments de l'A BG da 
Japon et de l'Europe , dépensant et consumant en pure perte 
Taliment qui m'était accordé par la sainte Compagnie de Jésus. 
Plus tard, quoique très-indigne, je fus reçu en qualité de Frère; 
mais les infirmités qui me survinrent m'obligèrent de sortir, avec 
la permission et de l'avis des supérieurs. Jamais je n'ai oublié les 
bienfaits que j'ai reçus de cette Compagnie sainte. C'est poiff- 
quoi, duns le but de servir le prochain et d'employer pour me 
rendre utile à la Compagnie tout ce que j'avais appris dans son 
sein, je m'appliquai, durant la persécution, à assister les chré- 
tiens par des paroles d'encouragement et par la lecture des li- 
vres spirituels, et les gentils par renseignement du catéchisme; 

U) Garcia Garce», T 36, v«. 
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et fti j'apprenais de quelqu'un qu^ii avait faibli dans la foi et qu'il 
était tombé, je m'efforçais^ par tous les moyens, de lui tendre la 
main pour le relever^ et enfin je donnais la sépulture aux 
morts. A la gloire de Dieu, je puis dire que, dans le peu de 
temps qui s^est écoulé depuis que je suis prisonnier pour Jésus* 
GbristJ'ai rendu chrétiens plus de trente individus, en les initiant 
à la connaissance des mystères de la foi^ et en leur enseignant 
les prières et les différentes dévotions pour les faire croître en 
esprit. £t attendu qu'il se trouve en la prison un grand nombre 
de confesseurs de Jésus-Christ qui doivent être martyrs, je me 
sais efforcé^ le jour et la nuit^ de les encourager, afin que de toute 
leur âme ils s'offrent en sacrifice au Seigneur. Et ainsi que la sainte 
Compagnie de Jésus m'a donné ces enseignements depuis mes 
tendres années, je lui suis reconnaissant d'un si grand bienfait, 
ei je ne cesse de rendre grftce à Notre-Seigneur de ce qu'il m'a 
conservé dans son sein pendant plusieurs années. Dans ces senti- 

^ laents, quoique son fils indigne, je désire son accroissement; mais 
je désire encore plus que Dieu Notre-Seigneur la conserve en son 
esprit primitif et dans sa pureté sans tachée C'est le sujet de mes 
eiitretieiis du jour et de Ja nuit, et je la loue et Texalte jusqu'au 
ciel, et je m'efforce d'attirer tout le monde à l'aimer et à la vé* 
nérer. Beaucoup de mes devanciers^ Sampacau Canga^ Jorge 

' Yafendji et bien d'autres^ depuis les jours de leur conversion, ont 
été en rapport avec les Pères de cette Compagnie sainte, et^ 
sans s^écarter en d'autres voies^ont vécu et sont morts en celle-là, 
en y donnant les plus beaux exemples : de même^ étant pécheur et 
misérable, mais m'abreuvant aux mêmes sources, je me suis tou- 
jours proposé pour but de mon zèle d'exalter le saint Père 
Ignace, fondateur et patriarche de cette sainte religion, et le 
saint Père François-Xavier, af)6tre de cette chrétienté. Je me suis 
toujours efTorcé de persévérer jusqu'à la fin dans ces sentiments 
et cette conviction^ qui prouvaient à mon cœur que j'étais dans la 
Toie droite. Néanmoins^ parmi ces considérations si consolantes 
et pour moi si heureuses, j'avoue que bien souvent le cœur me 
tressaille, par la pensée profondément triste qui vient assiéger 

mon àme, et qui est que j'ai fait partie de la sainte Compagnie de 
Jésus, et que j'en suis sorti, malgré que ce soit avec sa permission 
et de son avis. Je me compare, eu ma tristesse et en mes regrets^ 

à nos premiers pères Adam et Eve, tels qu'ils ont dû être à leur 
bannissement du Paradis terrestre^ par le souvenir de leur existence 
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en ce Paradis. Mais en même temps je me dis intérieurement : 
Peut-être il se pourra qu'avant de donner ma vie pour l'amour da 
Seigneur^ je sois réadmis dans cette sainte Compagnie. Et je me 
réponds : Il me semble que oui ; car rien n'est impossible à Dieu. 
Puis, revenant en moi-même, et me voyant empêché par l'état 
du mariage , ma désolation est extrême^ d'autant plus qu'elle 
semble irrémédiable. D'autres fois je dis en mon cœur : Puisqu'il 
est impossible que je sois reçu comme Frère, ne puis-je être reço 
comme le plus misérable et le plus humble des esclaves? Et d'au- 
tres fois la force de la douleur me fait dire des extravagances, en 
considérant que, pourvu que je fusse de la Compagme, je m'esti* 
merais heureux d'être le vil petit chien ou le petit chat, qui se 
repaissent des miettes échappées de la table en cette sunte b- 
mille. 

Mais enfin je rends grâces de tout au Seigneur, qui me tientpd* 
sonnier dans cette geôle, en me voyant devenu le ministre da m 
saint Évangile^ et à la veille d'être brûlé vivant pour l'amoiir da 
même Seigneur, qui est mort pour moi, consumé du te de 
l'amour. Et si sur la terre je ne puis obtenir d'être un Fràra da 
la Compagnie de Jésus, dans le ciel je serai reçu par Jésos-Ghriit 
lui-même et par mon Père saint Ignace. 

Je voudrais vous écrire encore et à l'infini; mais le tenaps et le 
lieu ne le permettent pas. Je termine en disant qu'ayant eu tou- 
jours une dévotion absolue aux saints Ignace et Xavier, j'espère 
qu'ils me prendront tous deux par les mains, que je traverserai 
sans péril le détroit de la mort où je suis attendu, et que, parvenu aa 
port de la gloire, je ne chanterai pas avec les Israélites le cantique 
de Moïse : Cantemus Domino : gloriose enim magnificatus est (i); 
car, après être heureusement sorti de la mer Rouge, ils moururent 
dans le désert sans avoir pénétré dans la Terre promise; mais je chan- 
terai le cantique de louange en l'honneur de ces saints patriarches 
de la Compagnie et de la chrétienté du Japon, en disant : Béni et 
loué soit saint Ignace ; honoré et vénéré soit saint Xavier, lequel 
a eu le mérite de fonder la chrétienté parmi les Japonais, dont 
un grand nombre entrent dans le ciel par la voie sainte du mar- 
tyre. 

(i) Exod.XV, i. 
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84. 



Prière composée par le P. Spinola et qu'il récitait tous les 

jours (i). 

Adoro te, Sancta Trinitas, Pater, Filius, et Spiritus Sanctus, 
Deus meus et omnia. Gratias ago tîbi pro creaiione, redemptione, 
conservatione, Sanctbsimis Sacramentis, Yocatione ad hanc So- 
cietatem, et pro omnibus innumerisque beneficiis mihi^ et loti 
mmido concessis. En Domine mi, me totum, et quicquid intra 
me, ac extra me est, cogitationes, verba, opéra hujus diei, ac 
totius vit» me» in sacratissimi Filii lui sanguine involutum, in 
tiii amorem, et gloriam, ac proximorum salutem tibi offero, et 
dedico. Aufer a me quicquid displicet in me, et da mihi quicquid 
tibi placet. Dirige, et posside me jugiter secundum beneplacitum 
taom ; da per viscera B. Virginis, ut nunquam te offendam , sed 
semper faciam tuam voluntatem. Perfectionem in spiritu Socie- 
talîs Jesu tribue, ut gaudium aieum sit plénum : perfunde me 
8p{riluali lœtitia, nt te in omnibus, et ubique inveniam, ac tan- 
dem per martyrii palmam ad te pervenire merear. Amen. 



84 bis. 



Autre prière que le même Père récitait également tous les 

jours. 

Dignare, benignissime Jesu, per hoc sanctum nomen tuum 
esse mihi Jésus, et dare mihi spiritum Societatis Jesu. Insère, 
quaeso, cordi meo hoc amabile nomen tuum, ut ejus dulcedine 
pascar ; ejusque amore ita ardeam, ul moriar in te, Jesu mi dul- 
cissime, Jesu mi suavissime, Jesu mi dilectissime, invocato semper 
hoc jucundissimo, hoc mellifluo» hoc salutifero nomine tuo, Jesu, 
Jssu. Amen. 

(1) Cette pièce et les deux suivantes : Yita Spinol». 
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84 ter. 

Preces, ab ipso compositœ, in honorent navem menrium, quibut 
Beatissima Virgo Christum utero gessiL 

Beatus venter gui teportavU (1). 

Novies recitetur Angelica salutaiio; meditando (dam qonlibei 
Salutatio' repetitur) unum alîquod privilegium Vîrgini a Chriito 
datum, ia gratiam hospitii, Ghristo in utero A^rginis oonoeia: 
accepta bine occasione, laudandi in primis gratolandiqne difins 
bonitati^ quœ Virginem honore lanto est dignata; et Virginem 
ipsam extollendi venerandique, flagitando ab ea gratiam, eeilo 
Privilegio respondentem. 

Primum Privilegium est^ rêvera fuisse ))ei matrem» qm 9tù 
eum utero conceperit, ope Spiritus Banoti. Quam ob rem gitliii 
Dec referara^ simul venerando talem tantamque Matrem. Ta ia* 
super illam ora, ut Dei mater spiritualis effldare, toIudMî M 
sanctissim» obtemperando ex sententia illius Evangelici {Hanoi- 
tiati : Quieumqm fecerit voluntatem Pairie met qui m emU$ 9â, 
ipse meus frater et soror et mater est (2). 

Alterum Privilegium est, simul Matrem extitisse et Virgioem, 
junctis per miraculum fecunditate el virgiriitale. Ora Christum 
par materna mérita, ut tibi bonorum omnium impertiatur uberta- 
tatem^ puritati corporis animique conjunctam. 

Tertium est, gravidam mensibus novem Christum non solum 
absque molestia tulisse ponderis, verum etiam cum levamiois 
sensu. Obsecra, uli numquam grave tibi videatur, jugum Domini 
portare; sed contra levis ac suavis appareat observatio legum 
ipsius. 

Quartum, cum alise omncs prolem cum dolore sint enixae, hanc 
summo cum gaudio peperisse. Ora beatam Virginem, ut gratiam 
tibi impetret pariendi spiritualiter Deum, hilari bonorum desîde- 
riorum propositique executione, quam praestare decrevisti; atque 
hinc animi tibi crescant ad vincendas difflcultates omnes moles- 
tiasque, quae bonis operibus esse soient impedimento. 

Quintum, postquam angustis uteri claustris illum Virgo esset 

(1) Luc. XI, 27, 

(2) Matth. Xn, 50. 
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complexa, quem neque cœli neque terra comprehendunt; taniam 
ei inter res creatas capacitatem esse datam, ut in ea Deus collo- 
caret plenitudinem gratiae, quae Sauctorum omnium gratiam im- 
mense superaret. Deura obtestaberis per amorem illum, quo no- 
vem se mensibus virgineo utero înclusit, ejus te graliae cœle- 
stiumque donorum capaeem efficiat, quibus te jam inde ab omni 
aeternitate ornare decrevit, si tu modo permittas, 

Sextum, postquam Yerbum aeternum humanitatis nostrsB ve- 
stem de castissimis Yirginis beatissimae visceribus sibi texuisset, 
instar Pontificis summi eam dicavit consecravitque in templum 
vivum^ verumque tabernaculum Dei ; ex illa Davidici carminissen- 
tentia ; Sanctificavit tabernaculum suum Alti&simus (1). Obsecra 
Deum^ interposita prècatione Yirginis^ ut quoniam per Baptismi 
fontem in Spiritus Sancti templum es consecratus, illud omni 
labe purum serves. 

Septimum, cum Cbristus sit verus vitœ panis^ virgineus Marise 
utérus factus est publicum orbis borreum , e quo eductum est 
firumentum electorum^ ut conderetur panis Ëucharistiœ^ quo Fi- 
dèles emnes pascuntur nutriunturque ; qui venter 'illo celebrator 
SpoDsi Cantico ; Venter tuus sicut acervus iritici (2). Obsecra baa* 
tissimam Yirginem, ut quemadmodum liberalis fuit in submini- 
strando Angelico illo pane^ sic quoque tibi gratiam impetret, cum 
pari (qua tantoparestMysterio) religione observantiaque gustandi. 

Octavum, cum Cbristus sit secundus noster Adamus, cœlestis 
nempe ille ac divinus, dum in Marise latuit abditus visceribus, 
eam secundap Evam reddidit; ex qua per Gbristum regenerati 
sumus in filios Dei adoptivos^ cum ex prima Eva'nati essenui$ 
filii irsa< Recurre igitur, boni instar filii, ad piissimam banc Ma- 
trem ; eam obtestare, ut in suam te tutelam recipiat, et a primœ 
EvaB te calamitatibus asserat, 

Nonum, postquam in Yirgine Deus habitavit^ facta est instar 
paradis! deliciarum ac voluptatum, imo cœli instar empyrii, 
cui semper frequens assistit Gœlitum regia : cum nequeant 
cœlestes iUae mentes pulcherrimo hoc spectaculo satiari ; quaie 
fuit, videre immensum Deum unius Yirgunculae sinu inclusum. 
Deum orabis, ut animam tuam vertat in paradisiim divinsB 6U8B 
Majestatis;expurgetque8piniS| urticis^ tribulis omnibus vitiorum, 
qusD sterilem iu silvam atque infecundam , eam converterunt. 

(1) PsaL XLV, 5. 

(2) Gant. VII, 2. 
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85. 



Lettre du P. Pietro Paolo Navarro au P. Recteur de 

Nangasaki (i). 



Au commencement de TAyent (en 1621), appelé par le P. Pro- 
vincial pour différentes affaires, je suis venu à Canzousa. fj ù 
fait une confession générale^ et j*ai rendu compte de ma cons- 
cience. Puis, ayant passé la mer, je me suis arrêté deux jours à 
Obama, d'où, pendant la nuit, je me suis rendu à Fatchirawo;dam 
ce dernier lieu je me suis tenu en retraite pour faire les exercices 
spirituels. Cependant j'ai fait savoir aux chrétiens d'Arima que je 
serais au milieu A^eixt pour les fôtes de Noél, afin de les confesser, et 
de leur administrer la communion, les invitant à se disposer pour 
célébrer une sainte Nativité. Mais eux, craignant que je ne fasse 
arrêté par les espions du Tono^ m'écrivirent qu*il serait plus sûr 
que je différasse jusqu'à la fête de la Circoncision, et que je fenii 
bien de célébrer les fêtes de Noël avec les chrétiens de Fatdii- 
rawo. Je me dirigeai de nuit vers Arima, dans la compagnie de 
deux guides; et comme nous n'eûmes pas ^occasion d'one ba^ 
qae, nous fûmes obligés d'entrer sur le chemin royal. Oen 
advint que, deux heures avant minuit, nous rencontrâmes un 
serviteur du Tono : comme la nuit se trouvait assez claire, ce 
serviteur, arrêtant ses regards sur moi, conçut quelques soupçoos, 
et, revenant sur ses pas, il me prit l'habit au-dessous de la poi- 
trine, et me fit m'arrêter. a Vous n'avez point, luidis-je, d'efTorts 
à faire pour me retenir ; et je vous garantis que je ne fuirai pas.t 
Il me conduisit donc en liberté vers un certain préfet; mais bien- 
tôt, repentant de son acte, malgré mes vives instances afin qu'il 
m'emmenât, il ne voulut pas aller plus avant, et pendant le reste 
de la nuit je demeurai déposé dans la maison d'un gentil. Le 
lendemain de bonne heure, le Tono, qui réside à Ghimabara, 
distant d^Arima de cinq lieues, eut avis de ce qui s'était passé, et 
en ressentit le plus vif déplaisir ; car, d'une part, il nous avait 
jusqu'alors témoigné beaucoup de bienveillance, et de l'autre, 
il s'était vanté récemment, en la présence du Ghôgoun, de 
ce que sur ses terres il n'existait aucun religieux. Désirant 

(1) Majorica, p. 115. 
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ODC assurer son honneur, il écrivit pour demander conseil à un 
ien ami, l'un des gouverneurs de Nangasaki^ touchant ce qu'il 
evait faire. Cependant^ comme la nouvelle se répandait inces- 
imment et se divulguait partout, il me fit amener à Ghima- 
ara. J'arrivai dans cette ville avec une escorte nombreuse , 
près avoir séjourné vingt jours à Arima, dans la maison du 
[entil de qui j'ai parlé. Pendant le voyage^ l'on ne fit que dis- 
oarir de la foi de Jésus-Christ; les gardes m'entendirent avec 
plaisir» et conservèrent tous une impression très-favorable à notre 
ainte loi. Le chefde ces soldats avait été chrétien, mais il était re- 
ombé dans les erreurs du paganisme. A l'occasion de ces entretiens^ 
I lentra en lui-même, et prit la résolution de revenir à Jésus-Christ, 
'endant que j'avais été détenu dans Arima, j'avais obtenu que 
38 chrétiens et les gentils pussent librement venir m'entendre, et 
en résulta de grands fruits. Notre hôte et sa femme, en parli- 
nlier, témoignèrent une vive inclination pour la foi. Ces person- 
es, indépendamment des bons procédés dont je fus l'objet dans 
mr demeure^ vinrent plus tard à Chimabara pour me visiter et 
l'apporter des présents. Le Tono de cette dernière ville, soUi- 
ité par moi de me faire conduire à la prison publique, ou de 
^'envoyer à la prison d'Omoura, pour y être réuni aux autres 
sligieuz, ne voulut point m'accorder cette grâce, mais me 
onsigna sous caution à quatre chrétiens de Chimabara et à 
Lsq d'Arima, lesquels ont accepté cette charge avec une joie 
:^-vive. A présent j'habite la maison d'André Mangoyemon, ami 
•articulier du seigneur. Tous les jours je célèbre la sainte messe 
Q une chapelle, et j'administre à un grand nombre les saints 
icrements de la confession et de la communion : car tous les 
hrétiens ont la faculté de venir me voir. Les chrétiens qui me 
)gent me traitent avec infiniment de respect et de charité, et 
m% résolus de vendre jusqu'à leurs habits, si l'argent vient à leur 
lanquer pour subvenir à mes besoins. 11 vient pour me visiter 
es païens môme de la plus haute classe : nos entretiens ont 
oar objet, tantôt le salut étemel, et tantôt les causes et les effets 
es choses naturelles ; et ils en paraissent toujours satisfaits. Le 
eigneur, d'après les récits de ces nobles, a conçu le désir de 
B faire expliquer les vérités de la foi, et il a exprimé l'inten- 
ion de m'appeler à la forteresse. Cependant il m'a envoyé vi- 
iter par un de ses pages, et m'a fait offrir un présent de fruits, 
m me faisant informer qu'il voit avec déplaisûr le fait de ma pri- 
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son; et que, s'il le pouvait^ il fermerait les yeux à mon égard, 
ain^ qu'il le fait à l'égard des autres Pères, dont il pourrait s^ 
plus de dix sur ses domaines^ sachant parfaitement le lieu de Um 
retraite : mais il feint de l'ignorer. Il voudrait qu^ arrivât de la coor 
une décision pour me faire envoyer à Hacao^ dans lequel cas fl 
me ferait conduire sur ses bâtiments^ avec une escorte, et des pr»' 
visions en abondance. Mais Dieu veuille qu'il ne soit pas pris mu 
résolution aussi funeste à mes intérêts, car je désire terminer 
ici ma vie, et verser mon sang pour Celui qui a versé tout le sieB 
pour moi ; et je m'y vais préparant chaque jour. 

J'ai eu le bonheur de me trouver en rapport avec le P. Oio. 
Battista Zola, et je me suis confessé deux fois à lui; j'attends doue 
l'heureuse nouvelle de la cour d'Tendo. 



85 



Le mime à un Père de la Compagnie (1). 

Boungodono me fit venir à la forteresse et m'accueillit avec 
des marques infinies d'eslime^ en s*affligeant de ce qui m'était 
arrivé. M'ayant fait présenter des fruits, il entra de suite en con- 
férence, au sujet du salut éternel. Entre autres choses^ il m'expri- 
ma son vif déplaisir et son impuissance à comprendre pour quelle 
cause Dieu, le créateur de tous les hommes, ne les sauvait point 

tous. Je lui répondis Et, pour plus de clarté, je lui opposai 

son propre exemple : a Vous-même, seigneur^ avant de répartir 
les terres d'apanage, et de conférer d'autres récompenses à vos 
serviteurs^ vous appréciez mûrement les titres de chacun; vous 
récompensez l'obéissance, et vous châtiez l'arrogajQce et la rébd- 
lion : que si cette sagesse vous parait convenir à l'homme, à plus 
forte raison elle convient au Créateur et au maître du monde, le- 
quel, étant infiniment parfait, doit nécessairement user envers les 
hommes, tantôt de justice^ et tantôt de miséricorde, o Le Tono, ne 
sachant que répondre, me dit seulement ; a Mattomo de gozartm^ 
c'est-à-dire, c'est très-bien; » et, peu d'instants après, U reprit: 

(1) Majorica, p. 119. 
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I Je vois avec peine que vous devrez souffrir des maux infinis, si 
rous prolongez votre résidence au Japon. Pourquoi ne retournez- 
pous pas dans votre patrie, où vous pourrez vivre à votre guise? d 
Te lui rendis grâces, et j'ajoutai que j'étais venu au Japon, au prix 
rimmenses fatigues, en sillonnant d'infinis espaces de mer, dans 
e but unique d'enseigner aux Japonais la voie véritable du ciel ; 
)l qu^au Japon même, je m'étais appliqué pendant trente-six ans 
i enseigner la loi de Jésus-Christ; qu'aujourd'hui j'étais vieux et 
gé de soixante-deux ans, et que je n'éprouvais d'autre désir que de 
QOurir pour Jésus-Christ, au centre du Japon. Le Tono demeura 
urpris de ma réponse, et, se tournant vers un noble païen, il 
xprima son admiration par des gestes. La conversation en étant 
enue aux calomnies, que les gentils opposent d'ordinaire à la reli- 
:ion chrétienne, j'en pris occasion pour tirer de mon sein une 
pologie composée en faveur de notre religion sainte, et je la pré- 
entai au Tono. Ce dernier la fit lire par son secrétaire, et, de temps 
D temps, il donnait des éloges aux paroles qu'il entendait, et en 
3uait l'auteur. Quand on fut arrivé au quatrième chapitre, où sont 
éfutées les calomnies relatives à l'invasion des États : a C'est là, 
éprit le Tono, ce qui fait grief au Chôgoun , et qui lui aigrit le 
œur. » Je répondis que le Chôgoun n^éprouverait aucun soup- 
on, s'il avait lu cette apologie, a Quoi qu'il en soit, » répondit le 
]*ono,|a les îles Philippines, possédées par les chrétiens, sont contre 
ous une preuve évidente. » Je ne voulus point entamer le sujet 
les Philippines, matière assez complexe : je dis seulement que 
es lies étaient sous l'obéissance d'une autre couronne, et qu'à 
3ur égard je n'étais pas assez informé ; mais, passant à la ques- 
ion portugaise, je démontrai qu'à Macao, à Malacca, à Cochin, à 
roa et dans toutes les Indes, les Portugais se sont alliés aux rois 
idigènes, et vivent en paix avec eux. J'ajoutai différents faits au 
ujetdeRome, et du grand Constantin, en décrivant la sécurité de 

Eglise, si florissante sous son empire Le seigneur reprit :a Plût 

a ciel que votre Dieu conquit le Chôgoun à sa doctrine; Texem- 
ledu souverain entraînerait tout le Japon. » Avant de me renvoyer 
me dit encore qu'il désirait infiniment que les Pères fussent 
lissés libres de résider à Nangasaki , car il pourrait, en raison du 
oisinage^ profiter de leurs saints entretiens. U ordonna de copier 
iir-le-champ mon apologie; j'y adhérai sans peine, et lui fis don 
e la copie. J'espère que l'original parviendra bientôt à la cour... 
. mon départ il m'accompagna jusqu'au préau; puis, enfin, pour 
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me faire honneur, il voulut toucher la terre avec les mains et h 
tète. Plus tard^ un chrétien de naissance illustre Tétant allé via- 
ter^ le Tono lui confessa naïvement que dans les sectes dn Japoi 
il ne se trouvait ni consolation ni salut : que Diea daigne l'attinr 
à sa loi sainte 1 
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Le même à un Père (4). 

De moi-même, je ne puis dire autre chose» si ce n'est qu'à 
ma grande surprise, après avoir précédé mes compagnons, je me 
trouve seul en arrière. Il me parait que mes péchés sans nombie 
en sont la cause. Toutefois j'espère en la miséricorde infinie de 
Dieu Notre-Seigneur, qui, sans considérer mes péchés, m'aooor- 
dera bientôt cette faveur immense de donner ma vie et de vem 
mon sang pour son amour. Et ainsi paralt-il que le seigneur de cette 
province attend incessamment la sentence de l'empereur : et il est 
encore à la cour avec son principal ofBcier. La sentence sera, je Tei* 
père^ pareille à celle du martyr Carlos et du martyr Gamilo, mes 
compatriotes; en effet, tous trois nous étions Italiens et confrftrei 
de la Compagnie de Jésus. J'aurais voulu vous écrire longue- 
ment, mais le messager me presse. De Chîmabara^ le 17 octobre 
4622. 
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Le même au P. Gio. Bait. Zola. 

(Dans le moment même où il venait de recevoir la nouvelle, c'eat-î-dire 

le as octobre.) (2) 

Je remercie infiniment Votre Révérence de la consolation 
qu'elle m'a causée hier par sa présence : que Notre-Seigneur l'en 
récompense ! Déjà sans doute vous connaissez la sentence qui me 
condamne vivant aux flammes. Le prince a fait demander à Gon- 
rocou d'envoyer un officier pour l'assister en la présidence dn 
supplice. Dès l'arrivée de cet officier, nous serons appelés aux noces 
de TAgneau divin. Que des milliers de grâces soient rendues à la 

(1) Garcia Garces, ^ 25, r^. 

(2) Cette lettre et la suivante : Majorica, p. 126. 
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Majesté divine pour un bienfait aussi éminent. Que Votre Révé- 
rence^ par charité^ s'associe à moi dans ce devoir envers notre 
grand Dieu, et qu'EUe m'obtienne par ses prières la persévérance 
jusqu'au dernier soupir. Je vous embrasse mille fois devant ie 
Seigneur, et je vous prie de me pardonner mes fautes. 
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Le même au P. Maiheus de Couros. . 

En lisant la lettre de Votre Révérence, je n'ai pu contenir mes 
burmesy en présence de tous les chrétiens venus avec un grand 
amour pour me donner le dernier adieu. Que Dieu récompense 
Votre Révérence pour le grand amour qu'ËlIe m'a témoigné tou- 
jours, et qu'Elle me témoigne en particulier à ce dernier instant de 
mon existence. 11 y a bien des années que j'implore ce bienfait avec 
les {dus vives instances auprès de la Majesté divine, et j'avais tou- 
jours craint de n'être pas exaucé, par Teflet de mes péchés sans 
nombre ; néanmoins le Père des miséricordes^ abaissant sur moi ses 
regards, dans son infinie clémence et bonté, sans s'arrêter à mes 
iniquités, m'a rendu digne de l'objet de tous mes vœux : qu'il en 
soit éternellement béni, et que, jusqu'à la dernière heure, il me 
tende sa main secourable. Bienheureux serai-je si, après tant d'an- 
nées mal employées^ je finis par rentrer en moi*môme ; ce que 
j'espère obtenir par les mérites du saint sacrifice que Votre Révé- 
rence a offert ce matin pour moi en l'honneur de la Très-Sainte 
Vierge^ en qui j'ai reposé toutes mes espérances, et que je prie 
continuellement, afin qu'après cet exil et.cette captivité, Elle mon- 
tre à moi, pécheur, le Fruit béni de ses entrailles, Jésus-Christ. 
Ah I si j'obtiens, par les prières de cette admirable reine, de paraître 
en la présence de son divin Fils, et de la très-divine Trinité réu- 
nie, soyez assuré que, reconnaissant des bienfaits de Votre Révé- 
rence» je supplierai notre Dieu de nous réunir de nouveau dans 
son saint Paradis, pour ne plus nous séparer jamais. Avant*hier 
le P. Zola m'est venu visiter, et avec lui je me suis consolé dans 
un long entretien sur les choses de Dieu, jusqu'à une heure très- 
avancée de la nuit. Je ^embrasse mille fois, et me recommande 
instamment à ses saints sacrifices. 
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Le même au même. 
(30 octobre.) (1) 

On voit réellement que Votre Révérence est rimitateur de ce 
bon Maître, qui, ayant aimé les siens, a montré plus que jamais, 
dans la fin, à quel point il les aimait. Que ce soit Dieu lui-même 
qui vous rende la récompense, pour la consolation que m'a pro* 
curée votre lettre, toute remplie de charité. Si je ne pensais 
point que nous devons bientôt nous revoir dans son saint Para- 
dis, croyee que je m'écrierais : c C'est donc ainsi que ¥0» 
séparez, ô mort très*cruelle! » Mais j'espère aller bienlAty 
par les prières de la bienheureuse Vierge Marie Jouir des eabrt»* 
sements de notre Jésus, et je dois me taire et ne profârer qute 
seule parole, à savoir, que je m'en vais au ciel, où j'atteaM 
mon ami. Hier, au lever du jour, je me suis entretenu avec b 
P. Zola. C'est ainsi que je me dispose tous les jours daTaotagtm 
noces de TAgneau, noces tant désirées : que cet Agneau, dtu tt 
miséricorde, me conduise à la béatitude infinie, où je n'oublim 
jamais les bienfaits de Votre Révérence 1 
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Le même au même (2). 

(31 octobre, veille du martyre.) 

Votre Révérence n*a point à regretter ma sortie de ce monde. 
La Compagnie, par ma perte, n'éprouve aucun dommage; car je 
l'ai servi très-Iàchement pendant quarante-quatre années, oe dont 
j'éprouve les regrets les plus amers. Aussi, mon Père, je vous prie 
de m'aidera obtenir le pardon de la Majesté divine. L'envoyé de 
Gonrocou n'est pas revenu de Nangasaki ; mais je pense qu'aujotn^ 
d'haï sans faute il sera de retour, et nous verrons mes affaires se 
conclure. Plaise à Dieu que demain, fôte de tous les Saints, soit le 
terme de tous mes vœux, afin qu*assisté d'intercesseurs sans nonH 

(1) Majorica, p. 126. 

(2) Id., p. 127. 
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bn, je paisie mourir vûllamment poor l'aniour du bon Jésusi 
qui, pour moi» pécheur, a répaodu si abondamment wa sang très* 
sacré. Nous nous reverrons au ciel. Cependant je me recommande 
aux saints sacrifiées et aux oraisons de Votre Révérence. 
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Le même au P, de Baeza, provincial (1). 

J'ai été grandement consolé par la lettre de Votre Révérence. 
Je la remercie de cœur. Cette lettre est venue à temps; car j'ai 
Wfçtis l'arrivée de celui que Ton attendait, pourrejcécution de no- 
Ira mort. C'est en effet aujourd'hui qu^avec la protection de tous 
les saints je dois mourir pour Jésus-Christ mon Seigneur et Ré- 
dempteur. Je vous prie très-ardemment, ainsi que je l'ai fait déjà 
phisieurs fois, de me pardonner tous mes manquements^ commis 
dms ^observance de la discipline religieuse ; et je désire que vous 
m'obteniez la même grâce de tous les autres membres de la Com- 
pagnie^ aux prières desquels je me recommande instamment. Par 
la grince de Dieu, je me sens plein de joie et empressé de mourir 
pour Tamour et pour la gloire du saint Nom de Jésus, et je n^é- 
prouve aucun trouble. Je finis en vous demandant avec supplication 
Votre bénédiction très-sainte^ et en me recommandant avec ar- 
deur à vos saints sacrifices et à vos prières. De Chimabara, le 1®' 
novembre 1622. 

De Votre Révérence, Pietro Paolo Navarro, qui attends inces- 
samment l'heure de mourir brftlé vivant pour Jésus-Christ. 
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Le même au P. Matheus de Couros (2). 

Mon bien-aimé Père, vivez heureux! Et, puisque ce jour solen- 
sel doit être le dernier de ma vie, je rends des grâces lufinies à 
rétemelle bonté. Je meurs plein de joie et de sécurité, confiant 
dans les mérites de Jésus-Christ mon Seigneur, lequel est mort 

(1) liajorm, p. 129. 

(2) Id., p. iSO. 
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poar moi; et j'aspire de toute mon ftme à sa présence. Que Votre 
Révérence me pardonne mes imperfections^ et ne manque pas de 
m'assister par ses saints sacrifices et par ses oraisons, auxquels je 
me recommande. De Chimabara^ le i*' novembre 4622. 

Pietro Paolo Navarro^ qui, dans peu d'heures^ sera brûlé pour 
Jésus-Christ 



86. 

Attestation signée par douze Jésuites^ missionnaires au Japon (1). 

Des personnes dignes de foi nous ont informé que tel et tel 
ont composé de certaines relations, tant à Rome qu'en Espagne, 
lesquelles concernent les affaires de cette Église du Japon, et sont 
dirigées contre les religieux de la Compagnie^ leur imputant des 
faits absolument contraires à la vérité, d'après le rapport môme 
que nous en a fait, pressé par sa conscience, celui-là même qui 
les avait transcrites. Et le P. Fray Bartholomé Gutierrez, religieux 
de l'ordre vénérable de SaintrÂugustin^ lequel réside au Japon, en 
connaissant la fausseté, ne voulut jamais, quelque effort que l'on 
fit pour le séduire, môme en employant la menace, souscrire ces 
documents^ ainsi que lui-même Ta déclaré plus tard à l'un des 
Pères soussignés. 

Ainsi, pour rendre témoignage à la vérité^ sans déguisement et 
dans la plus grande sincérité, nous, Francisco Pacheco, provin- 
cial de la compagnie de Jésus, et gouverneur de cet évêché en l'ab- 
sence du révérendissime seigneur D. Diego Valente^ évoque du 
Japon, avons jugé à propos, d'accord avec les religieux de la Com- 
pagnie soussignés, lesquels résident au Japon, d'attester avec se^ 
ment la vérité des faits; parce qu'autrement, vu la grande dis- 
tance des lieux, on pourrait peut-être ne pas ajouter foi à noS 
paroles et à nos écrits. C'est pourquoi, nous tous soussignés, certi- 
fions et jurons par nos ordres sacrés, que les articles suivants sont 
véritables et conformes aux faits. 

Qu'à présent, c'est-à-dire au mois de mars de cette année 1623; 

(1) L'original est en portugais. Nous ignorons où il se trouve. — Les 
PP. Bartoli (en italien) et Charlevoix (en français) ont donné ce document, 
mais en abrégé. — Nous avons traduit le P. Bartoli. (Giappone, 1. IV.)! 
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iKNis sommes 28 religieux existant au Japon (n'étant pas compris 
fm ce nombre les 44 qui Tannée dernière sont morts pour la foi)^ 
jfesquels 28, 23 sont prêtres et les 5 autres sont des frères japo- 
iiaîs, anciens ouvriers de cette Église, bons catéchistes et prédi- 
^teurs : et nous avons encore un grand nombre de dogiques in- 
tfgènes^ qui font aussi très-bien le catéchisme, et de Cambâs, qui, 
dans l'absence du Père, prennent soin de la chrétienté, parcourent 
les différentes places, et baptisent^ font la lecture des livres spi- 
rituels^ et enseignent le catéchisme. De tous ces prêtres, Frères, 
catéchistes et Cambôs^ une pai*tie s'occupe à convertir les gentils, 
et l'autre à administrer les sacrements, et à enseigner la doctrine 
cbrétienne. 

Nous sommes tous dispersés dans les principales régions et 

provinces du Japon. Dans les principautés de Wôchou et de Dewa, 

qui sont les plus reculées vers le nord et Torient^ résident quatre 

de nos religieux^ trois prêtres et un catéchiste. Ils sont établis 

dans les capitales des principaux seigneurs de ces provinces^ Idate 

Masamoune, Camo-Fidandono et Satakedono, trois grands princes 

du Japon, et tous les ans ils visitent les chrétiens des pays de 

Caghecatsou et Mogami,* et ceux de la province d'Yetsingo, ainsi 

^e rile de Sando, et les fidèles exilés pour la foi et relégués à 

Tsonngarou. De là ils passent sur les terres d'Yesso, en dehors 

du Japon, pour confesser beaucoup de chrétiens japonais qui se 

trouvent à Ma tsoumaï, et pour explorer la contrée d'Yesso, afin 

d'y aller prêcher l'Évangile aux indigènes. 

Dans la province de Mousachi et dans la cité d^Yendo^ qui est 
devenue la cour du Chôgoun, seigneur universel du Japon, réside 
un de nos prêtres, avec deux catéchistes, et ils y cultivent les chré- 
tiens et prêchent aux idolâtres. Le prêtre se rend souvent d'Yendo 
dans les contrées voisines, pour visiter et assister les fidèles de 
Noumata^ Michima, ceux de la province de Sourounga^ jadis mé- 
tropole de Daïfousama, et ceux des autres provinces du Couanto. Il 
86 rend aussi dans le Noto et le Ganga, deux provinces qui renfer- 
ment une chrétienté nombreuse, fondée autrefois par nos Pères, 
sous la protection de Tchicougendono. Il administre les sacre- 
ments à tous ces fidèles, fait relever les tombés, prêche et conver- 
it beaucoup d^infidèles, avec Passistance de ses catéchistes. 

Dans les cinq principautés, que Ton nomme le Gokinal, et dans 
lesquelles se trouvent les trois plus illustres et les principales ci- 
tés du Japon^ MéacOi la métropole, Ozacca et Sacaï^ résident qua- 

19 
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tre de nos religieux^ trois prêtres et un frère prédicateur et cat^ 
chiste. Le Père de Méaco prend soin de la chrétienté de Fouchimi et 
de celles des provinces d'Yamachiro, Tamba^ Womi^ Mino, Woari 
et Iche. Celui d'Ozacca, conjointement avec le Frère, est chargé 
de ITamato et du Tsounocouni. Celui de Sacal, en plus de la dté, 
s'occupe de tous les alentours. Des trois mêmes prêtres, tantôt 
l'un et tantôt l'autre va visiter les fidèles des provinces d*Izzoami, 
de Kinocouni et d'Awa, l'un des quatre Ëtats du Chicocou. Un 
prêtre de la Compagnie réside tantôt dans la province de Farima et 
tantôt dans celle de Bigem ; et, de ces contrées, il circule conti- 
nuellement dans les terres d'alentour^ dans le Bitchoû, le Kngo, 
FAki, le Souwo, le Nangato; il passe en deux autres provinces da 
Chicocou, riyo et le Simouki, et aussi en Mimasaca et Inoumo. 
Dans chacune de ces provinces, il se trouve une chrétienté peu 
importante; néanmoins, à considérer l'ensemble, le nombre de- 
vient considérable^ et toute cette Église est à notre charge. 

Dans lé Boungo demeure un Père pour en cultiver les fidèles, 
ainsi que ceux de la province de Fiounga, quand il lui est possible 
d'y pénétrer : et, quand c'est impossible, il envoie son catéchiste. 
Un autre Père réside à poste fixe en Tchicoungo^ et de là visite 
les chrétiens des provinces de Tchicougen et de Bougem, lesquels 
sont très-nombreux; les chrétiens des trois provinces ont été 
convertis par la Compagnie. Dans l'Ile d'Amacousa, où la chré- 
tienté est très-nombreuse, sont à résidence deux de nos Pères 
l'un d'eux a sous sa charge la province de Fingo, où il se rend deux 
ou trois fois chaque année, pour administrer les sacrements. Sur le 
territoire d'Arima, dont tous les habitants sont chrétiens, à l'ex- 
ception du prince et des courtisans qu'il y a menés, il existe cinq 
prêtres et un Frère catéchiste. Ils ont à leur charge tous ces ir 
dèles : ils parcourent et visitent toutes les localités qui sont en 
grand nombre, jusqu'à Miye et Tchindgiv^a. Il arrive, pour ces 
deux derniers pays, qu'il y vient quelquefois des religieux d'uD 
autre ordre. 

Enfin, dans la cité de Nangasaki, port d'escale pour les bâti- 
ments de commerce, demeurent en ce temps même six de nos 
prêtres, et deux frères japonais : de cette place, les prêtres vont vi- 
siter et administrer chaque année les sacrements à Satsouma et aux 
lies de Goto etdcFirando; et di; plus àOmoura, àCaratspu, et sur 
les terres d'Ouracami, de Conga, d'Yagami, et autres des environs 
de Nangasaki. Ils y administrent les sacrements indifféremment 
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aux Portugais et aux Espagnols qui s'y rencontrenty et aux Japo- 
nais. 

Or tous les ouvriers de la Compagnie^ ci-dessus énumérés, re- 
cueillent de leurs fatigues les fruits que Ton peut voir dans les re- 
lations annuelles, tant par la conversion des infidèles que par la 
léconciliation et la pénitence des apostats. Leur façon de vivre et 
de se conduire en l'assistance du prochain est telle, qu'ils ne 
sont pour les chrétiens l'occasion d'aucun embarras et d'aucun 
dommage, dans ces temps de'persécution continuelle; et tant 
les Japonais que les Européens nous approuvent. Nous trai- 
kHis indistinctement avec tous; nous assistons tout le monde, les 
grands et les petits, les pauvres et les riches^ tant dans la cité de 
Nangasaki que partout ailleurs. Pour tous, nous exposons notre vie^ 
jusqu'à ce point de pénétrer dans les geôles , pour y confesser les 
prisonniers. Nous visitons les cabanes des lépreux chrétiens, et nous 
leur administrons les sacrements. Dans cette persécution, moi- 
même, étant recteur dans le Cami, j'ai couché plusieurs nuits 
dans les hôpitaux des lépreux d'Ozacca et de Sacaï, pour leur dire 
la oiesse à l'aube du jour ; j'ai donné la communion à ceux qui 
étaient en disposition de la recevoir, et je les ai assistés d^aumô- 
nes. Nous secourons également d'aumônes les indigents et les exi- 
lés pour la foi, dans la mesure de nos ressources, demandant 
nous-mêmes l'aumône^ pour la pouvoir donner. Nous enseignons 
aux enfants la doctrine chrétienne. Dans beaucoup d'endroits, et 
spécialement sur les terres d'Arima, les Pères ont institué des con- 
grégations d'enfants, lesquels enseignent la doctrine aux enfants 
de leur âge. De même encore, à Nangasaki^ nous avons fondé la 
congrégation des enfants, appelée des Innocents, lesquels, chaque 
année, viennent offrir au Provincial de la Compagnie la liste des 
milliers de chapelets et de rosaires qu'ils ont récités pour cette 
Église. 

Le nombre des religieux de la Compagnie qui existent au Ja- 
pon, en cette année 4623, est supérieur de plus du double au nom- 
bre réuni de tous les religieux des autres ordres. En effets nos 
religieux sont 28, et tous les autres ensemble^ 11 ou 12; à savoir : 
de Pordre de Saint-Augustin, un seul; de Saint-Dominique^ 2, qui 
sont arrivés en 1621 ; de Saint-François, 7 ou 8, et un clerc japo- 
nais de leur tiers-ordre. 

Le religieux de Saint-Augustin^ ayant eu le bonheur de trouver 
un hôte à Nangasaki, s'y est employé merveilleusement pour Tas- 
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sistaoce du prochain ; et, maintenant qu'il est privé d'arile^ il d^ 
meure en des montagnes du voisinage, et en sort pour opérar ce 
qui lui est possible. Les religieux de Saint-Dominique, pendant cette 
persécutioUi ont circulé dans Nangasaki et son district : ils en sont 
quelquefois sortis pour aller dans les provinces voisines, afin «Pj 
fonder la confrérie du Saint-Rosaire au sein des chrétientés d# 
fondées et maintenues par nous. Les religieux de Saint-Françou 
sont disséminés davantage. L'un d'eux est dans la prison d'Omos- 
ra : il a été saisi Tannée passée, liu moment même de son arriiée 
dans le pays (c'est le Fray Luis Sotelo). Deux de leurs prêtres el 
un Frère lai sont à Nangasaki et sur les terres qui en dépendent 
Trois ou quatre se trouvent dans les contrées du Gami, d'Tesdo 
et de Wôchou. 

Nul des nôtres ne s'élève contre leurs confréries, et ne met obs- 
tacle à ce qu'ils en établissent là où il leur platt parmi les chré- 
tiens ; nous disons môme k ces derniers qu'ils sont libres de slu- 
crire, et nous les encourageons à réciter le chapelet et le rosaire 
de Notre-Dame ; et^ pour en introduire la dévotion et IDûre bia 
connaître les mystères du Saint-Rosaire, et enseigner à lesmédi- 
ter^bien avant que les religieux de Saint-Dominique ne vinssent au 
Japon, la Compagnie avait fait imprimer dans ce pays un traitées 
caractères japonais, des quinze mystères du Saint-Rosaire, et avait 
enseigné au peuple la manière de les méditer, ainsi que de réciter 
le chapelet de Notre-Dame. Et de même nous avons fait imprimer 
pour cette Église, en caractères japonais et européens, d'autres 
livres d'un grand secours en tout temps, et surtout en ce temps de 
persécution. La lecture de ces livres tient lieu des prédicateurs et 
des maîtres. Quant au livre des quinze mystères, imprimé par 
nous au Japon avec de grands frais, nous le dispensons libérale- 
ment, et nous le donnons aux religieux des autres ordres, quand 
ils le désirent, pour l'utilité de leurs fidèles. De même à l'égard 
des autres livres, et en particulier de ceux qui sont exclusivement 
nôtres, et où se trouve enseignée la langue japonaise. 

D'une autre part, l'Église japonaise n'a point fait élection du 
P. Collado ni de nul autre, de quelque ordre que ce 'soit, pour 
aller en Europe traiter aucune affaire avec le Souverain Pontife, 
ni avec Sa Majesté, dans le ressort de cette Majesté. Que si, par 
aventure^ ledit P. Collado, lequel n'a point l'expérience du Japon, 
où il n'a pas résidé plus de deux ou trois ans, ou toute autre per- 
sonne, venait à présenter des feuilles signées par des Japonais, 
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contenant des articles qu'il leur aurait lui-même donné à 
scrire, ou qu'il aurait envoyés à quelques laboureurs de ses 
ifréries, gens de peu de valeur, habitant les terres de Miye, 
tiindgiwa, Yangami et Conga, et à quelques-uns de ses partisans, 
Omoura et Nangasaki, ces individus ne représentent qu^un 
ml, non-seulement en comparaison de toute la chrétienté du 
jxyo, mais de la chrétienté de ces places mêmes qui est dirigée 
r nos Pères. Et il n'est point vrai que la bonne renommée et 
onneur des autres religions soient compromis au Japon. La 
mpagnie respecte ces religions, traite avec elles et d'elles, et 
xprime à leur égard avec tout le respect et la charité qui leur sont 
s; et les chrétiens sont exhortés à les accueillir, à leur donner 
ospitalité, et^ quand il est nécessaire^ à leur procurer un asile, 
Tout ce qui est exposé ci-dessus, nous l'affirmons avec ser- 
m%, nous, les 12 prêtres des environs de Nangasaki, qui signons 
dessous ; nous ne l'avons point fait en plus grand nombre, ni 
DS une autre forme plus juridique et légale, à savoir, par voie 
;xamen et de solenpel témoignage, parce que ni la distance des 
ux où nous sommes répandus en tout le Japon, ni l'époque de 
rsécution cruelle où nous nous trouvons, ne nous ont permis 
igir différemment, dans un espace de temps aussi court, puis- 
le la nécessité ne nous en a été connue, qu'au moment où les 
vires font leurs préparatifs de départ. 

Au Japon, le 7 mars 1698. 

Francisco Pacheco^ Provincial; Manoel Borges; Giovanni Bap- 
lista Zola; Antonio Mtda; Bento Femandez; Sisto 7b- 
cowmn; Joâo Bautista de Baeza; Miguel Carvalho; Baltasar 
de Torres; Giacomo Antonio Giannone; Matbeus de Couros; 
Gaspar de Castro. 



87. 

Lettre du P. Pedro Vasquez au P. Castellet (4). 

Mon Frère, aussitôt que Votre Révérence se fut échappée vers la 
lontagne, je voulus m'échapper aussi; mais Dieu, Notre-Sei- 

(1) Girrero, et Maoçano» o. 4a. 
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gneur/me retint; car il voulait me faire expier mes péchés sans 
nombre et la mollesse avec laquelle j^ai assisté dans leurs néces- 
sités nos pauvres chrétiens; et je me suis enchevêtré dansanhil- 
lier, comme un oiseau, sans me pouvoir dégager, pendant ^iDte^ 
valle d'un Ave Maria. Deux faucons se sont abattus sur moi, A 
m'ont saisi, me liant fortement par le col avec une corde, et for- 
mant des nœuds aux deux extrémités pendantes ; puis ils m'oDt 
attaché les deux mains et les bras à la hauteur des muscles, avec 
tant de cruauté, que tout le sang afBuait aux poignets et aox 
mains, me causant une excessive douleur; et ils m'assujettirent 
à un pilier pendant qu^ls allaient chercher l'autre oiseau. Hais, 
sur mes assurances qu'ils ne le découvriraient pas, ils y renon- 
cèrent; et, rassemblant mes bardes et les deux épées que je por- 
tais, car j'étais habillé à la japonaise) , ils obligèrent le maître de 
ia maison à les prendre sur ses épaules, et m'emmenèrent par 
terre à la ville, parce qu'ils n'avaient point de barque. Us s'a- 
vançaient en grand triomphe et avec de grands témoignages de 
joie : et moi-même, avec une joie non moindre. En effet, je me 
considérais comme Tenfant prodigue, que Dieu venait de recevoir 
en sa maison et en sa grâce, et qu'il avait revêtu de ia robe de 
fête, que je portais à mon col. J'entrai ainsi dans Nangasaki par la 
rue de San Juan, étant plein de reconnaissance et de joie, plos 
heureux que n'était Mardochée, quand le roi Assuérus ordonna de 
le promener en grande pompe dans sa capitale; et le héraut ne fit 
pas défaut, car il y eut, pour en faire l'office, les soupirs et les gé- 
missements des chrétiens, qui brisaient les airs, et qui déchiraient 
mon cœur. On me conduisit au prétoire, et l'on me déposa dans 
la salle des condamnés à mort, où Ton me lia contre une colonne. 
Le gouverneur parut, et remercia les satellites de m'avoîr saisi; et 
ceux-ci, exagérant (comme on dit) la cure du malade, lui firent un 
récit où ils faisaient valoir toute leur habileté. Le juge me demanda 
mon nom et celui de mon ordre. Je répondis que mon nom était 
Pedro, et que j'étais un religieux dominicain. Il me fit conduire 
dans une autre salle plus à l'intérieur, où Ton étendit une natte, 
et- où je dus m'asseoir au pied d'une colonne, à laquelle on me lia 
fortement. Le sang, qui m'était descendu vers les poignets^ s'était 
refroidi sous les liens multiples : je demandai donc à celui qui 
m'attachait de relâcher un peu les cordes qui enserraient mes 
mains. Un Japonais, nommé Yachimon, entendit mes paroles et 
ordonna de me délier les mains; ce qui fut fait à l'instant même. 
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Me sentant les mains libres, je demandai mon bréviaire, et je 
me mis à réciter Sexte, None, Vêpres et Compiles, avec autant 
de calme que si j'eusse été dans Notre-Dame d*Atocha, à Madrid. 
Il se rassembla bientôt une foule considérable, et, à la face de 
tous, une pieuse femme me présenta du vin et de Teau et quelques 
fruits du pays. J'acceptai l'eau avec reconnaissance, et je me 
désaltérai. Le gouverneur survint avec un grand nombre de satel- 
lites, pour me faire répéter ma déclaration. Il me demanda de nou- 
veau mon nom, mon surnom, ma famille reNgieuse, mon âge et 
la durée de mon séjour au Japon, enfin les maisons où j'avais ré- 
sidé. Je répondis comme précédemment aux trois premiers arti- 
cles. Je dis, pour l'âge, que j'avais trente- trois ans; sur quoi les 
chrétiens qui se trouvaient là sans être connus, observaient en eux- 
mêmes que j'avais le même âge que N.-S. Jésus-Christ. Je refu- 
sai de répondre aux deux derniers points, de peur de nuire à 
ceux qui m'avaient donné l'hospitalité : ce fut l'occasion d*une 
grande irritation contre moi, et l'on me retira mon bréviaire. 
Mon hôte, pris avec moi, subit aussi l'interrogatoire; et, après 
qu'il eut répondu, l'audience fut levée pour ce jour-là. On nous 
fit sortir tous les deux par la porte principale, attachés for- 
tement, et au milieu d'un grand tumulte et des clameurs des 
satellites, ceux qui nous avaient pris marchant devant le cortège. 
Les rues, jusqu'à la prison, regorgeaient de monde, et parmi 
cette foule étaient beaucoup de chrétiens; à ma vue ils élevè- 
rent de grands cris vers le ciel, et leur voix domina celle des satel- 
lites. Quelques-uns voulurent s'approcher de moi, mais les satel- 
lites leur donnèrent des coups; et, si j'essayais de leur adresser 
quelques paroles, on me donnait des bourrades. Pour me mettre en 
la prison, l'on en fit sortir un voleur, de qui Fon me donna la place : 
ce qui me fut une consolation très-sensible. En effet, je me repré- 
sentai ce qui s'était passé dans la Passion de Jésus-Christ Notre-Sei- 
gneur, quand, pour lui infliger la mort, et la mort de la croix, les 
Juifs réclamèrent §t obtinrent la liberté de Barabbas, lequel, à 
tant de titres, méritait le dernier supplice. Les geôliers m'exami- 
nèrent de la tête aux pieds, au dedans et au dehors, pour voir si 
je ne portais pas sur moi quelque relique ou image, afin de me 
l'enlever. Mais Dieu permit qu'ils n'aperçussent pas un peu du £i- 
gnum Crucis en forme de croix, que j'avais suspendu à mon col, 
en une place où ils ne purent la découvrir (1). Le Seigneur me le 

(1) Cette relique était probablement insérée dans les cheveux. 
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laÏBM, comme un gage de sa croix, afin de m'enseigner à sourtrir 
aTec patieoce celle qu'il m'envoyait, er il attendre de bon cœur la 
Gn, qui sans doute sera bien beuredse, quand le comuienceinent 
a été si favorable. 



87 bis. 

Au Provinâat de S. Domitûgue avx Philippine» ()). 

Que Jésus soit avec Votre Révérence I — Par le navire parti 
du Japon pour les Pbilippines, au mois de mars dernier, j'ai fiit 
part à Votre Révérence du grand besoin que nous éprouvions de 
ministres, en raison du nombre considérable de chrétiens qui 
reposent toutes leurs espérances sur deux seuls religieux de 
notre ordre, car nous sommes réduits à' ce nombre depoii le 
martyre de nos conrrères et Pères; afln que Votre Révérence, 
comme la tête de tous les fils de cette province, vienne à iKAre 
secours, en nous envoyant des compagnons qui nous aident en 
l'œuvre du Seigneur, liais aujourd'hui je renouvelle ma re- 
quête avec plus de raison encore, étant déjà prisonnier et lais- 
sant seul mon confrère. Lui et moi, le troisième jour de P&ques, 
faisions nos diligences afin de cacher le corps du saint martyr 
Fray Luis Flores. Je fus surpris par deux ofSciers de justice, 
qui sans doute m'avaient épié, et qui m'appréhendèrent au corps 
et me lièrent à leur guise. Dieu voulut, pour cette heure, délivrer 
mon compagnon, sans doute afin qu'il pût secourir ses paurres 
enfants spirituels, qui, sans un religieux pour les consoler, sodI 
comme des orphelins sans père. Aussi la nécessité se trouve plus 
pressante, et l'obligation de Votre Révérence plus étroite. Enfin, 
mon Père Provincial, je suis déjà dans la prison, ou, pour mieux 
dire, dans une cage, mais plus joyeux que si j'habitais des palais 
royaux. Mon unique peine, et qui me perce le cœur, est l'aban- 
don de ces pauvres enfants et l'isolement de mon compagnon. 
Bien qu'il travaille autant que six, sans se reposer le jour ni la 
nuit, il est seul en réalité, et ne peut être à la fois en différents 
lieux. Quand nous étions deux, nous nous relayions, et, si l'un ve- 
nait à Nangasaki, l'autre s'occupait d'Omoura, d'Arima, d'Isafay, 
de Firando, etc., travaillant pour le bien spirituel de ces pauvres 

(I) Aduarte, 1. n, o. S4. 
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Âmes; mais à présent il est nécessaire que le Père Fray Domingo 
manque dans une place quand il se porte à une autre. Je voudrais 
écrire plus longuement à Votre Révérence, mon Père, car il me pa- 
raît que cette fois sera la dernière, puisque Tempereur a déjà reçu 
Tavis de ma capture, et que le gouverneur doit rSvenir de la cour 
pour faire exécuter la sentence ; et, quelle qu'elle puisse être, elle 
sera toute miséricordieuse, en raison dace que mes péchés ont mé- 
rité. Cependant je suis environné de gardes infidèles, qui, le jour 
et la nuit, ne me perdent point de vue, et, s'ils me voyaient écrire, 
ils m'enlèveraient les instruments, et, s'ils savaient qui me. les a 
donnés^ ils le mettraient à mort infailliblement. Je rends à Dieu 
mille grâces de ce qu'il m'a conduit en cette prison, qui m'est 
un paradis, et à Votre Révérence qui m'a envoyé dans ce pays^ 
où je devais trouver les jouissances qui me sont déjà données^ et 
celles qui me sont réservées encore, ainsi que je l'espère. Je sup- 
plie Votre Révérence et tous mes Pères de Manille de se sou- 
venir de moi dans leurs saints sacrifices et dans leurs prières ; 
et moi-même, dans mes prières^ quoique misérable, je vous ai 
tous et constamment présents. De cette prison de Cruz maichi 
de Nangazaki, le 8 mai 1623. 

Fray Pedro Vasqubz. 



88. 

Letfre du P. CastelleL 
(Au sujet dTaes Correa. — Fragment.) (1) 

Cette sainte femme était avec nous^ lors de la capture du 
P. Pedro Vasquez, parce que c'était le temps de Pâques. Elle 
désirait communier, et nous n'osions pas aller à sa maison, parce 
qu'elle était une dame, et que toute la ville était en révolution. 
Hais elle, excitée par sa dévotion, vint nous trouver dans les mon- 
tagnes^ où nous étions cachés dans la maison d'un laboureur, afin 
de se confesser et de communier, et de nous remettre le corps du 
saint religieux Luis Flores, qu'elle avait retiré des mains des 

* 

(1) Aduarte, 1. II, c. S4. 
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S de son martyre. A celte occasion eut lieu 
h captwe du P^ Pray Pedro, pl Ynes y fut présent*, l/nn 
M'avait pris en mente tetnps que le Père ; mnis Ynes s'attacha au 
aalellîles, les élragnit vivemeut et les retint, et me laissa te temps 
de m'^chapper. Quatre autres Tois j'ai dû mon salut à se^ mdus- 
tiMS. Aussi Toulait-OD Ini donner la mort, et, à celte heure, elle 
part pour l'exU avec sa fille, abandonnant sa maison et ses bifiB, 
pour l'amour de Dieu et de nons-memes. Si Notre-Seigneur la di- 
rige Ter* Manille, qoe Voire Révérence l'assiste de tout son pou- 
voir, afin d'acquitter poiir une faible part toutes nos obligatiODS 
eniers elle, etc. De Nangasaki, ÎO aïril 1624. Fray Domingo CiS- 
TBLLET. — Que Dieu daigne accorder un peu de calme k cette paa- 
Tre Église, au milieu de si grands orages, sous lesquels elle eri 
accablée, et pour ainsi dire submergée. 



Let&e du P. Miguel Carvalho nu P. de Baesa, Provincial (!)■ 

J'allai à Omoura pour entendre quelques confessions, et, en 
effet, j'en entendis plusieurs, pour le très-réel ser>ice de Notre- 
Seigneur, avec un entier succès et en grand secrel. Me retiraal un 
matin de très-bonne beure, je fus reconnu par un espion, et 
celui-ci plaça sur le moment même quelqu'un pour m'observer, 
et s'éloigna. Je changeai de maison pour n'occasionner de trouble 
à personne. L'espion revint avec ordre de me prendre ; il me 
rencontra dans un lieu différent, et me dit que j'élais le Pète, et 
que le gouverneur de la contrée m'envoyait saisir, parce que le 
Chôgoun avait défendu qu'aucun Père ne demeurât au Japon, et 
n'y Ht des chrétiens. 

Me voyant découvert, je confessai sans hésiter que j'étais un 
Père de la Compagnie de Jésus, etquej'étaisvenuau Japonalicde 
convertir les inBdèles, et d'assister les chrétiens, jusqu'au poinld* 
mourir en cette entreprise. Ces gens me répondirent qu'à préseol. 
une loi contraire ayant été rendue, la chose n'était point iiciic- h 

(I) Cette lettre et les suivant», estraites de Franco- Liaboa. 
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dis que je n'étais pas obligé d'obéir aux lois, qui se trouvaient 
contraires aux ordres suprêmes du Seigneur du ciel et de la terre. 
Cependant deux des sbires me saisirent les bras, et Ton m'emmena 
prisonnier. En passant devant un temple d'idoles, où paraissaient 
quelques bonzes, on me les montra du doigt, en disant : Ceux-là 
sont de véritables Pères et des serviteurs de Dieu. Je repris : Ce 
sont des ministres du diable, et leur office est d'égarer les gens, 
en leur faisant adorer le diable; et Ton doit se tenir en garde 
contre eux. On me conduisit en la maison d'un chrétien, non loin 
de la geôle, et l'on m'y laissa en dépôt, après m'avoir passé la 
corde au col, m'avoir lié les mains, et lù'avoir attaché à un cep; 
et l'on me donna des gardes. 

Je demeurai ainsi deux jours, pendant que l'on avisait le gou- 
verneur deNangasaki, pour savoir ce qu'il prescrirait. J'entendis 
alors plusieurs confessions, et je fis plusieurs exhortations spiri- 
tuelles, en faveur de ceux qui me venaient visiter en grand nombre, 
et Dieu Notre-Seigneur donna tant d'efficace à mes paroles , 
que deux léopards commis à ma garde, et qui étaient des renégats, 
tombèrent dans les filets du Seigneur, et se réconcilièrent. Ma mort 
s'approche, et jlgnore si j'aurai Toccasion d'écrire une autre fois 
à Votre Révérence. Par cette lettre je prends congé de mon 
bien-aûné Père et ami, que j'aime tendrement dans le Seigneur. 
Oremm invicem^ Pater charissime. Vale, dilecte. De la prison 
d'Omoura, le 10 février 1624, Le serviteur et l'indigne ami de 
Votre Révérence. 

Prisonnier pour mes péchés, 

Miguel Gàrvalho. 



89— ^ 

Le même au même Père. 

Que ne puis-je exprimer à Votre Révérence les désirs passion- 
nés et dévorants que Notre-Seigneur excite en mon âme, depuis 
que j'ai quitté Goa, dans le but de donner ma vie pour son amour, 
et d'imiter ses nombreux serviteurs qui , dans cette entreprise, 
ont terminé glorieusement leurs vies : Votre Révérence en serait 
dans l'admiration. Tout ce qisii n'était pas un moyen de tendre 
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à cette fin m'était un vif déplaisir, tant au milieu des exercices 
spirituels qu'en dehors d'eux. Bénie soit la bopté divine, qui fait 
de telles grâces à qui les a si peu méritées I 

Ces désirs se sont accrus davantage à la nouvelle des progrès de 
la persécution, et du martyre, à Yendo, d'un grand nombre de 
chrétiens; et je me suis infiniment réjoui, dans respéranoe qui 
m'était donnée d'obtenir l'objet de mes vaux. 



89—». 

Au même Père, 



Heureux et bienheureux mille fois les chevaliers de Jéso»- 
Ghrist, qui ont su montrer tant de vaillance et de force, en s'offrant 
en sacrifice à Dieu devant toute la noblesse à la cour du Ghôgoan, 
et résister, cnface du tyran, aux lois injustes qu'il a publiées contre 
l'honneur divin. félicité, 6 fortune, 6 sujet de sainte envie! Cette 
félicité me fait répéter mille fois avec saint Paul : « Cupio dissolvi^ 
et esse cum Christo (i). d Misérable que je suis d'être encore loin 
de la maturité, et si rempli de fautes, et de n'avoir pas mérité 
d'être admis à ce combat, et à cette grâce, que Dieu a réservés 
pour ses élus. Que Votre Révérence, qui est mon Père spirituel, 
me recommande à Dieu, afin qu'il daigne arrêter sur moi 
des regards de pitié et de miséricorde. Et puisque, nonobstant 
mon indignité personnelle, il a daigné m'introduire en ce lieo, 
qu'il me fasse la grâce de donner ma vie pour son honneur et sa 
gloire, et en satisfaction de mes péchés. 



89 — \ 

Le même à un Père. 

Quant à moi, j'éprouverai la plus vive douleur, si Notre-Sei- 
gneur, en raison de mes péchés et à l'occasion de l'ambassade, 
me fait sortir de la voie de miséricorde et de grâce que le ciel me 
fait entrevoir. J'ai mérité ce châtiment par mes péchés, et par ma 
négligence au service de Dieu. 

(1) PfaUip. I, 23. 
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Au Père J.-B. de Boeza^ recteur de Nangasaki. 

Considéraot mon ingratitude envers le Sei^eur, duquel j'ai 
reçu tant de grâces^ et llmmensité de ces grâces, je suis toujours 
en proie à la crainte, que le Seigneur ne me veuille ch&tier et ne 
me prive du bienfait suprême^ dont sa bonté di\îne aurait cessé de 
méjuger digne. Que Voire Seigneurie, qui m'a toujours envoyé de 
bomies nouvelles, me fasse une grâce très-insigne, en m'avisant 
de ce qu'elle apprendra touchant nos affaires, afin que je me 
prépare. Il m'a été très-douloureux de penser que je pourrais 
être exilé du Japon. Mais que la volonté de Dieu s'accomplisse : 
car elle doit être la règle de nos désirs. 



89— ^ 

Au p. Procureur de la Compagnie, au Japon. 

Nous sommes tous malades, et nos corps sont épuisés; mais nos 
esprits sont sains et robustes. En effets Dieu, qui est le père des 
miséricordes, au milieu des plus grandes épreuves, est lepluslibé- 
iml de ses faveurs, et envoie les secours nécessaires pour tout souf- 
fHiV Ce que je puis affirmer par moi-même^ est qu'au moment où je 
souffre, je ressens une joie extraordinaire; et jamais je n'aurais pu 
croire qu'il y eût tant de délices dans les adversités endurées pour 
Dieu. Que sa divine Majesté soit bénie ei glorifiée à jamais I 
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Ju P. Bento Femandez. 

Je savais bien que j'étais un serviteur inutile, et d'un service 
égal, pour la conversion du monde, étant dans la prison ou au de- 
borSf c'esi-à-dire de nul service. C'est pourquoi Dieu a daigné 
m'enfermer ici, pour qu'en faisant pénitenc0, j'expie mes pé- 
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chés, et que j'apprenne, à l'exemple des serviteurs de Diea 
avec lesquels je suis^ à profiter du temps, après l'avoir con- 
sumé dans Toisiveté, et afin que je me prépare à cette mort, que je 
désire ardemment, tant pour la gloire de Dieu que pour la satis- 
faction de mes péchés. Je ne pms nier rappréhensioo que je res- 
sens^ toutes les fois que j'entre en la considération de mes péchés. 
Mais si j'élève mes regards vers cette infinie bonté, qui fait 
luire son soleil sur les bons et sur les méchants , sur les justes 
et les injustes, je ne puis m'empécher de concevoir de gran- 
des espérances, et de me croire assuré de la grâce et des fo^ 
ces nécessaires, afin de donner courageusement ma vie pour 
sa loi sainte, loi que tant de confesseurs ont défendue parmi les 
tourments les plus cruels, et pour laquelle les apôtres ont sacrifié 
leurs vies. 

mon bien-aimé Père! combien je serais heureux, si je me 
voyais consumé dans un brasier, pour Tamour de Dieu ! Combien 
heureux, si, pour un tel mattre, j'étais mis en pièces ! Pour un 
maître qui m'a fait tant de grâces, et qui m'a souffert pendants! 
longtemps, tout en connaissant mon ingratitude à son égard! 
.mon Jésus aimé, que puis-je faire, moi misérable pécheur, afin 
de vous témoigner ma reconnaissance, pour tout le bien que vous 
m'avez fait? Par quels travaux vous satisferai-je? Quels tourments 
pourrai-je endurer, afin d'apaiser votre justice? Combien de croix 
m'avez-vous préparées, et quelles fournaises? 

Ah! Seigneur! que voulez-vous que je fasse? Dites ce que vous 
commandez, et commandez ce que vous voudrez ! Il est tem(» 
encore, mon bien-aimé Père, d'assister votre serviteur indigne, 
tant par vos oraisons que par vos saints sacrifices, pour que Dieu 
me donne les forces, afin de souffrir pour mes péchés ce qu'il lui 
agréera que je souffre, du'il m'accorde ainsi de beaucoup souffrir 
pour sa gloire, en témoignage de sa loi sainte; que je souffre 
les brasiers, les blessures les plus cruelles, et tout ce que ses 
adversaires pourront imaginer pour mon supplice. O inonde ! tout 
ce que tu renfermes de plaisirs, de richesses, d'honneurs, j'estime 
tout comme le néant. 

Je ne veux d'autre plaisir que de souffrir pour Jésus-Christ. Si 
telle est la volonté de Dieu, que je meure en cette prison, épuisé 
par les souffrances, et que sa divine volonté s'accomplisse. Et s'il 
voulait encore que je demeurasse au milieu de cette épreuve jus- 
qu'au jour du Jugement, accablé d'infirmités, de douleurs et de 
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misères, je le veux encore. Mais on nous donne comme assuré 
qu'un de ces jours prochains doit arriver de Nangasaki l'arrêt de 
notre mort. Adieu, mon aimé Père, vivez heureux, recommandez- 
moi à Dieu; je ferai de même à Tégard de Votre Révérence. 



89— «. 
Au P. Gaspar de Castro. * * 

Nous sommes informés qu'aujourd'hui même notre affaire va se 
terminer. Votre Révérence peut bien imaginer l'état de mon âme 
à cette nouvelle, et je n'ai ni la faculté ni le temps de Texpri- 
mer avec la plume. 11 me suffit de vous dire que le temps passé 
dans cette prison m'a paru très-court, et que mes désirs de mou- 
rir pour Jésus-Christ sont allés toujours croissant. Jamais Fac- 
tion de donner ma vie pour Jésus-Christ ne m'a paru doulou- 
reuse, mais bien plutôt pleine d'allégresse. Je l'attribue à ma 
singulière insensibilité et à mon ignorance des choses. Cepen- 
dant, à cette heure que la fin est arrivée, que Votre Révérence 
m'obtienne de Dieu la constance, afin que je donne ma vie pour 
son amour. 



89— ^ 

Au P. Manoel Borges. 

La mort ne m'apparaît pas comme un douloureux passage, mais 
comme un but délicieux, et comme les épousailles du Seigneur 
Jésus; mais c'est un effet de ma dureté d'âme^ et de ce que Dieu 
ne m'a pas jugé digne d'en supporter le glorieux fardeau. 



89— ^ 

Au P, Provincial, deux jours avant le martyre. 

Nous avons appris qu'un des gouverneurs d'Omoura venait d'ap- . 
porter de Nangasaki la sentence de notre mort prochaine. Dieu 



304 ANffEXE 90. 

est avec nous^ et je lui rends des grâces infinies de œ qui! le 
montre aussi libéral envers moi-même et envers ses serviteurs. 
Comme étant le plus indigne, je me sens le plus redevable, et je 
demande à Votre Révérence qu'elle daigne m'aider à rendre les 
grâces que je dois au Seigneur. 

Mes désirs de mourir pour Jésus-Christ sont extrêmes. Depuis 
que je suis prisonnier, ils s'accroissent tous les jours, et rien de 
cette vie ne me semble plus désirable, plus délicieax et plus cou* 
jsolant, que de donner ma vie pour un si bon Seigneur, offrant celti 
satisfaction minime au regard de son amour infini; et déverser 
mon sang pour Celui qui a versé le sien, d'une valeur immoise, 
afin de laver mes péchés. Que Votre Révérence prieNotre-Seignenr 
dem'accorder une profonde contrition de mes péchés, et un ardent 
désir d'accomplùr en tout sa volonté trés-sainte. Le 23 août 1634. 



90. 

Lettre du P. LuisSotelo au P. Diego de S. -Francisco (i). 
(Ëcrite quelques jours avant son martyre.) 

Après ce qui est exprimé dans la note à la page 594, le Père 
Sotelo continua ainsi : 

a Cette lettre est en ma possession, et il est essentiel de la dé- 
livrer : en premier lieu, parce qu'elle est la réponse à une ambas- 
sade, reçue et honorée comme telle par Sa Sainteté et par le Saiot- 
Siége apostolique, et qu'elle a été délibérée en la sacrée 
Congrégation de l'Inquisition, et expédiée en forme par cette 
Congrégation, et consignée entre mes mains pour être fidèlement 
transmise. Et afin d'accomplir ce qui se doit à Sa Sainteté, il est 
nécessaire qu'elle soit remise par les religieux qui viendront plos 
tard. On doit, en second lieu, la délivrer, pour l'honneur et la 
bonne renommée de notre sainte religion, afin qu'il soit constaté, 
devant Sa Sainteté et la cour romaine, que ce qui a été confié à 
l'un des membres de notre religion, bien que celui-ci soit mort 
dans l'entreprise, a été pris en charge par ladite religion, et qu'elle 
en rend compte, et afin de dissiper Terreur de ceux qui n*ont point 
connu la vérité et l'authenticilé de cette ambassade, et qui en ont 

(1) Diego de S. Francisco, c. 19. 
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gnoré le principe^ les moyens et la fin, toutes choses que je n'ai 
[>omt mérité de voir ni d'atteindre, en raison de mes péchés infinis 
it par Teffet d'autres dispositions divines. La Providence a réservé 
^ette gloire et ce succès à celui qui s'en rendra digne^ en combat- 
tant mieux que moi dans cette entreprise. La troisième raison pour 
la délivrer^ est que Masamoune sait^ au moyen de son ambassadeur^ 
que l'ai dans mes mains la réponse de Sa Sainteté ;. et que le sa- 
chant^ après que je serai mort, il attachera beaucoup de prix à 
eette pensée, et en devra concevoir une opinion plus élevée de 
DOtre religion : et aussi^ par la grâce de Dieu, Masamoune favori- 
sant cette religion , l'œuvre de la conversion prendra tous les jours 
on plus grand accroissement, et fera des progrès très-sensibles, ce 
qui est la chose la plus essentielle^ et que nous devons désirer 
le plus^ et procurer par tous les moyens. 



90 — » (i). 

Que Jésus soit avec Vos Charités, et que l'Esprit saint leur com- 
munique son divin amour; car il n'y a ni intelligence, ni prudence, 
ni conseil, contre ce que Dieu a déterminé. Je déclare que, depuis 
mon arrivée aux Philippines avec l'ambassadeur, il n'est point d'in- 
dustries, de moyens et d'expédients qu'aient pu inventer ma 
fiiible raison et accomplir mes faibles forces, que je n'aie mis en 
œuvre afin de sortir de ces îles et de passer au Japon, pour ac- 
complir mon voyage et m'acquitter de mes obligations; mais, 
quand mon entreprise paraissait le plus près de se réaliser, elle 
était plus invinciblement empêchée et réduite^ néant. C'est 
avec un sentiment très-profond d'étonnement , et à la fois de 
douleur, que j'ai passé les années de mon séjour, tissant tou- 
jours de nouveau et voyant se rompre mes filets, ou plutôt mes 
toiles d'araignée, et suppliant le Seigneur de faire par lui-même 
ce qu'il ne m'était pas accordé de faire. A la fin, par l'effet de 
son infinie bontés est arrivée l'heureuse année, et l'occasion de 
soulever le filet qu'avait jeté Sa Majesté divine, ou plutôt qu'il 
avait tenu en réserve dans les prisons japonaises , oii il main- 
tenait captifs un si grand nombre de nobles poissons (ou pis» 

(1) Cette lettre et la suivante. Chroo. de S. Pablo, t. IL 1. III, c. 18. 
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eaiores hominum) pour les eaux limpides^ ou platAt pour le poK 
bienheureux de sa gloire; et ce fut Tannée passée» 1622, au m» || 
de septembre. En ces' mêmes année et mois, Q daigna, par bIj 
miséricorde, me conduire au Japon. |i 

Bien que, pour échapper au tyran, l'on eût employé tous ki 
moyens possibles, en s'assurant des Sangleyes (l)avec qui Ton pu- 
sait, au moyen d'une garantie écrite, et en arrivant isolément é 
en secret, sous des habits déguisés, rien ne put nous préseiter. 
En effet, Dieu, qui a commandé dans sa loi de ne jamais laÎMr 
défaillir le feu de son autel, môme après Toblation des sacrîfieeSi 
Dieu, disje, après l'immolation en son honneur d'un nouvel et éoû- 
nent holocauste per ignem et sanguinem, et de tant d'autres fletifflfli 
pacifiques et agréables à ses yeux divins, ne voulant point laisMr 
défaillir le foyer, la lumière^ et le témoignage de sa loi salotei 
sur Taulel de cette église, a permis que fussent amenés dans h 
prison de Nangasaki le P. Fray Luis de S.-Francisco, notre com- 
pagnon^ et un autre Luis, adolescent, notre cuisinier^ lesquels sont 
comme deux oliviers sains et bien venus, et a fait enfermer dini 
la gedle d'Omoura moi-môme, qui ne suis qu'un buisson stérile et 
hérissé d'épines. Les Japonais eux-mêmes (c'est-à-dire Pun d'eux 
venu de Manille, et à qui nous avions reudu de nombreux servioes) 
dirent au juge de Nangasaki qui j'étais, et que j'apportais la réponse 
de l'ambassade, etc. Le juge déclara que, si j'étais un Père, iloe 
pouvait éviter de me retenir, comme il avait fait des autres Pères, 
pendant qu'il informerait l'Empereur. En même temps j'apprisqœ 
nos compatriotes et les chrétiens avaient donné avis à notre Mas- 
samoune. Le jour et la nuit, ils font oraison pour nous, dans la 
pensée que nous pouvons être de quelque utilité pour leurs âmes; 
mais, étant inutile pour tout bien, et connaissant les fautes innom- 
brables de ma vie, je désire ardemment une bonne fin, par laquelle, 
pour ainsi dire en fermant les yeux, j'apurerai très-heureusement 
mes comptes; car celui qui a de mauvais comptes a de justes motifs 
de les vouloir embrouiller, et pour parler en notre style : Et tan- 
dem, tandem sicut fuerit voluntas in Cœlo, sic fiai in illa sterxH 
terroj invia, et inciquosa, sicut lutum in manu figuli^ etc. 

Au moins n'est-ce pas une mince fortune que d'être en ce lieu, 
en vertu d'un si bon titre, au lieu d'occuper la chaire ou de porter 
le bonnet les plus honorables, malgré que je connaisse combien 

(1) Chinoii faisant le commerce aux PhUippinei. 
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J8 loin d'en être digne. Mais, ainsi que miseraiiones ejus sint 
r amnia opéra efus (i ), il m'est permis de me figurer que, Dieu 
t tel qu'il est, le bienheureux sort que je désire peut m'ôtre 
rdé^ l'amour divin couvrant l'excès de mes malices, 
rdemande humblement à Vos Charités, à tous et à chacun des 
lieux de cette sainte province, de daigner individuellement me 
ooner le mauvais exemple que je leur ai donné dans mes 
!», mes paroles et l'ensemble de ma vie, ainsi que dans l'ob- 
uice de notre sainte Règle, de la vie régulière et de nos Cons- 
W0& ; et en particulier je demande pardon du mal que j'ai 
mb dans les conditions où le Seigneur m'a placée tant dans la 
Kiion éminente de prêtre et prédicateur de son saint Évangile, 
dans celle dé religieux, soit de simple inférieur^ soit de supé- 
r« Et je demande pardon encore de tous les scandales, embar- 
DU chagrins que j'ai pu causer par mes relâchements, mes 
tés ou mes négligences, et je vous conjure tous de détourner 
e vue de mes démérites, et de prier le Seigneur pour nous, de 
ipplier instatUer, afin qu'il nous dispose par sa grâce et ses 
I divins à voir s'accomplir en nous sa volonté très-sainte, ainsi 
I aéra le plus conforme à sa gloire. 

le Notre-Seigneur donne à Vos Charités son Esprit-Saint, son 
a amour, la paix et la charité, afin qu'à l'exemple de tant de ses 
les serviteurs et ministres de sa Loi sainte, vous cultiviez la vigne 
rous êtes, que vous assistiez celle de ces contrées, et que vous 
viez ainsi cette mercedem bonam referiam et coaguUUam (2) 
Motre-Seigneur vous accordera pour rémunérer vos travaux. 

Omoura, le 13 mars 1633. 

Le serviteur de Vos Charités. 

Feat Luis Sotelo. 
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Le mime à la province de S. Gregorio. 

« 

a rigueur des gardes n'a pas permis de vous envoyer cette let- 
et d'autres, avant le départ des navires de mars. Depuis lors 

) Oi. CXLiy, 9. 
) Loe, yi, sa. 
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on a ooDdnit ici nos compagooni de voyage, le P. Pr. Luû, et 
l'autre Luis, cuisinier, qai ont été sains le 6 avril en la cité de 
Nangasaki, et, le 6 juillet^ un autre religieux de l'ordre de N. P. 
S. Dominique, appelé Fr. Pedro de Santa Gathalina, que l'on i 
capturé dans les environs de Nangasaki. Il a été saisi quand il 
voulait mettre en lieu sur le corps du saint martyr Luis Flores 
Enfin, le 20 juillet, on amenait un religieux de la Compagnie, le 
P. Higuel Garvaiho, pris dans Omoura, où il était venu eonfésiv 
des chrétiens. Ce sont tous de grands serriteurs de Dieu, et il 
exerçaient déjà le ministère, bien qu'arrivés depuis peu de teropii 
Nous sommes tous les cinq en cette cage, laquelle n'a pas plus de 
huit [ûeds en tous sens ; mais nous sommes plus joyeux et ploi 
consolés que si nous habitions les plus riches palais du moodi^ 
surtout à cette heure, où Ton vient de nous apprendre que le jqgi 
de Nangasalii descend de la cour, afin d'exécuter les* ordres de 
l'Empereur, qui sont d'exilor tous les Castillans et les Portqgaiib 
et, en termes absolus, de nous brûler vivants, comme on a bit 
pour les autres Pères, en l'année passée. Nous attendons incessa» 
ment l'heure bienheureuse où doit s'exécuter la sentence, ravisée 
nous trouver en cette condition^ et infiniment désireux de donner 
nos vies, et mille autres si nous les avions, en reconnaissance de 
la vie, précieuse au-delà de toutos^ que le Seigneur a donnée ponr 
nous tous, et de l'immoler en témoignage de sa loi sainte, pour II 
propagation et l'enseignement de laquelle nous sommes venus id. 

Le tyran^ très-cruel ennemi de cette loi, veut fermer les chemins 
à sa propagation ; mais Dieu les ouvrira malgré ses efforts. Que Vos 
Charités ne se lassent point d'envoyer des ministres : le Seigneur 
saura pourvoir à tous leurs besoins, et leur accordera mille grftces. 
Recommandez-nous à Lui pour l'amour de Lui. 

Je ne sais si ces lettres pourront vous être envoyées en mars de 
Tannée prochaine. Que Dieu vous les adresse. J*ai laissé à Manille 
quelques petits objets et des livres; j'avertis les personnes, que 
j'ai priées de les conserver, de les envoyer au Japon. S'il est impos- 
sible de les envoyer, que Vos Charités les gardent, jusqu'à l'oc- 
casion favorable. 

Adieu, mes très-chers Pères et Frères. Adieu! Par l'effet de son 
infinie miséricorde, nous nous trouverons réunis un jour dans le 
ciel. Que Dieu garde Vos Charités jusqu'à l'arrivée au terme. 
De cette prison d'Omoura, le 13 novembre 1623. 

FbAT Luis SOTELO. 
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le même au P. Fr. Diego de S. Francisco (i). 

Que Jésus, Marie, Joseph^ soient avec Votre Charité, et lui don- 
nent le divin amour! A cette fois j'ai pensé me trouver au terme 
de ma misérable vie ; car j'étais en proie à la dyssenterie, à la 
Bèvre, aux vomissements, et dans une telle débilité d'estomac que 
rien ne pouvait passer, le tout compliqué d'angoisses et de défail- 
lances; mais, comme ce bois inutile, qui néanmoins est vert (2), a 
la vertu de remédier à ces maux^ Ton me dit : « Adressez-vous au 
Ycusounin/ b Et celui-ci donna la licence^ autorisant, s'il existait de 
l'argent chez le geôlier, à le dépenser au nom du gouvernement 
pour subvenirà notre besoin. Les saints Pères nos compagnons nous 
ont assisté avec leur zèle et leur charité accoutumés, et à la fin 
mon estomac s'est remis, et mes autres infirmités se sont dissipées. 
Il parait que l'on a fait part de ma maladie à Gonrocoudono, lequel 
a répondu verbalement que bientôt on enverrait quelqu'un en vue 
de notre affaire, etc. Le résultat final a été (si nous en croyons Ma- 
nuel et le Léopard, noire ami] que l'on va conclure. Nous igno- 
rons la nature de la conclusion et l'époque. Les Bounghios de 
Nangasaki n'attendaient que le signal pour exécuter la sentence 
aujourd'hui^ fête du glorieux saint Barthélémy ; mais ce signal 
n^est pas venu. Ce sera pour demain peut-être, ou pour un 
jour prochain. Gloire au Seigneur, qui, par le pur effet de 
sa bonté, nous a conduits à cette fin bienheureuse et toute im- 
méritée 1 Nous espérons que, dans sa miséricorde, il suppléera 
ce qui manque en nous, car il s'intitule : Adjutor in opportuni* 
iatibus , in tribulatione (3) , et promet pour cette heure son 
assistance et sa compagnie , avec lesquelles non timebo quid 
faciat mihi homo (4), surtout quand je considère que tous les 
tourments de ce monde ne sont rien, en comparaison de ce que 
méritent mes péchés immenses, et de la saveur qu'a communiquée 

(1) Chr. de S. Pablo< t. II, 1. III, c. 19. 
(7) Nous ignorons quel est ce bois. 

(3) Psalm., IX, 10. 

(4) Psalm., LV, 4. 
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à ces tourments notre bon Jésus» quand, les acceptant pour sicoiili 
il les a dépouillés de leur amertume et les a rendus très-doux 4 |i 
délectables, s'ils sont endurés pour son amour et pour sa ^oin^ 
et en témoignage de son étemelle vérité. C'est pourquoi ji li 
voudrais avoir mille vies et mille corps, que dis-je? un millioa è li 
vies et de corps, et ce serait bien peu de plus qu'un néant, m |i 
comparaison du prix de la vie divine, et de Tamour avec lequel tt 
Jésus a donné pour nous^ non-seulement son corps et son 8fl| 
sacrés, sur la croix, mais nous les a laissés sur cette terre, et m 
donne à nous chaque jour sur Tautel. 

Depuis hier, en célébrant, je crois le faire pour la dernière fi». 
Béni soit Celui qui répand sans mesure la pluie de ses miséricap- 
des sur cette terre ingrate, et stérile, et couverte d'ivraie I Que 
Vos Charités veuillent bien m*aider à Lui rendre grâces, etàU 
demander d'arracher cette ivraie, et de me pardonner mes pècbéi. 
Qu'Elles aussi me pardonnent le mauvais exemple que je leur é 
donné, dans mes devoirs de toute nature, et dans chacun de met 
actes en particulier. Je demande humblement au Père Commis* 
saire de me tenir et reconnaître pour le fils d'obéissance, très- 
soumis et indigne, de notre Révérendissime Père général de l'Or- 
dre, et du Révérendissime Père commissaire général des Indes, 
lesquels m'ont envoyé ici, à la mort et en la vie. QuMI en soit 
ainsi que j'ai promis à Dieu dans le chapitre huitième de la 
Règle, où il est dit : Universi Praires tmumde Frairibus istitisRe' 
ligiotUs teneantur semper habere in Gêneraient Ministrum^ et Ser- 
vutn totius Fraiemitatis, cui teneantur firmiter obedire^ etc. Et si, 
avec cette obéissance au D. Révérendissime général , et raccom- 
plissement ad litleram de ce que j'ai promis à Dieu, s'accorde le 
fait d'être également soumis au vicaire-général des Déchaussés, je 
le serai de même, et je veux l'être firmiter^ comme aussi de qui- 
conque l'ordonneraient et le commanderaient notre général oa 
les deux supérieurs. J'ai toujours voulu et désiré la même chose, 
sans variation ni modification aucune. C'est de même que libenr 
tissime et l^tanterje pardonne à tous ceux qui m'auraient ofTensé 
à cet égard ou à tout autre, et je demande pardon à tous collecti- 
vement. 

La valise où sont renfermés les Brefs apostoliques avec diffé- 
rents petits objets, et le mémorial des obligations que je dois 
remplir, sont aux mains de chrétiens fidèles : j'avertb ceux-ci de 
remettre ce dépôt en temps convenable audit Père commissaire, 



DIEGO GOITCHI. 314 

sfiton mon obligation d'ambassadeur. Je me suis acquitté des messes, 
«nd que de celles dont j'étais redevable. Que Dieu en soit béni I 
Dans le désir d'aider les miûisfres, desquels j'enviais les tra- 
vaux, j'ai entrepris de composer un formulaire ou catéchisme, en 
rapport avec les besoins de la contrée ; et si ma faible santé, ou 
ma paresse naturelle^ n'y avait mis obstacle, j'aurais mené plus 
loin mon travail ; mais en réalité le défaut de toute autre aide et de 
livre, que l'assistance divine, et le secours de ma faible mémoire, 
ne m'a pas permis d'aller au-delà du livre : de Creaiione, et du 
premier état de la nature; encore ce livre n'est-il point achevé, et 
setrouve-t-il imparfait de la première section, où se devait trai- 
ter la création des dons surnaturels, c'est-à-dire des vertus car- 
dioales^ théologales, etc. Tel qu'il est, si incomplet, si mal écrit 
qu'il 8oit> je vous l'enverrai , et je prie Vos Charités de Tac- 
caeillir comme un fruit des facultés les meilleures que Dieu 
m'ait départies, c'est-à-dire des deux puissances de l'entende- 
ment et de la volonté, etc. 
Adieu, mon Père commissaire^ etc. 

Le jour de S. Barthélemi, de 1624. 

De Vos Charités l'inutile serviteur. 

Frat Luis Sotxlo. 
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Lettre de Diego Coitchi à ses amis (1). 

Puisque le jour désiré de la mort est très-prochain, je vous prifi 
de ne pas m'oublier dai)s vos prières. Je vous remercie de tous 
les bienfaits dont voiîs m'avez comblé, et en particulier de m'a- 
voir, pendant tout le temps, fait passer les subsides qui m'étaient 
nécessaires. Ne vous troublez point, mais plutôt réjouissez-vous ; 
car tout ce qui se passe est l'effet d'une providence particulière 
et d'un bienfait de Dieu. L'année dernière, j'ai été mélancolique; 
mais cette année, je vous l'assure, j'ai été singulièrement joyeux, 
en prévoyant l'heure prochaine de mon passage à l'autre vie; et 
aujourd'hui, voyant que ce passage n'est plus bien éloigné, je me 

(1) Ann. di 1625, p. 29. * 
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recommande encore à vos prières, et je vous saloe lendremeÉ 
au nom de Caïo. Je rends grâces à Maria, qui m'a rendu différenli 
services dans ma captivité : je Passure que, bien qu'étant pédiev, 
je n'ai pas manqué, et ne manquerai point, de prier pour dk 
jusqu'à la mort. 



92. 

Le P. Spinola, priwnnier, au P. Zola (i). 

Le 49 février, j*ai reçu votre lettre, et je me réjouis d'apprendre 
que vous avez reçu la mienne. Votre maladie me cause beaucoup 
4e peine, mais en résumé nous devons tous porter notre croix; 
et, de fait, la meilleure est celle que Dieu nous choisit lui- 
même. Je suis infiniment consolé par le désir que vous me témoi- 
gnez de mourir pour Jésus-Christ. Bienheureux celui qui en est 
rendu digne! Je vous aiderai de mes oraisons, à supposer que je 
puisse quelque chose. De même, si je suis jugé digne d'arriver à 
la montagne sainte, je prierai de toute mon âme la Majesté divine, 
afin qu'£lle vous accorde la grâce de mourir pour la défense de 
la sainte Foi, ou bien je demanderai en votre faveur ce qui 
m'apparaîtra comme la volonté de Sa Majesté divine. Cependant 
que Votre Révérence ne m'abandonne pas dans ses saints sacri- 
fices et dans ses prières, car je me vois proche de la fin, et je 
crains d'expirer dans ce cachot, non par manque de consolation, 
mais par manque de forces; en effet je sens mes forces décliner 
chaque jour davantage. 
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Le P. Pielro Paolo Navarro^ prisonnier y au même. 

Je suis grandement édifié de votre désir de mourir pour Jésus- 
Christ, et votre ferveur vient exciter ma faiblesse. Je vous promets 
que si la Majesté divine, me pardonnant mes péchés en vertu des 

(1) Cette lettre et la suivante : Gloriosa morte, c. S. — Ces deux lettres 
furent trouvées dans le bréviaire flu P. Zola, après sa mort 
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mérites et de la Passion de mon Seigneur Jésus-Christ^ me rend di- 
gne d'arriver au point de mourir pour lui, je m'efforcerai de toute 
mon âme, quand je serai devant son trône, d'obtenir de. Sa Ma- 
jesté divine qu'Elle accorde à Votre Révérence Taccomplissement 
d'un si éminent désir^ si ce doit être pour sa plus grande gloire. 
Cependant ne laissez pas de prier pour moi. 
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Lettre du P.Gio Batt. Zola sur sa capture (1). 

Je me trouvais malade et alité, quand le P. Provincial fut fait 
prisonnier; mais, le bruit s'étant répandu que Ton allait visiter 
toutes les maisons, ainsi qu'il est d'usage, je me levai du lit, et je 
fus caché par les chrétiens dans une cabane en paille. Le jour 
suivant, ces chrétiens me témoignèrent Tintention de me faire em- 
barquer pour une certaine île. Empêché de le faire par la maladie 
et par d^autres causes, je fus conduit à la maison de Jean Naisen, 
comme étant moins soupçonnée. Je n'y étais nullement enclin ; 
mais, ayant le dessein bien arrêté de passer ailleurs, après peu de 
temps, je ne fis aucune objection, afin de contenter mes hôtes. Le 
jour même où je fus pris, je fus averti que je ferais bien de me 
réfugier dans une chaumière; mais, une heure avant le temps 
fixé pour mon départ, je vis entrer les sbires, et ils s'emparèrent 
si violemment de moi qu'ils ne me laissèrent pas fermer le bré- 
viaire, car je récitais les heures. Je les priai de me lier, mais ils 
s'y refusèrent. A vrai dire, souvent, dans la prévision de ma cap- 
ture, je m'attendais à ressentir une émotion pénible, mais je me 
vis au contraire dans une paix très-grande; et je reconnus avec 
évidence que Dieu voulait m'enseigner que ce que nous faisons de 
bien est son œuvre unique, et que lui seul est toute notre force 
et notre espérance. On nous conduisit sur la place, et, après nous 
avoir inscrits sur une liste, au nombre de vingt-cinq, on nous 
conduisit à la prison. Que Votre Révérence ne soit pas en peine à 
notre sujet; qu'Elle remercie Dieu pour Téminent bienfait qu'il 
m'a départi^ et qu'Elle le prie de donner assez de forces à rooi- 

(f) Glor. morte, c. a. 
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même et ans aotoest pour achever dignement notre ecNuae eom* 
meneée. 



93 his. 

Autre lettre dM même à w^ Père (t). 

mon bien-eiméPèrey j'ai éprouvé la joie la plus vive en recevant 
votre lettre, datée du i*' janvier^ en même tonps qu'âne émotion 
de regret, non-feulement parce que cette lettre est la première qoe 
j'aie reçue devons en ce paradis terrestre de la priscm, mais parce 
qu'elle émane d'un ami tel que vous et d'un compagnon au« 
ancien. Je rends mille grâces k Votre Révérence de ce qu^EUe se 
souvient toujours de son indigne serviteur, et de l'amour qu'Blie 
m'a toujours témoigné et me témœgne encore, et j'espère qu^EUe 
se souviendra de moi plus vivement encore dans ses saints aaeri- 
crifices et dans ses prières ; c'est ce qœ je demande instamment 
k Votre Révérence et à nos autres amis de la maison et du ddiors. 

Nous sommes tous^ grâce à Dieu, grandement consolés et 
joyeux dans le même Seigneur, nous abandonnant dans les bras 
et dans les mains de Jésus-Christ, ce père des miséricordes, et 
notre consolateur dans nos épreuves. Je demande à Votre Rév^ 
rence une messe en action de grâces pour la faveur que le Sei- 
gneur m'a (aile en ma capture, faveur que j'étais bien loin d'espé- 
rer. Depuis deux ou trois ans je croyais ne jamais devoir en ce 
pays du Japon trouver cette fortune, et qu'il me faudrait la 
chercher au dehors. 

Mais le Seigneur m'a traité plus favorablement, en me permet- 
tant d'achever ma vie au milieu de mes brebis, ainsi que jei'espèie 
en sa miséricorde. Étant un misérable ouvrier; en raison de ma 
déplorable santé, je ferai peu ou point de défaut. Votre Révérence 
n'ignore pas que les bœufs devenus hors de service pour le labou- 
rage sont conduits à l'abattoir. Tel je suis à cette heure. Quand 
on a saisi le P. Provincial, j'étais malade au lit; mais, Dieu Notre- 
Seigneur ayant résolu de m'accorder cette grâce, les industries de 
mes ouailles n'ont point réussi à me tenir caché. Enfin, Bonam 

(1) Franeo-Golmbra, I, p. 151. 
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9st nos hie esse (i), exspectantes heatam spem et adventum (2) mar- 
tynù 

Par la façon d'écrire celte lettre, avec du suc d'orange, Votre 
Révérence comprendra les difficultés où nous sommes. A vos saints 
sacrifices, etc. 
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Lettre du P. Matheus de Couros (3). 

Le jour où fut pris le P. 6io Battista Zola, l'on me donna subi- 
tement la nouvelle que des soldats, armés d'arquebuses, entouraient 
la maison où je me trouvais. Peu d'instants après Pon vint me dire 
que des cavaliers accouraient également. Je me revêtis de mes ha- 
bits, je passai mon rosaire au col^ et je me mis en devoir de 
sortir, afin de chercher un abri, pour ne pas compromettre mon 
hôte, et pour laisser ignorer le lieu de ma retraite. Alors mon 
hôte^ s'attachant à moi^ me dit que l'on ne savait point d'une façon 
précise où se rendaient les cavaliers, mais qu'ils n'allaient certai- 
nement pas à la recherche d'un Père. Je ne saurais exprimer com- 
bien je fus affligé; car j'étais pénétré d'une joie infinie, et m'étaut 
jeté à genoux je m'étais offert à Dieu, convaincu pleinement que 
j'allais être mis au rang des prisonniers. Quand les cavaliers se fu- 
rent éloignés, les chrétiens me conduisirent dans un bois touffu. 
Je me mis alors à réciter les Matines, présumant que ce seraient 
les dernières. 

Près de là se trouvait un enclos, avec un abri couvert en paille. 
Il pleuvait, et je m'y retirai, et je me couchai sur un peu de litière. 
En cette occasion (c'était la veille de Noël)^ je fus infiniment 
consolé par le souvenir de ce qu'en pareil temps et à pareille 
place était né mon Dieu. C'est dans cet asile que je réside encore 
aujourd'hui^ 10 de février (1626), environné de tant de misères, 
qu'infailliblement elles me causeront une maladie gravé, ayant le 
corps épuisé par les infirmités et par les années. Une seule espé- 
rance est ma consolation, c'est que Dieu me fera la grflcede mou- 
Ci) Math, xyn, 4. 

(1) Tit. Il, 4. 
. (3) Fraoco-Golmbre, 11, p. 140. 
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rir, pour son amour, ooosamé rar un brasier. Cest moo pliu i^ 
dent désir. 



94 bis. 



Le même â son bien-aimé MàUre et Pire Vaeco Pires (i). 

[Après avoir exprimé les regrets de ne point avoir profité des 
enseignements du Père, il continue : ] 

Quant k la langue du Japon » Dieu m'a fait la grftce qu'après un 
espace très-court d^études j'ai commencé k prêcher, et déjà même 
j'ai entrepris de le bire parmi les populations. Tout le monde en 
parait surpris, en raison de la grande difficulté de la langue japo- 
naise. Mais j'ai été convaincu que V. R. le demandait en ma faveur 
au Seigneur, et je l'ai dit secrètement à une personne. C'est pour- 
quoi je vous demande encore dimplorer très- vivement pour moi, 
de la part du Seigneur, à la messe et dans l'oraison, au nom des cinq 
plaies de Jésus-Christ, indépendamment de ce que je vous dirai 
vers la fin de cette lettre, la grftce d'être profondément versé dans 
la langue et dans la connaissance des mœurs; car c'est la voie la 
plus efficace, au point de vue humain, pour convertir ce peuple. 

... Ce m'est un rafratchissement et une infinie consolation de 
penser, et d*étre certain, que Votre Révérence se souvient chaqae 
jour de son fils exilé, lequel est si dépourvu de toute consolation 
humaine en ces îles, où néanmoins le Seigneur ne manque pas 
souvent de récréer sa pauvre brebiette avec un alimentai suave, que 
jamais peut-être je n'en ai goûté de pareil, dans les saintes cellules, 
et dans le recueillement de votre saint collège. On ne sait point en 
effet ce qu'éprouve une ftrae , quand l'individu suit tout seul son 
chemin, la plupart du temps sans chaussures, avec les pieds gon- 
flés, étant déguisé sous des habits japonais, à travers les montagnes 
et les forêts, et qu'il se Yoit marcher en la présence de son tx>D 
Seigneur, qui est assis à la droite du Père étemel, et qui a ses re- 
gards sur lui. 

Alors, envisageant le ciel, on sent couler de ses yeux des larmes 
si suaves, que si l'âme n'avait pas, sur toute chose, le devoir absolu 
de tendre vers le Seigneur, elle pourrait s'arrêter en ce calme 

(1) Ce fragment et le suiTant. Ibid., p. US. 
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ravissant. Ah! combien de soupirs j'exhale^ ô Père de mon âme, et 
combien de larmes je répands^ à la pensée du peu de profit que j'ai 
tiré des leçons de V. R. I car je sais, à n'en pas douter, que je serais 
à cette heure un grand saint, si dans le temps où je vivais à Tombre 
de V. R., j'avais connu et apprécié le trésor que Dieu avait mis en 
mes mains. A présent, éloigné par une infinie distance, je ne puis 
qu'implorer incessamment le Seigneur, afin que par les mérites de 
son Fils unique, et aussi par ceux de Y. R.^ il ne m'i^andonne 
pas; et, tout mauvais que je suis, je ne cesserai jusqu'à la mort 
de me proclamer le fils en Jésus-Christ de Votre Révérence, tout 
en sachant que j'excite par là même l'indignation de tous envers 
moi^ parce qu'avec justice ils me peuvent jeter à la face que j'ai 
bien mal profité des leçons d'un tel Père. 



94 ter. 



Le même; fragment. 
( Sur son désir du martyre. ) 

Il vient d'être découvert deux nouvelles croix miraculeuses, et 
il semble que le Seigneur veut que nous mourions sur la croix^ 
genre de mort très fréquent parmi les Japonais. Il est certain qu'en 
écrivant ces lignes, les larmes me viennent aux yeux, en pensant 
que je n'ai jamais prévu, quand j'étais en votre saint noviciat, 
que je me verrais sitôt avec un pareil trésor dans les mains. Bénie 
soit l'heure où j'ai connu V. R., de qui les oraisons m'ont valu 
tant de grâces de la part du Seigneur 1 

Quand je suis arrivé au Japon, dès le jour même où j'ai changé 
d'habits, je me suis offert à mon Seigneur, afin de souffrir la mort, 
de mon entière volonté , pour son amour. Dès l'instant où j'ai 
quitté le Portugal, j'ai toujours senti s*accroilre en mon âme 
le fervent désir de donner ma vie pour Dieu; de même je n'ai ja- 
mais fait oraison, ou récité le chapelet, que ce ne fût à cette inten- 
tion, en demandant au Seigneur de me^diriger vers une contrée où 
mes désirs pourraient être accomplis. Et, voyant que le Seigneur 
m'avait conduit au Japon dans un temps aussi favorable, je me 
suis réjoui dans mon âme à la pensée de cet heureux sort. L'année 
dernière, le Père Visiteur avait décidé d'envoyer à Rome huit ou 
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dix frères japonais, et il m'avertit, quatre oa cinq moi8àl'aTanoe,de 
me disposer à les accompagner, pour demeurer quatre ans à Rom 
avec eux. J'allai sur-le-champ me prosterner devant le Seigoeor, 
et je lui demandai, s'il devait y avoir des martyrea au Japon, de 
me faire demeurer, et je suppliai Sa Majesté divine d'empèd» 
mon départ. Le Seigneur permit, qu'en dehors de toute prévian 
e navire dût hiverner. Et dans cette année se sont succédé iM' 
d'événements divers que Ton a dû renodcer à l'envoi. Miis i 
semble que l^eure bienheureuse soit enfin arrivée, où m» 
glorifierons notre Créateur, au milieu de cette pation aveqgis, 
en témoignage de la vérité. Quelles délices j'éprouve, en vue 4e 
ce précieux calice, dont la* seule pensée m'est une conaolalîoB 
suprême 1 

Vienne donc ce jour glorieux, où j'offrirai à mon Créateur le 
sang et la vie qu'il m'a donnés 1 
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tetire du P. Francisco de Jésus à son Provincial {aux Philippines) (i). 

(De Nangaaaki, le 26 mars 1626.) 

La foudre m'a surpris en cette ville, et, ne pouvant fuir vers les 
montagnes, ainsi que les autres, j'ai profité d'une fosse étroite, 
pratiquée dans la maison môme en vue de telles circonstances; 
cette fosse était si exiguë qu'une sépulture Test moins. J'y sus 
demeuré cinq jours, sans voir à peine la lumière, si ce n'est qu'oD 
me la découvrait, pour que je lusse mon office, à travers une fente 
pratiquée avec art. Après ce temps, dans une nuit très-som- 
bre , vêtu d'habits de femme, et en compagnie de plusieurs 
personnes, je suis parvenu à m'échapper, conduit par ces pe^ 
sonnes jusqu'à un endroit où je devais m'embarquer. Pour moi 
personnellement, j'aurais désiré qu'on me rencontrât : et peu 
s'en est fallu; car, dans le peu de jours que je suis demeuré cachât 
la maison a été l'objet de trois perquisitions, et j'ai entendu lef 
satellites se dire : Parre, parre (un Père, un Père). Que si mi 

(1) Cette lettre et la suivante : Sieardo, 1. U, c. 10, $ 2. 
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cachette, au lieu d'être sous terre, se fût trouvée dans Tépais- 
aeor des murailles (comme c'est Tusage en cette ville), l'on m'au- 
rait découvert infailliblement. En effet, Ton a renversé trois 
murailles (i). D'autre part un individu craint toujours de compro- 
mettre avec lui tous les habitants de sa maison, ainsi que les voi- 
sins; et pour ce motif il n'est point permis d'accomplir des actes 
pahlics, sans parler de ce que^ sans nécessité, la vertu ne se jus- 
tifie pas. Dieu ne voulut donc pas qu'à cette heure on me décou- 
rrit, sans doute parce que j'en étais indigne, et non point par le 
motif que Sa Majesté divine attendait de moi des services; car, par 
Peffet de mon dénûment et de ma misère, je ne suis bon à rien* 
Aussi je crains de ne rien obtenir de Dieu. Que sa sainte vplonté 
s'accomplisse! 

[Le Père annonce^ en la même lettre , son projet de voyage au 
WOchou :] 

La route est périlleuse et pleide d'obstacles^ étant traversée par 
des torrents sans nombre, qut se déchargent dans la mer de la 
Nouvelle-Espagne. Malgré les nombreux avis qui nous détour- 
naient, nous avons pris ce chemin sans hésiter, heureux de nous 
offrir en sacrifice à Dieu Notre-Scigneur. Je vais plein de joie^ 
ayant l'assurance que ce voyage est dans l'ordre du divin ser- 
vice, ainsi qu'il a été manifesté par un fait extraordinaire, dont 
m'a fait part un religieux du glorieux patriarche saint François* 
Depuis longtemps ce Père se proposait ce voyage^ qui lui pa- 
raissait de grande importance pour la gloire divine , et il n'osait 
l'entreprendre , n'ayant point la certitude absolue de sa nécessité. 
Un jour, étant en oraison (il avait accompli de nombreuses pé* 
nitencesenvue de son desseio), il dit à Dieu : a Seigneur, deux 
f compagnons avec moi sont résolus à ce voyage (il s'était ouvert 
à deux de ses confrères), et, s'il s'en offrait un autre^ sans que 
je lui parlasse^ je croirais être assuré de votre volonté sainte, b 
Après avoir conclu cet accord avec Dieu , s'étant avancé de quel- 
ques pas, il vit un Japonais venir à sa rencontre avec une lettre de 
moi; je lui déclarais mon dessein de faire le voyage, et lui de- 
mandais le meilleur conseil, sans avoir communiqué d'avance avec 
lui, et sans connaître ses propres desseins. Le vénérable Père com- 
prit la volonté divine, et par de tendres paroles^ remplies de l'es- 
prit céleste, il me répondit en encourageant mes bons désirs et 

(1) DindkHf mot local, dont nous ignorons le seni. 
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m'admeUant à raccompagner. Il me fit part de tout ee qui pié- 
cède, quand noua fumes réunia ensemble. 
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Le même au Provineial. 

m 

(De Naagale, le 36 mars 16S7.) 

A peine arrivé^ dans les premiers jours de juillet de l'année de^ 
nière i6Se» en ces provinces appelées dnFingoH (sic), j'ai écrit à 
V. R. toutes les épreuves de la route et les merveiUeuz secoun 
de la Blajesté divine, toujours favorable au temps de la crise, et qni 
donne la force de tout supporter; et, à mesure que grandissatt 
répreuvci je sentais croître en moi le désir de souflHr davantags 
encore pour le divin amour : que Dieu soit béni de tout I 

Je vous ai iSait part du motif qui m'a fait venir en ces contrées» et 
m'éloigner à pareille distance de mon cher compagnon le P. Fnj 
Vicente (séparation trôs-sensible à tous deux) , à savoir, les firuits 
abondants qui se recueillent en ces terres. En effet, depuis notre 
anivée^ au nombre de quatre religieux , nous avons baptisé près de 
six mille personnes, et, pour mon compte, j'ai fait près de 1,500 
chrétiens, sans avoir accompli la moitié de mes désirs; car, s'il eût 
dépendu de moi, pas une âme ne serait demeurée étrangère à la 
connaissance de la véritable foi de Notre-Seigneur Jésus-Christ; 
et j'aurais ainsi satisfait à la moindre partie de tout ce que Sa 
Majesté divine a souffert pour moi. 

Cette contrée est très-froide, si bien que le vin gèle ordinaiiè- 
ment dans le calice et dans la burette, en célébrant la messe. 11 
neige tous les ans à une pique de hauteur; le vent, quand il 
s'élève^ est glacial et souffle en tempête. Nos fatigues et nos 
incommodités sont excessives ; et^ comme nous allons toujours 
cachés, et obligés d'être sur nos gardes^ afinile n'être pas saisis, 
souvent il nous arrive de nous retirer et de dormir dans des en- 
droits si mal abrités^ et si exposés à l'intempérie des éléments, 
que ce n'est que par miracle que nous prolongeons notre vie. Mais 
ce qui nous sert d'abri et qui nous protège au milieu de nos mi- 
sères, c'est la pensée que nous les souffrons pour la Majesté divine : 
armés de cette pensée, nous voyons tout nous devenir facile, et 
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plein de consolation : et nous préférons ces faîigues au liien-ôlre 
et aux distractions du monde. La population est bonne, et ceux 
qoe Ton baptise recherchent leur salut avec beaucoup d'ardeur. Je 
ptiis dire avec vérité que ceux que j*ai rendus chrétiens ont pour 
la plupart appris en un mois toutes les prières ; et ce n'est pas pour 
Dous une faible consolation que de voir leur zèle pour embrasser 
la religion, après avoir abjuré leurs erreurs. Tout récemment 
l'Empereur a envoyé les ordres les plus rigoureux aux seigneurs 
le ces provinces, afin qu'ils recherchassent les larrons spirituels. 
)ae sa divine Majesté nous assiste et nous défende en de pareils 
kmgers et au milieu des persécutions , ainsi qu'ËlIe Ta fait en 
Paatres temps; mais si son service le réclame, je suis disposé, 
lans mon Àme et dans ma vie, à endurer tous les brasiers, et à 
^îser tous les supplices, que peut inventer le tyran. Toutefois, 
e me sens si misérable et si mauvais, que jamais je ne serai digne 
le voir Notre-Seigneur m'accorder une pareille grâce, et une fu- 
reur aussi éminente, que de sacrifier ma vie pour son amour. Nous 
Kxnmes, tous les quatre, chacun en sa province, et plusieurs en 
lût deux ou trois à leurs soins; s'il se trouvait cinquante autres 
mssionnaires, ils auraient tous de quoi s'occuper. Les occasions 
le nous voir sont très-rares; le temps et les circonstances ne le per- 
nettent point. 
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Le même à ses confrères des Philippines (i). 

Laus Sanctissimo Sacramento ! 

Que la grftce du Très-Haut soit en nos ftmes, mes bien-aimés 
Pères^ct Frères 1 L^amour fraternel que j'ai toujours éprouvé pour 
Vos Révérences, et que j'éprouve encore, m'a inspiré l'audace 
de vous annoncer lej miséricordes de notre bon Dieu et Seigneur, 
qui nous a conduits dans ce saint lieu. J'en étais le moins digne, 
et je méritais plutôt mille enfers, comme un juste châtiment de 
ma négligence infinie dans le service d'un si bon Seigneur. Et si 
Dieu permet qu'on nous en retire, que ce soit (selon l'étendue 
de sa miséricorde) afin que nous confessions son très-saint Nom, 

(1) Andréa de S. Nicolas, t. II, p. 199. 

21 
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et qae nous donnions pour son «monr notre sang et notre TÎe : 
notre sort sera ie plus fortuné du monde. 

Je prie Vos Révérences et Vos Charités d'être toiqoars sélées pour 
la gloire de notre bon Dieu et Seigneur, pour l'honneur de h fa- 
mille religieuse, en laquelle, grftce à la divine Providence, nooi 
avons été appelés et triés d'entre les épreuves et les périls infinis dn 
sièclOt et recueillis en un port très-assuré, pour qae de là nous re- 
gardions au loin , et que nous fassions le devoir de sentinelles vi- 
gilantes, en vue du bien commun, et aussi de notre bien particalier. 
Que si vous négligiez d'accomplir ce devoir, vous auriei à redouter 
la sentence i^V^gui comeduni peeeata popularmm (1) ! Cionodéni 
aussi ce que pour la consolation des religieux, et dans. un esprit 
prophétique, a écrit le grand prophète roi : c J'ai ekéiMidibrt mé- 
prisé dam la maUon de mon Dieu, fklht que d'habiter hi foUà 
de$ pécheurs (2). » 

Ctoyes, VosBévéreniM etCharitéSyque vous anres fiât de grandi 
progrès quand , considérant l'immense bienfiait qoe^ vous avez reça 
de Notre-Seigneur, vous répéterez mille fc»s la parole de saint Bfl^ 
nard : « Pour quel motif étes-vous penu dans la retiçionf^ Mais, 
malheureux que je suis, combien plutôt devrais-je en silence m'ap- 
pliquer à moi-même ce qui me convient si bien , au lieu de prê- 
cher à qui a la science 1 Pardonnez-moi , Vos Révérences et Char 
rites, pour Tamour de Dieu, si, me trouvant en la prison, vraiment 
prisonnier de la chair et du sang, plutôt que des palissades qui 
m'environnent, et me trouvant revêtu du long vêtement de feuil- 
les de mon père Adam, et tenté du péché d'orgueil, j'ai présumé 
de moi-même, à ce point de donner des conseils à ceux de qui 
je devrais être le dernier des disciples. Mais pardonnez-moi d'être 
si téméraire, et de m'être fait illusion en vue du souverain bien 
que je souhaite à toutes Vos Révérences et Charités, et en retour 
duquel je réclame vos prières. 

Et quand, par la grêce de notre bon Dieu, j'arriverai dans ses 
mains, et que je n'aurai plus besoin de ces prières, puisque je serai 
passé de la condition mortelle de cette misérable chair à Tini- 
mortelle et éternelle vie, ces prières serviront à cette église affli- 
gée. Je ne dis rien de plus; en effet ce que j'ai dit peut déjà me 
faire accuser de n'avoir pas employé le temps à me préparera b 

(1) Osée, IV, 8. 

(2) Ps. LXXXIII, 1 1 . 
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mort; car je suis très-voisin du feu, qui s'allume eu ce mo- 
meoi même. 
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Certificat de réception de trois Frères donnés et de plusieurs 

tertiaires (1). 

Je, Fray Francisco de Jésus , indigne religieux Augustin dé- 
chaussé, et vicaire provincial en ces royaumes du Japon, pour 
notre Père Fray Andrés del Ëspiritu Santo, Provincial de la pro- 
vince de S. Nicolas dans les lies Philippines, etc., étant prison- 
nier dans cette geôle d'Omoura, comme prédicateur du saint 
Évangile, certifie que le S6 du mois de septembre 1630 ont été 
admis, en ladite geôle, à la profession de Frères donnés : le Frère 
Pedro du Très*Saint-Sacrement, le Frère Luis de San Miguel, et le 
Frère Luis de San Augustin : étant témoin le Père Fray Vicente 
deSanAntonio, mon compagnon. En témoignage de vérité je signe 
de mon nom, ceditjour. 

Fray Francisco db Jésus. — Fray Vicbntb de San Antonio. 

Item. Je certifie qu*aujourd'hui 26 desdits mois et année, au 
mêmes lieu et prison, ont été admises, à la profession de Frères 
tertiaires de mon ordre et institut, les personnes inscrites au verso 
de cette feuille. Étant témoin ledit Père Fray Vicente, mon com- 
pagnon. Et en témoignage de vérité, je signe de mon nom, lesdits 
DUT et an. 

Fray Francisco de Jésus. — Fray Vicente de San Antonio. 
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Le P. Francisco de Jésus à un noble Portugais (2). 

... Les ministres du tyran nous souhaitèrent le lendemain les Pà« 
quesàleurfaçon: ils retirèrent les jeunesenfants, qui, dès Tabord 

(1) Andrés de S. Nicolas, t. II, pp. 145, 146. 
(3) Ibid., p. 200. 
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avaient été admis dans la prison^ et les conBërent à des habUiDls 
de la ville, pour en ôtrc adoptés; or, ces habitants étant païens oi 
renégats, c'est-à-dire de nature perverse, les enfants se verroÉ 
sevrés du lait salutaire de notre sainte foi catholique. De mêoi 
on avait fait prisonnières dix à douie jeunes demoiselles de Fira- 
chima (place où Ton a saisi mon compagnon Fray Vicenie) 
et déjeunes femmes de Miye, nouvellement mariées, etonkii 
données toutes en esclavage. Notre douleur et nos regrets ont Ai 
tels qu'on ne les saurait exprimer, en pensant à ces petits u^ges (p 
chantaient hier avec nous^ quand nous allions dans leurs Tilla|n^ 
les psaumes et les hymnes, et qui consolaient ainsi notre Ime, d 
nous faisaient estimer comme hien employés nos travaux etiNi 
épreuves, en les entendant chanter à deux chœurs et admirsol 
leurs âmes si pures, comme des colombes sans fiel ; et de mtoe 
quand nous avons vu les femmes et les filles devenir esdsvrt 
d'un tyran, qui n'aspire qu'à tyranniser les corps et les loei. 
Et le plus lamentable est que les plus belles de ces personnes 
ont été, sous Pimpulsion de l'inlérét, vendues à des gens d^n- 
vés et sans honneur, qui ne considèrent que le gain qalb eo 
espèrent, et qui les achètent pour les exposer en des lieux de 
débauche. Qui ne sentirait son cœur se briser de douleur I 
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[Cette pièce est donnée en note au texte, p. 747.] 
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Fragment sur le désir du martyre (i). 

mes saints Frères (il parle de plusieurs martyrs), je vous porte 
mille fois envie ! Oh ! combien à cette heure vous semblent déli- 
cieux les tourments et la mort, soufferts pour un si bon Dieu et 
Seigneur, qui multiplie le denier au centuple, par une rémuoé- 
ration que a vcc ocvlus vidil nec intellectus perspexH » (2)î 

(1) Andrés de S. Nicolas, p. 142. 

(2) l Cor., II, y. 
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A mon secours 1 et malheur à moi, si j'ai été Tinstrument qui 
)U8 a conduit à une gloire suréminente, si je vous ai donné le 
uni Habity et vous ai admis à la profession^ et si je ne vous imite 
18 dans votre mort et dans son fruit, par Teffet d*un Nescio vos 
se je mérite ajuste tilre^ ainsi que les vierges folles. Saint Paul 
isait : c Filii mei, gaudium tneum et corona mea^ quos genui in 
bteuUs mets (1). i Je dis de même, bien qu'avec un différent 
sprit , mes fils et mes saints Frères et Pères. Je confesse que 

je regarde comme en un miroir ce que je suis et ce que j'ai été, 
i reconnais bien des causes qui me doivent ravir l'objet de tous 
les vœux : malgré que j*aie une infinie confiance^ grâce à la mi- 
irieorde et à la bonté de notre Dieu et Seigneur, et en raison de 
» prières et de votre intercession; et j'espère, après que nous 
rons eu le bonheur de jouir ensemble de notre vie commune et 
l la prison, que je dois vous imiter dans la mort. Desideria dila- 
ta erescufU. Et les miens plus encore, quand je vois incertain le 
rme de la prison, et surtout s'il est vrai, comme on en a ré- 
ladu le bruit^ qu'en retour de l'excellent accueil fait dans Manille 
iJL gens du gouverneur de Nangasaki, l'on doit nous envoyer en 
il I ce serait alors la plus vive douleur. Mais^ considérant que 
>ire-Seigneur sait ce qui est le mieux, et que ce Père miséricor- 
eax nous donnera toujours ce qui nous convient davantage, nous 
tYOnà nous conformer à sa volonté divine. Et bien qu'il soit évi* 
unt que mes immenses et innombrables péchés doivent obliger 
t Blajesté divine à m'enlever cette occasion des mains ^ je ne 
lis supposer que le tyran s'abstienne de nous faire suivre la voie 
I nos devanciers, lesquels sont sortis de ce lieu pour aller au 
ïcher. 
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Lettre du P. Baltasar de Torres à un Pire de la Compagnie (2). 

Il y a treize jours aujourd'hui que j'ai été fait prisonnier, me 
ouvant dans un petit hameau de trois ou quatre habitations, 

(1) Philip., IV, 1. 

(3) Cette lettre et la suivante : Relatioo espagnole, p. S3 et 41 (archives 

I Gesa). 
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à moins d'une demi-lieue japonaise de Nangasaki. J'y avais sé- 
journé vingt-cinq jours, n'ayant pu dire la messe que seize oa 
dix-sept fois, à défaut des objets nécessaires pour célébrer. La 
chose est arrivée ainsi : je disais la sainte messe, le troisième di- 
manche de carême, et j*en étais à TÉvangiie de S. Jean, quand il 
entra trois officiers de justice, avec une troupe nombreuse d'ar- 
quebusiers; et sans faire attention aux habitants, qui se trouvaient 
h rentrée et assistaient à la messe, ils leur dirent d'avoir à livrer le 
Père qu'ils tenaient caché. Nous-mêmes, les ayant entendus^ nous 
tînmes en suspens, sans faire un mouvement , ni proférer une 
parole, moi, le servant de messe et deux séculiers qui étaient avec 
nous, jusqu'à ce qu'on pût savoir si les satellites iraient à une 
autre maison ; mais, quand ils dirent au propriétaire quil devait 
livrer le Père, nous comprîmes qu'ils me venaient chercher. Snr 
ces entrefaites les deux séculiers, escaladant le mur^ sautèrent 
dans la campagne^ et se mirent en lieu sûr. Alors les ministres 
m'aperçurent, et, sans faire cas des fugitifs, ils enfoncèrent la porte 
et entrèrent, tandis que je déposais les vêtements sacrés. Puis, 
touchant ces vêtements avec un grand respect, ils me saisirent, 
ainsi que Miguel Tozo, mon compagnon, qui me servait la messe; 
et, après m'avoir attaché, ils envoyèrent avertir Feizo de ma cap- 
ture. Bientôt survinrent ses ministres païens, cum gladiis et fus- 
iibuff, et vers le milieu du jour ils me conduisirent prisonnier à la 
ville, au milieu d'une grande affluence de monde accourueponr 
me voir. Ayant les bras libres, je donnai mille bénédictions an 
peuple, comme si j'eusse été évèque; et les satellites frap- 
paient cruellement ceux qui se mettaient à genoux, ou qui s'ap- 
prochaient de moi. L'on me conduisit à la résidence de Feizo; 
j'y demeurai dix jours dans une chambre très-petite, ayant la harl 
au col, mais attachée mollement, et de manière à pouvoir être 
retirée la nuit, afin que je pusse dormir. Pour la nourriture, Feizo 
me traita parfaitement, me faisant envoyer les mets de sa table; et 
il voulut me voir une fois. Sanche, son principal serviteur, me vilà 
rentrée et à la sortie, et me demanda mon nom, et de quel ordre 
j'étais : je profilai de celte occasion pour lui donner de bons 
conseils, coram omnibus ; il fit alors mauvaise contenance. Les 
gardes, qui me surveillaient la nuit et le jour, étaient très-rigou- 
reux : tous étaient des païens ou des renégats ; car pour tous les 
chrétiens l'entrée fut interdite, môme au vestibule du corps de 
logis. Feizo m'envoya demander mon âge, le temps de ma rési- 
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dence au Japon, etc. Je répondis avec grande prudence. Le jour 
même où je fus amené dans sa maison^ il envoya un message aux 
gouverneurs de Chimabara, pour les informer qu'il avait saisi un 
Père; et ceux-ci n'ayant pas répondu, il fit aviser ceux d*A- 
rima. Ces derniers se mirent d'accord avec lui. L'on me fit donc 
sortir de Nangasaki, la veille de l'Annonciation, vers minuit, et 
Ton me conduisit par les dehors de la ville , attaché dans une 
litière, et avec un grand cortège de ministres de justice. Nous al- 
Iftmes ainsi jusqu'à la première place d*Omoura, appelée Nichi, 
où l'on me remit à deux serviteurs du Tono, qui étaient venus 
i ma rencontre : la remise eut lieu avec de grandes for- 
malités juridiques^ selon l'usage du pays. J'arrivai avant le soir 
à la cité d'Omoura. J'avais pensé qye l'on devait me réunir au 
capitaine Geronimo de Macedo, qui était aussi prisonnier; mais 
je trouvai que par avance on y avait mis de si grands obstacles que 
nous ne pûmes pas seulement nous voir. La prison où je suis est 
comme une cage d^oiseau, de huit palmes en carré; ma nourri- 
ture habituelle est du riz et un bouillon d'herbes, avec une sardine 
salée. Mais Geronimo de Macedo, dans sa charité, me traite 
constamment de la façon la plus généreuse. Mon affaire doit se 
conclure à Tarrivée du nouveau gouverneur de Nangasaki. Lors- 
que j'étais enla maison de Feizo, j'ai appris comment j'avais été 
découvert, par des individus qui allaient couper de Therbe dans 
les champs. L^un d'eux était mal disposé vis-à-vis de mon hôte ; 
celui-ci fut avisé dès la veille par les compagnons de cet homme, 
mais ne voulut rien croire, et ne m'avertit pas. Quoi qu'il en soit, 
la chose était dans les desseins de la divine Providence. Je m'étais 
bien échappé de deux maisons différentes à Nangasaki : si l'on 
m'y avait surpris, c'eût été l'occasion de la mort de plusieurs. 
Le Seigneur ne voulut pas que je m'échappasse de la troisième, 
où ne devaient mourir que le laboureur et sa femme. Que Sa 
Majesté divine soit servie et louée en tout, et qu'elle m'accorde sa 
grâce, et la force de mourir en confessant sa foi divine. 
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Le même à un membre de la Compagnie. 

MoQ bien-aimé Père, mon plus vif regret dans cette priscmtiès- 
étroiie est d'être privé du très-saint sacrifice de la messe, et de 
penser que même à l'article de la mort je ne pourrai recevoir li 
sainte communion. Je porte envie au P. Joâo Bautista de Bieca, 
qui est mort muni des Sacrements. En ce qui touche macomfition 
présente, je rends mille grâces à Notre-Seigneur, qui m*aliit 
échapper à tant de périls de mer et de terre, et spéciiClemeat à 
celui que j'ai couru dans la cité^ quand Dieu m'en a relire et saové, 
au travers de l'armée ennemie, quand humainement il semblait 
impossible que je pusse m'échapper vivant. Mais notre bon Jésus, 
dans son infinie miséricorde, m'avait réservé ce bienheureux sort 
de verser mon sang pour la proclamation de son saint Évangile, 
et de laver ma robe dans le sang de l'Agneau divin. Que Votre 
Révérence le supplie de conduire à son terme ce qu'il a commeocé 
dans cette prison, et de faire que mes péchés n'y mettent poiot 
obstacle^ non plus que ma négligence en son service. Les incon- 
vénients et les épreuves ne nous manquent pas, excepté dans les 
aliments, auxquels pourvoit généreusement le capitaine Geronimo 
de Macedo. Les autres épreuves ne me causent que peu oa 
point de peine; en effet, Notre-Seigneur nous console par les pers- 
pectives du repos éternel, et ma principale espérance est de mou- 
rir bientôt dans un brasier à Nangasaki. 



97. 

Lettre du P, Luis Beltran {ou Éxarch) au P. Fray Antonio 
del Bosario, de VO, de S. Z)., et gouverneur de Pévéché de 
MacQo (i). 

Que Jésus habite en vos âmes, et remplisse de son divin amour 
mon Père gouverneur. Je ne puis, en prenant congé, négliger de 

(1) Aduarte, 1. Il, c. 30. — Le ^r. Aot. del Rosario fut chargé plui tard 
d'une enquête sur les martyrs. 



LE P. LUIS BKLTRAN. 329 

faire connaître à Votre Révérence les infinies miséricordes de Dieu 
vis-à-vis de son vil esclave^ afin que Votre Révérence supplée à 
mon insuffisance pour lui reudre mille actions de grâces. Au 
mois de juillet dernier^ j'allais visitant à la ronde plusieurs vil- 
lages d'Omoura, lesquels éprouvaient un besoin extrême d'as- 
sistance spirituelle, n'ayant pu se conresser depuis sept, dix et 
vingt ans; je m'y étais rendu le jour même de la glorieuse sainte 
Madeleine, et, dans la nuit avant Toctave^ je fus pris avec deux 
compagnons, un saint vieillard japonais, appelé Mancie, qui pen- 
dant de longues années avait servi de guide aux Pères, et un jeune 
homme très-pieux appelé Pedro, de Tâge de seize ans, et qui 
semblait un petit ange. Le Seigneur permit qu'il se rencontrât 
un Judas pour me trahir, et pour me dénoncer à un juge, apostat 
insigne. Ce dernier accourut sur Theure avec sa cohorte, avec des 
torches et des armes en grand nombre, pour me saisir dans une 
cabane où j*avais dû m'abriter, ne trouvant personne dans les villa- 
ges qui pût me donner asile. Celte cabane était la demeure de pau- 
vres lépreuses, et se trouvait très-favorable au point de vue de la 
sécurité; de ce lieu, je pouvais communiquer avec deux villages 
très -rapprochés, et des plus essentiels à secourir. Je venais d'ache- 
ver l'administration de l'un^ et^ par prudence et d'après le désir des 
Japonais, j'avais pris mes mesures pour m*absenter le jour suivant 
pendant quelques heures, quand sa divine Majesté me prévint, 
dans son infinie miséricorde, en permettant que je fusse arrêté 
sans en être digne : qu'elle soit à jamais glorifiée. La troupe, sur- 
venant le soir avec un grand tumulte, attacha d'abord m^s deux 
compagnons; mais on ne voulut point me lier, jusqu'à ce que, 
le jour suivant, il fût venu des gens d'Omoura pour nous emmener. 
Pour nous remettre aux Bounghios, ou juges de la ville, il fut né- 
cessaire de m'attacher, et on ne le fit qu'après des marques réité- 
rées de respect, et après m'avoir demandé pardon à plusieurs re- 
prises. La nuit où nous fûmes saisis dans la cabane des lépreuses, 
la bonne hôtesse, appelé Marta, voyant qu'on nous emmenait pri- 
sonniers, et qu'elle-même était laissée, en sa qualité de pauvre lé- 
preuse, et par là même tenue pour néant parmi les hommes, et 
que toutes ses supplications afin d'être capturée étaient vaines, 
nous donna sujet de rendre gloire à Dieu; car, élevant de 
grands cris vers le ciel, et conjurant le Seigneur de ne point 
permettre qu'on la séparât de son Père, elle s'attacha à moi , 
n'ayant pour ainsi dire point de mains, mais avec ses bras, comme 
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ellelepnt^ et mesui?it^ pour ainsi dire^ sans jneds, et sans qri 
fût possible de la détacher de moi^ malgré toas les efforts de Yd- 
ficier : elle, continuant à pousser des clameurs an ciel eldiantasl 
de toutes ses forces: Laudate Daminum^ offutet gemies^ et dilK- 
rentes prières en sa langue, pour demander au Seignenr de n'ê- 
tre point séparée de moi. Mais, quand nous fftmes arrivés i la nui- 
son, où Ton devait nous déposer pour la nuit, H ne futpas pemnsua 
lépreuses d'entrer^ ni de s'embarquer avec nons^ pour aller à la fri- 
son : toutefois il parait que le Seigneur a exaucé ses voeux, car, m 
l'avis qui fut donné au Boungbio de Nangasald, ce dernier h 11 
saisir; et j'espère qu'elle sera brûlée avec nous, ainsi qn'^k 
désire avec tant d'ardeur. Si les satellites ne m'avaient point 
lié cette nuit même, Notre-Seigneur avait voulu me lier bien plus 
étroitement avec les bras de celte pauvre femme^ qui représentai 
à mes yeux la Majesté divine ; et je puis ^re en toute vérité que ce 
fut le Seigneur qui me conduisit captif, par la bart et les cordes 
dont parle sa Majesté divine: In funieulis Adam traham est, ti 
vinctUis charitaiis (i). Admirables attaches, qui lient et captirent 
de la sorte : plaise à la Majesté divine que je reconnttsie de 
telles miséricordes, etc. 

Je sais déjà toute la charité qu'a témoignée Votre Révérence am 
excellentes dames Ynes Gorrea et ses filles; mais, en ce suprême 
adieu, je ne puis manquer de les recommander mille fois à Votre 
Révérence; car^ ici, nous leur avons été grandement redevables, 
nous, les religieux de l'Ordre. Adieu donc, 6 père de mon 
âme, etc. 

Fait en la prisoD d'Omoura, le 16 août 1626. 

L'humble Fils de Votre Révérence, 

FrayLuis Beltrak. 



98. 

Lettre du P. de Cour os (2), 
(Fin de septembre 1626.) 

A cette époque, les gouverneurs envoyèrent une troupe de sol- 
dats, pour opérer séparément, et faire d^exactes recherches. Ds ne 

(1) Osée, XI, 4. 

(2) Franco-Cofmbra, II, p. 141. , 
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laissèrent pas une maison, un fossé, un enclos, une cabane, sans 
les inspecter. Ils allèrent jusqu^à soulever les nattes du plancher, 
afin de voir s'il ne se trouvait rien au-dessous. Il advint que les 
gens envoyés pour confisquer certains objets du P. Baltazar 
de Torres, lequel avait été brûlé pour Jésus-Christ, découvirent 
une cachette pratiquée dans la maison. Ils en conclurent qu'il en 
existait partout de semblables : aussi n^y eut-il pas un seul coin 
qu'ils n'y missent la main. Les chrétiens qui m'avaient en leur 
garde perdirent tout courage, et me pressèrent vivement de m'em- 
barquer sur-le-champ, et de faire diligence pour me mettre en 
sûreté. 

Afin de les calmer, je promis de partir la nuit suivante. Cepen- 
dant mon hôte, à l'insu de tous, avait disposé une fosse ou cavité 
sous la terre, longue de 12 palmes et large de 4. Le soleil n'y pé- 
nétrait point, ni aucune autre clarté. A la nuit, je m'y glissai, avec 
mon dogique et un serviteur, sans que nul que noire hôte en eût 
connaissance. Les nuits et les jours s'y passaient dans les ténè- 
bres. Seulement, pour manger, pour réciter l'office divin et pour 
écrire quelques lettres relatives à mon ministère, on me procu- 
rait un peu de lumière. 

Les aliments nous étaient passés par une fente invisible, de la 
dimension d'une tuile, que Ton ouvrait en écartant la paille 
de la cabane voisine, où travaillait un vieillard : et on ne Técar- 
tait que le temps nécessaire pour introduire notre nourriture. 
Tous les trois jours on ouvrait la porte de la fosse pour enlever les 
ordures. L'aliment était des plus médiocres et très-pauvre; car 
notre hôte, afin de ne pas inspirer de soupçons, n'osait rien ache- 
ter. Je demeurai trente-cinq jours dans ces ténèbres, et jen^en 
sortis que le samedi de l'Alleluia , le jour de Pâques et les jours 
de l'octave, pour célébrer la messe. 

Après ce temps, je passai dans une autre fosse, égale en gran- 
deur, et que m'avait disposée la charité de mon hôte. J'y suis à pré- 
sent encore, c'est-ft-dire à la fin de septembre. J^ai avec moi l'appa- 
reil nécessaire pour célébrer la messe. Au-dessus de la fosse est une 
chaumière, oii mon hôte abrite ses outils. Il s'y trouve une petite 
porte, recouverte de paille et de nattes entassées, de manière à 
éloigner les soupçons. Je sors pendant la nuit : je dispose mot! 
autel et je célèbre la messe ; avant le jour, je suis rentré dans la 
fosse, avec les vêtements et les autres objets sacrés. 

J'y passe la journée, avec une clarté bien faible, pénétrant par 
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une petite fente, afin que je puisse lire et écarire. Il arrifi on jM 
que le dogique et le serviteur étant as«s dans la eniaiiie de rÛHd 
un espion survint^ et tous deux , à grand^peine, purent t'ente 
vers les bois. Je pus difficilement md-méme entrer danamatt, 
sur laquelle passèrent plusieurs fois les espions. Ceux de ce dMaet 
sont répartis en divers lieux : leur unique pensée est de a'enp- 
rer de moi. Les gouverneurs, infcmnésde la distance du lieoolje 
suis, ont ordonné d'abattre la paroi du milieu dans tooles les né» 
sons, à deux lieues à la ronde, afin qu'en entrant on poiaae déoop- 
vrir ce qui se passe à l'intérieur. Le serviteur qui toutes les i^ 
maines porte mes lettres à Nangasaki, pour n'être pas épié en 
voisins, part au milieu de la nuit. Pour ce qui nous est mandé ds 
la ville, les lettres sont déposées chez une personne sûre. GdM 
les porte en un certain lieu, convenu avec mon bôle. Nous n*avQBi 
pas d^autre moyen de communiquer. Depuis la mort du P. Gasfv 
de Castro, et d'autres nombreuses misères, je suis seul en ees ooa- 
trées, pour entretenir et encourager les chrétiens par mes lettici. 
Ceux-ci se figurent que je suis caché dans une tle voisine, et, 
dans les réponses qu'ils m'envoient, ils témoignent un très-gnad 
courage. Que le Seigneur permette qu'ils le déploient à l'ooca- 
sipn. 
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Brefs du pape Urbain VI U aux chrétiens japonais (1). 

Ghristianis Japoaiis Regnorum lyo, Aqui, Bicchu, Biseo et Farima. 

URBANUS PAPA VIII. 

Dilecti Filii, Salutem ! Scribentur in libro Viventium sempiterais 
siderum splendoribus, ea nomina quœ in vestris literis legimus, 
Dilecti Filii, si qui sacramentum in militaDti Ecclesift Christo 
dixistis^ trophseum crucis deliciis mortalitalis, ettyranorum scep* 
tris semper antcferetis. cœlestem christianarum virlutum mes- 
sem e quinque JapoDiae regnis collectam, et ad Pontificia horreain 
vestris literis delatam I Panem lacrymarum et vinum compunctio- 

(i) Ces brefs se trouvent à la suite de la traduction française de ranniNlle 
de 1634. Paris, 1628, in-s*. 
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nis experiebamur quidem esse fercula, quae ad nos e Japoniensi 

vinea mittebantur. Dum enim istuc Âpostolicse sollicitiidinis ocu- 

lo8 convertebamus, nil fere aliud poteramus intueri^ quam reli- 

gionem in tenebris delitescentem, christianos sacro sanguine ex- 

plentes sitim Diabolicae crudelitatis, infernum in tyrannorum 

arcibus et carnificum lanienis dominantem. Nune autem gratia, 

kiQS et gloria Domino nostro Jesu Christo^ qui descendit cum 

servis suis in foveann terroris^ et in vinculis non derelinquit 

eos. In catenis coronas, in suppliciis triumphos, in felle draco- 

bum mana cœli didicistis reperire^ dilecti filii quorum pietas 

invenitur prefiosior auro quod digne probatur.Declararunt literie 

Vestrs ad Paulum Y et ad nos delatae oves istas quamvis lupis 

circumfreinentibus obsessas corde tamen non tremente audire vo- 

cem Pastoris in Poiitificiâ spécula excubantis, eaque animatas 

fieri leones indociles mortem pavescere, et Diabolis metuendos. 

Porro autem Dilectus filius Sebastianus Viera Sacerdos Lusitanus 

Societatis Jesu, quem diu Japonia habuit Evangelicœ sapicntiœ 

prœdicatorem» tcstis in bac mundi parte fuit eorum triumpho- 

ruin, quos Japonienses Cbristiani de tyrannorum barbarie repor- 

tarunt. Multipiices vobis dédit plausus Romana Ecclesia, culta 

regum obsequiis. Martyrum vestrorum nomina erunt in benedic- 

tîone Ghristianitatis dum ipsorum animae cum Ghristo régnantes 

judicant nationes, et dominantur orbi. Gupimus quidem humanse 

imbecillitatis memores florerè in istis novalibus segetem felicita- 

tis. Dum tamen vestra décora recensemus, et constantiam ves- 

tram reminiscimur^ audemus dicere : Superabundate gaudio, in 

omni tribulatione vestra. Possunt enim beata illa Christian^ pa- 

tientiœ arte, fieri in vobis cruciatus corporis pretia bealitudinis, 

ci vincula carnificum arma lucis, quibus muniti per iter proprio 

sanguine purpuratum progrediamini triumphantes ad Regiam Im- 

mortalilatis. Qua^a nobis proficisci poterunt auxi1ia,ea etiam non 

petentibus committet Gharitas Âpostolica. Quamvis in orbe divisi^ 

commoramini in corde Pontificis iMaximi^ dilccli filii; et de salute 

vestra dies noclesque cogitamus. Âssiduis orationibus conciliare 

vobis conamur patrocinium Omnipotenlis, tum eos scmper in Ja- 

poniam sacerdoles allegabimus quorum sacrum eloquium sit tan- 

quam piuvia in œstu, ad fecundandos istius Yinese palmitos. 

Gandemus autem tanto vobis solatio esse Sacerdotes Societatis 

Jesu, quorum Gharitatem debctis certe omni officiorum genero 

et grati animi cultu remunerari. Uinc enim conjicere potestis, 
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quam pretiosœ animœ vostrse habeantur in BomanA Bcclesiâ. AdeH 
enim redimendas istuc roittuolur aacerdotes Uberis exculti et ido- 
ribus insignes^ qui patrias eziliis mutant : et'per naufragaotii 
Oceani minas, ad eos portus navigant ubi omni tempeslate cnd^ 
liorem ssBvire sciunt iram tyrannonmi. Tanti certo est aiÛMi 
vestras Gliristo iucrifacere, ut cœlum custodientes angelos, Boon 
satagentes sacerdotes ad vos nattât. Curate ergo, ne unquam ia- 
grati habeamlni in Cœlestem clementiam et Romanam chaôl^ 
tem. Nos certe dabimus operam ut ad pnecipaas noatras cm 
Ecdesiam vestram pertinere Oriens intelligat Vobisque apostoE» 
cam BenedicUonem impartimur, et Pontificium patrociniompol- 
licemur. Datum Romœ, apud Sanctam Hariam Ikfayorem sub aa- 
nulo piscaloris. Die XIU octobris MDCXXYl, Pontificatua noitii 
anno quarto. 



URBANDS P. P. VUI. 
.Ghristianis Arlmensibos ia Japonia. 

Bilecti Pilii, salutem^ etc. Ex Japoniensibus regionibus Orien- 
tali ferlilitate claris, inter ea qu8B Europœi admiraniur nihil oft- 
quam hue delatum est, quod Pontificium animum tanta admin* 
tione repleverit quanta vestrœ literse. Non autem peregrinanim 
arborum levigata spolia, ignotis characteribus» et aureis macuiis 
exarata, sun t ea quas curiose suspeximus, sed inter barbaricœimpie- 
tatis non solum contagia sed eliam tormenta, constantiam vestrc 
fidei indignante diabolo triuniphantem. Audiant alii nûrabuodi 
Japouiensia avium ferarumque portenta^ et haud credendam pe- 
regrinorum fructuum magnitudinem extoUant. Unum démentie 
omnipotentis opus in isto cœlo, Pontificiam charitatem oblectat 
Dicuntur enim Evangelicae istius Viueas propagines crescere sup- 
pliciorum grandine verberatse, et salutifera putatione revirescen- 
tes profuudere gloriosam sauguinis vindemiam. Atenim fatemor 
hoc (Dilecti Filii), nos christianœ consolationis fructus ex nimis 
acerba spinarum messe coUigimus. Licet enim tyrannorum ferita- 
tem vestra fortitudine vinci gaudeamus, tamen è nostris oculis 
paterna charitas lachrymas elicit, quas in vestris, cohibet Divinus 
amor, et quamvis periculorum istorum vivamus expertes, dolo- 
rum tamen vestrorum participes sumus. Cons(damur plane in Do- 
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linOy qui stat a dextris vestris ne commoveamini, et catenas, 
ruces, gladios, flammas, quae sjevjentis impietaiis flagella sunt, 
demus ûeri per vos fidei frustra oppugnatae trophœa. vos non 
kodo non luiseros sed etiam beatos^ si digni habili qui contume- 
un patiamini pro Jesu Chrislo, leviorem jacturam esse creditis 
tœ, quam religionis ! Triumphabitis in carceris squallore, tan- 
Dam in arce gloriae. Extra palrios fines eliminati, in desertis 
iam regionibus veram salutis viam exules invenietis quibus cae- 
im patria est : ex quà arcere vos nequeunt tyrannorum loges. 
me non solum in bealorum sedesed etiam in hominum ore glo- 
orî babendisuntquiin gloriamvertentes rem necessariam morte 
oam voluntas occupât et fides ezigit hostem et infernurh devin- 
mt. H«ec vestrarum calamitatum solatia non nobis dictât ars hu- 
lanœ eloquentiœ, sed sapientia cruels Cbristi, qua) vos docet 
lortalis vitœ dispendio œternitatem Beatitudinis comparare. Nos 
erte ea tormenta laudamus, quse sponte subiremus pro fidei Or- 
bodoxae veritate, si tali pretio redimenda esset salus vestra, di-* 
BCti filii, quos in sinu et visceribus Pontificiae misericordise geri- 
nus. Allegamus tamen isthuc sacerdotum cohortes, quse non 
.urum sed martyrium sitientes, patriam et parentes relinquunt, 
it exploratum sit Orientalibus nationibus quanti salus vestra sit 
ipud Romanam Ëcclesiam. In nota littora diuturnis laboribus et 
lericulis peragrata, revocat hujusmodi cbaritatis ardor dilectuui 
Uium Sebastianum Vieram» sacerdotem Lusitanum Societatis 
fesu, qui vobis apostolicas litteras reddens^ Pontificiam benevo- 
entiani teslabitur. Benedicimus vobis, fidèles Gbristi Testes, Deum- 
|ue Omnipotentem assiduis precibus exorare studebimus, ut pc- 
icula vestra in securitatem, et caiainitates in feliciiatem convertat. 
];œterum existimatote gregem Japonium potissimam soUicitudi- 
lis nostrœ curam esse, quem semper pontificio patrocinio mu- 
ûemus. 

Datum Romœ, apud Sanctam Mariam Majorem sub annulo Pis- 
caloris die xiii octobris MDCXXVI^ Pontificatus nostri anno 
quarto. 
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URBANUS P. P. VIII. 
ChrîBtianis Japonis, Oxa et De?», Régna i 



Dilecti Filii, Salutem, etc. 

Europam universam complet odore mavitatis nova islhoel^i- 
niensis Ecclesise vinea, divinœ grati» rore et SS. iiiartjnim n^ 
gaine fecundata. Uva ejus quondam fd draconum, et venUi 
aspidurn, nunc autem mana cœli, inlbrendam conviyiis Oon^ 
tentis^ poslquam torcularia vestra manant lacrymis et eraon Hé- 
lium. Horrent quidem viscera Pontificise misericordi» barinrim 
illos cruciatus, quibus tenebrarum princeps Christianam ReiÎBPO- 
nem conatur, non sohim e templis eliminare, sed etiamexanfaM 
eztîrparepopulorum istorum. Quarenosqni in hccallissime Ap» 
tolicse majcstatis solio pctimus prospcctum maris ac lenae, dn 
spcctacalo intersumus calamitatum ac periculonun Testrana, 
rogamus scmpifernum dominantium Arbitrum^ ut Angelonmito> 
gionibus tueatur vitse veslrœ incolumilatem, et domas festm 
rooniibus eœleslis palrocinii circumvallatas excubilor ipse, et M- 
lator,dies noctesque obambulet Tamen nonadeo formidat Eeek* 
sia gladios tyrannorum ut in cruenta illonim camificina nonintnh 
spiciat pullulantes cœlestium palmarum fructus. Crcdimosauteni 
adeo constanler regnarc Dominum in cordibus vestris^ utnuUbcfe- 
territi periculis, coronas in vinculis, triumphosinsuppliciis, iamxr 
talitatem in morte cogitetis. Ëmpti estis pretio magno, Dilecti Filn, 
id est pretioso sanguine Domini nostri Jesu Christi. Vos iile nuDC 
sub vexillo crucis centuriavtt propugnaturos regnum Dei, etdel^ 
turcs potentiam Diaboli in remotissimis istis terranim secessibus. 
Gratias agimus Patri misericordiarum dum ex litteris vestris ad 
Paulum Y scriptis et ad nos delatis cognovimus conquiescere 
islhic sanguineam furentium Dynastarum tempestatem. Anni 
tamen lucis paranda sunt in pace^ ut invîcti esse possitis io 
bello. Quare armemini galeà salutis et loricAFidei, sumite scatum 
inexpugnabile seqiiitatem, accipite gladium ancipitcm quod est 
verbum Dei, et quamvis consistant adversus vos castra impioniro, 
pugnabit provobis mundus, et Deus adversus insensiitos. Nil certe 
desperandum est anspice et patrono Cbristo, qu» praeclaram isiam 
Japoniorum Hegnorum hsereditatem videlur, hoc tempère divioi 
beneplaciti adiré, faciens vobiscum misericordias suas. E Sace^ 
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dotibus nostris jampridcm audiislis quam Féliciter et gloriosè in 
orbe nostro trîumphet hsec patria generis humani, et magistra 
Efangelicae veritatis Roma. in ejus tamen Gapitolio sedem posuc- 
rat idololatria atque sacrilegas aras consociatis domiti orbis viribus 
ssviens defendebat. Protulit hic aër Nerones, coronavit Diocle- 
tianos^ coluit Julianos, et caetera non minus impietatis, quam po- 
tentiae nomina, qui carlaveribus marlyrum, constraverunt Provin- 
ms, sanguine fidelium infex^erunt flumina, et sitim diabolic») 
erudelitatis explerunt. Yiri tamen divitiarum inopes, et habiti 
sterquilinium terr», nullum aliud ferentes sceptrum vel gla- 
dnuD quam crucis ludibrium, victricem terrarum Urbem suis 
cnidatibus expugnarunt^ et quœ Tuerai synagoga Satan» facta est 
(HBcnlum Cœli et regia Christianitatis. Yisuntur hodie cryptai ac 
htibula in bis campis in quœ confugere olim cogebantur fidèles 
trepldantesy et palatiis principum anteferuntur. Catenœ B. Pétri 
detiderabiliores auro et iapidibus pretiosis adorantur tanquam 
fincola conjungentia cœlum terris, omnino quœ in manibus carni- 
fleam fuerunt instrumenta sœvitiœ, bodie ob honorem sanctorum 
oorponim quœ cruciarunt in altaribusËcclesiœcoluntur, tanquam 
dhiiis cœlo et tropbœa sanctitatis. Hœc vero urbs quœ ferro 
arandum subegerat crudeliter, eundem pie domuit Evangelio. 
Potentissimi autem reges genua flectunt et diademata deponunt 
ante sepufcrum Piscatoris, et Pontificis pedes religiosis osculis 
veoerantur. Ita est^ Diiecti Filii, qui seminani in lacrymis in exul- 
Utîooe metunt, et ex segete dolorum coliigere potest Omnipotens 
fniGius gloriœ. Speramus lempus adfore, cum e Japoniis insulis 
eiuiet Oiabolica superstitio, et reges isti aut eorum posteri venien- 
tes in adoptionem filiorum Dei gioriosum sibi ducant eorum reli- 
quias adorare, quos furentes avi indignis cruciatibus vexarunt. Ut 
beaiam banc Pontificiœ Gharitatis spem ad feiicem exitumCœlites 
perducant, eos assidue orabit Bomana Ëcclesia, quœ nihil a se 
aiienum unquam arbitratur quod pertineat ad saiutem Christiani- 
tatis Japoniensis, quamvis extra mundi commercia in ultimas 
Orientalis oceani latebras segregatœ. Porro autem nullum relin- 
quemus officium quod vobis alicui usui esse possit. Dilectus Filius 
Sebastianus Yiera, sacerdos lusitanus Societatis Jesu, quem in Urbe 
audivimus vestrarum laudum prœdicatorem, testis esse poterit 
illius anxiœ soilicitudinis, quâ vos semper complcctuntur brachia 
Apostolicœ cbaritatis nostrœ. Gaudeamus autem adeo salutares 
isli Eccleôœ esse labores» diiecti fiiii Hieronymi de Angelis> cura- 

22 
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bimus ut consimile beneficium reliquis etiam sacerdotibi 
beatisi quod istuc identidein allegabimus. Benedictionem 
tolicam vobis intimo affectu cordis impartimur, et paternv 
trocinium nostrum pollicemur. Datum Romœ apud S. M 
Majorem Die xiui octobris M.D.CXXVI pontificatus nostri 
quarto* 



UBBANUS P. P. VIII. 



Gbriftiaiiis Japoniis Regnonim Goqainai arbes OiAdbm, 
Sacay, Fuximi et Miyaco incolentibus. 

Dilecti Filii, salutem, etc. 

In nostras tandem manus pervenerunt littersB quas felid 
cordationis Paulo Y scripseratis. Cum autem sobtkim decla 
quod ex Apostolic» cbaritatis testificatione olim percepUtk 
ideo libentissime vos alloquimur qui Pontifidœ non solum s 
tudinis sed etiam beneficentiœ monumenta apud vos extare 
mus. Sane vestras litteras» cum et jucunditatis et miseriani 
mul spectaculum praebeant, vario affectu saepe perlegimus* 
enim perjucundum accidit in iilis inspicere singularem ve 
observantiam in banc sacram Sedem^ oui rcges et triumphj 
pia religiosi obsequii tributa pendant. Porro aulem mirific 
rccrearunt, non secus ac voces Ângelorum, ilii sermones q 
vestram pietatem ac constantiam testamini. Ëxpectat mort 
avaritia ex istis littoribus gemmas quibus niteant manus. P( 
cia charitas inde aurea verba recepit quae recondat in corde 
heu quam crudeliter nostra viscera excruciant nuntii comn 
rantes tormenta quibus Gbristi hœreditas isthic torquetur, et 
tas mulctatur ! Sane vestras calamitates proprii sanguinis effu 
libenter redimeremus, qui (licet immerito) illius Pastoris v 
gerimus, qui animam suam posuit pro ovibus suis. Verun 
mediocriter spes illa solatur in quam adducimur posse chris 
rum fidelium constantià atque etiam martyrio parari regnui 
manœ fidei in istis regionibus^ in quas Romana arma nun 
penetrarunt. Ipsam enim jam idolorum cultricem antiquan 
mam non armatis Pœnorum legionibus, non turrigeris immî 
belluarum armentis sub cœlestis imperii jugum Deus exerci 
olim misit, sed doctorum eloquio et Marlyrum sanguine^ 



BREFS DU PAPE URBAIN VIU. 339 

rpura fulgurans Religio inter Ghristianorum caedes triumphavit. 
î operit Deus cœlum tonantibus nubibus, ut sapra surgentem 
îc Dominicain Yineam effundat salutifenim imbrem. Ea spe 
nfortate cor vestrum inter procellaram minas {Dilecti Filii). Sane 
chirurgorum ferrum non horremus, quod secat saiubriter, quis 
BDas illas pertimescet quae sempiteraam animœ salutem parère 
)66unt? Convertite oculos in cœlum; patefaciens fores seternitatis 
des orthodoxa, patres vestros, quos inexpugnables Ghristianse 
uritatis testes vidistis inter cruciatus crudeliter perimi, ostendet 
ODC fiictos consortes Angelorum^ in divinitatis arce triumphan- 
Sy ea stola purpuratos quam in proprii cruoris rivis dealbarunt. 
^8 certe non moveant tôt fidelium exempla, qui barbarorum 
)rnienta pati maluerunt^ quam mereri? Quibus tôt Martyrum 
loria vilem bujus casurœ vitae usum non faciet ? En novo stipa- 
11 comîtatu notas regiones repetit Dilectus filius Viera sacerdos 
mitanus Societatis Jesu, et per tôt itinerum pericula ssevientium 
mnnorum furores invitant illum potius quam déterrent. Inter- 
nrtem illum audire poteritis Paternœ nostrse in vos benevolentise, 
Ifioique testabitur quarum laudum plausibus prosequatur Ro- 
•na Ecclesia cœlestes vestr» fortitudinis victorias. Nos arma lu- 
8 assiduis precibus e cœlo evocare vobis studemus (o invicti 
irisiianae militias tirones)^ atque intérim apostolicse Benedictionis 
«auris vos communimus. Datum Romœ apud Sanctam Mariam 
4orem sub annulo Piscatoris die xiv octobris MDGXXVI Ponti- 
mtoB nostri anno quarto. 



URBANUS P. P. YlII. ^ ' 

GhristiaDis Nangasaquiensibus regni Japonii. 

Dilecti Filii , Salutem, etc. 

Lacrimarum fontes et senticeta dolorum quae in Japoniensis 
odesiae novalibus prospicimus, uberem quidem nobis ferunt 
Igekem curarum; atenim vobis pollicentur torrentes volupta- 
B etemœ et palmas cœlestium triumpborum. Tam beatà spe 
maolantes mœrorem vestrum, dilecti fllii| estote fortes in 
dlo, et muniti galeà salutis, mementote à tyrannorum sœvitift^ 
un vitaa mortalia labefàctatur ergastulum, patefieri regiam beati- 
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tudinis sempilcrnac. Sanguis Martynim purpura est Eodesi», se- 
uien christianitatis, et venenum infemi. Quare dum patres vestni 
aut in carcerum squallore sepeliri^ aut ad impietatis palibuloB 
abripi videtis, dod vos faciès illa terrons apparata crudefifats 
exanimet^ sed inter vulnera camificum introsptcite corda patieii- 
tium qui glorificantes et portantes Deum in corpore suo, per se- 
milas ilias terroribus obsessas, et sanguine formidatas, prope- 
diuntur inter plausus Angeloruni ad gaudta immortalitatis. Iter 
hoc peregit in urbe Domina gentium prinoeps Apo^tolorom f|ul 
mundum sub Christi ditionem redegit^ non fulminans in bdio, 
non interûciens inimicos, sed crucis tormentum amplectens, sed et 
vitam pro fidei defensione sacrificans. Ipse autem tanti artifri 
scelerîs diabolus experiri potuit mortiferas regum iras, haberi n- 
gittas puerorumludicras,ab iis Christi militibus qui stipendia ne- 
rentur felicitatis nunquam moriturse. Nunc vero videt Urfastriis- 
phatores orbis submittere fasces imperii, et diademata depoooe 
ante sepulcrum illius Piscatoris, quem Neroniana barbaries iofr j 
gnum vita, nedum gloria judicavit. Hœc vobis oracuIaTeritatise 
Romano Sanctuario in Japonias insulas deferuntur, dilecti &% 
quos Pontiticia charitas quamvis veteri mundo divises in sinn ft- } 
rit, et pane Angelonim pascere cupit. Hedditie nobis suntlitlov \ 
illsB, quas ad feiicis recordationis Fauluni V^ predecessorem do»- I 
trum, dedistis. Elicuerunt quidcm calamUates vestrœ ex paterois I 
oculis nostris lacrymas, quibus jucundum spectaculum ia istis 
regiiis foret Iriuinphus Ueligiunis^ el felicilas virtutum vcstrarum. 
Al enim cogitantes ilinera œlernilalis, et freti Domino, manum 
omnipolentom supponcnti, ne collidamini, paruin abestquin vo- 
bis mcssem dolorum tanquam palmctiun glorisB gratulcmur. Adi- 
nms anxiis orationibus Ihronum Divinaeinisericordiae, postulanla 
arma lucis ad vos in medio doli habitantes, defen-i ex arcibos 
œternitalis : tum nulium consilium pnetermittinius quod haberi 
possit securitalis vestras propugnaculum. Heligiosos autem sace^ 
dotes isluc allegari semper curabinuis qui propri» vitœ discrimine 
vestram rcdunant incolumilatcm. Omninô crédite, dilecti filii^ fos 
ad pran^ipuas Pontificatus nostri curas pertinere^ et virtutis vesU* 
inter pericula deprooliautis speclatores esse CkBtites^ et munento- 
rem fore ipsum Dcum^ qui dives est in misericordiâ, et Evangelii 
sui iucem Japonias in tenebris ambulanti detexit. Apostolicambe- 
nedictionem vobis intimo cordis aiïectu inipartimur, quibus di- 
lectus filius Sebastianus Viera Sacerdos lusitanus Societatis Je» 
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pafrocinium nostrum pollicetur, et charitatis nostrae magnitadi- 
nem testabitur. Datum Romœ apud S. Mariam Majoreni sub an- 
niilo Piscatoris die xiv octobris 1626, Pontificatus quarto. 



100. 

Lettre de Panlo Outchibori à son Père spirituel (1). 

Sa divine Majesté m'a fait la gràce^ après que j'eus quitté ce 
paysy d'être fait prisonnier pour l'bonneur de Jésus-Christ. Mais, 
quoique j'aie fait connaître mes sentiments aux gouverneurs de 
Glùmabara, l'affaire ne s'est point conclue au gré de mes désirs. 
D'ici j'ai été envoyé à Nangasaki^ où Gawatchidono m'a tenu le même 
langage que les gouverneurs, et je me suis cru encore à la veille 
de mourir pour Tamour de Dieu. Je fus donc renvoyé^ et sur le 
point d'être dirigé de nouveau sur Nangasaki, pour y terminer ma 
lie avec les autres chrétiens. Mais moi seul et ma femme sommes 
restés privés d'une consolation si grande. Un seul encouragement 
oous a été donnée c'est qu'à leur départ les serviteurs de Dieu, 
qui depuis lors ont subi la mort, m'avaient promis d'intercéder 
en ma faveur auprès de la Majesté divine. Je prie de même Votre 
Révérence, ô mon Père spirituel! pour l'honneur de Dieu, de 
m'aider à obtenir une si grande grâce de la part de mon Seigneur. 
En effet, malgré que j'en sois indigne, me confiant en la miséri- 
corde infinie^ je la désire et je l'implore; et^ bien que je sois un 
très-grand pécheur^ et par là même très-indigne de mourir par le 
i. fer ou le feu^ je le prie au moins de me faire demeurer assez long- 
' temps dans cette prison, afin d'y laisser ma vie pour son amour, quand 
je devrais y demeurer cent ans. Mais^ profondément convaincu que 
mes péchés me priveront d'un si grand bien Je charge de nouveau 
Votre Révérence de prier pour moi, et, étant de la Confrérie de 
S.-Ignace en ce territoire, j*ai Votre Révérence pour pasteur, et je 
suis sa brebis. J'ai donc la confiance qu'Elle ne m oubliera pas, et 
que j'obtiendrai l'objet de mes désirs. 

(1) Cette lettre et la suivante : Relatione di 1627, pp. 285, 28e. 



342 ANNEXE 100 eu. 



100 bis. 

Le même aux Confrères de S.-Ignace. 

Je vous prie de m'aîder par vos prières, car, si l'esprit est 
protnpt, la chair répugne. Et elle a raison de regimber, ayant été 
traitée trop doucement par moi, de même qu'un cheval, qui, trop 
bien nourri, se révolte contre le frein. N'oubliez pas vous-mêmes 
que le plus grand ennemi de Tàme est ce corps, auquel elleestuoie, 
et qu'elle doit énergiquement combattre; car c'est un ennemi dans 
la maison. Le corps tient à la terre, et l'àme est spirituelle, et faite 
à l'image et à la ressemblance de Dieu. Que votre âme ne soit 
point vaincue par les appétits inférieurs. Le corps terrestre n'as- 
pire qu'aux choses de la terre, et à vivre sans fin dans le désM du 
monde, sans s'élever à la connaissance de la béatitude et des 
grandeurs du ciel. L'âme, étant devenue l'épouse de crpaysanqnî 
est le corps, ne tend point à s'élever vers le ciel, et ne pense qa'i 
satisfaire aux désirs du corps et aux appétits des sens. Cependant 
nous devrions mourir avant de commettre un seul péché véoid, 
e ne dis pas un mortel. Combien plus le doit-elle, avant d'aposta- 
sier de la foi! Combien sommes-nous obligés à Dieu, qui nous fait 
la grâce de gagner le ciel au prix d'un seul Non ! La voix des suppli- 
ces nous crie : Abandonnez Dieu^ et si nous répondons par un Non, 
en récompense de ce Non^ Dieu nous donne le ciel. Dieu mille 
fois libéral! Cherchons, mes Frères, un si aimable monarque; 
aspirons à notre salut, et nous l'obtiendrons : cette affaire n'est- 
elle pas la plus importante aa monde? etc. 
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101, 

Co7ic€ssio celebrandi Missam, et recitandi officium die quinta 
Februarii de Yiginti tribus Martyribus ex Ord. Min. 
Sancti Francisci de Observantia Provinciœ Discalceatorum 
Sancti Gregorii^ Philippinarum et Japoniœ, pro Fratri-' 
bus d. Ordinis ubique existentibus^ et pro aliis quibuscum- 
que Manilen. Diœcesis tantum. 

Isti beati fuerunt Martyrio coronati una cum tribus aliis e Societate Jesu, 
quorum Beati ticatioDem habere est io Constit. seq. 

URBANUS PAPA Vin. 
Ad perpetuam rei memoriam. 

Salvatoris et Doôiini Nostri Jesu Christî , qui Milites suos 
înclytos, quorum mors pretîosa in conspectu ejus, îmmortali- 
tatis corona donat in Cœlîs, vices quamquam immeriti geren- 
tes in terris, pia Christi fidelium prœsertim Catholîcorum Re- 
gum vota, per quœ eorumdem Sanctorum militum veneratio 
promovetur, et laudatur Dominus in Sanctis suis, ad exaudi- 
tionis gratiam libenter admittîmus favoribusque et gratiîs pro- 
sequimur opportunis. 

§ i . Cum itaque, sîcut dilectus filius Petrus Baptista Procu- 
rator Fratrum Ordinis Minorum Sancti Francisci de Obser- 
vantia , Discalceatorum nuncupatorum , Provinciœ Sancti 
Gregorii Philippinarum, et Japoniœ, Nobis nuper exponi fe- 
cît, venerabiles fratres nostri S. R. E. Cardinales sacris riti- 
bus prœpositî in Causa Canonizationis VigintitriumMartyrum, 
videlicet, Pétri Baptistae , et Sociorum ejus ex dicto Ordine, 
quorum nempe sex professi, cœteri vero laici familiares, coad- 
jutores eorumdem sex professorum erant, quique omnes pro 
Chrîsti nomîne in Oppido Civitate nuncupato Nangasaqui extra 
muros in Regno Japoniae Cruci affixi, et transverberati fue- 
rint in Sacro Rotœ Auditorio, et deinde de mandato nostro ab 
eisdem Cardinalibus , referente dilecto filio nostro Tiberio 
Tituli S. Prise® Presbytero Cardinale Muto nuncupato, dis- 
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cussa, censuerint constare de martyrio, et miraculis. Ideoque 
ad actualem illorum Ganonizationem quandocumque devenir! 
posse, Superiores vero dicti Ordînîs pro eo, quem erga eosdem 
Martyres gérant devotionis affectu, Officium , et Missam de 
illis, donec ad solemnem eorum canonizationem, pro qua non 
solum dictus Petrus eorumdem Fratrum Domine, verum 
etiam charissimus in Ghristo filius noster Philippus Rei Ca- 
tbolicus, ac cbarissima in Ghristo filia nostra Isabella Regina 
Gatholica Hispaniarum, necnon universa ci\îtas Manilen. et 
Ghinen. seu Macbanen. aliique Nobis per eorum literas ad 
Nos transmissas humiliter supplicarunt , deveniatur, ut iofra 
recitari posse plurimum desiderent. 

§ 2. Nos piis eorumdem Superiorum votis hujusmodi quan- 
tum cum Domino possumus, annuere, illosque specialibus 
fayoribus et gratiis prosequi volentes, eorumque singulares 
personas a quibusvis excommunicationis , suspensionis et in- 
terdicti, aliisque Ecclesiasticis sententiis, censuris, et pœnis a 
jure, vel ab bomine quavis occasione, vel causa latis, si qui- 
bus quomodolibet innodatœ existunt ad efféctum prœsentium 
dumtaxat consequendum, harum série absolventes, et absolu- 
tas fore censentes^ supplicationibus dicti Pétri eorumdem Su- 
periorum nomine Nobis humiliter porrectis inclinati : de eo- 
rumdem Gardinalium consilio : ut de eisdem Martyribus, tam 
ab omnibus dicti Ordinis Sancti Francisci Religiosis ubique 
existentibus quam etiam aliis Ecclesiasticis, et saecularibus 
personis Manilen. Diœcesis dumtaxat, ubi praîcipui dictorum 
Martyrum pro Ghristi fide laborantes valde profecerunt, Offi- 
cium, et Missa de Gommuni plurimorum Martyrum die eorum 
Natalis videlicet die quinta Februarii recitari et celebrari res- 
pective libère et licite possit, et valeat, Apostolica auctoritate 
tenore prœsentium licentiam et facultatem concedimus et 
impartimur. 

§ 3. Non obstantibus, etc. 

§ 4. Volumus, etc. 

Datum Roniœ apud S. Mariam Majorem sub Annulo Pisca- 
toris, die 14 septembris 1627, Pont, nostri anno 5. 
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101 bis. 

i Indultum celebrandi Missam, et recitandi Officium de tri- 
bus Martyribus Paulo Michi^ Joanne de Goto^ et Didaco 
l Quizai e Societate Jesu quotannis die quinta Februarii 
I pro omnibus d. Societatis Religiosis, 

V 

k 

Hoc indultum ad omnes Sacerdotes tam sœculares quam regulares ad Ec- 
clesias hujus societatis confluentes extendit Sacra Rituum Congrégation 
ut in decreto mox subséquente, quod S. D. N. Urbanus YIII. ÀpprobavU, 

URBANUS PAPA VlII. 
Ad perpetuam rei memoriam. 

Salvatoris {identique à la Constitution qui précède). 

§ 1 . Gum itaque, sicut dilecti filii Prœpositus Generalis et 
Presbyteri Societatis Jesu Nobis nuper exponi fecerunt, Vene- 
rabiles fratres nostri SanctdB Romanœ Ecclesise Cardinales 
Sacris Ritibus prœpositi in causa Ganonizationis trium Marty- 
rum, videlicet, Pauli Michi, ac Joannis de Goto, et Didaci 
Quizai ex dicta Societate, qui pro Ghristi nomine in Oppido 
Civitate nuncupato Nangasaqui extra muros in Regno Jappo- 
niîB Gruci affixi et transverberati fuerunt, in Sacro Rotœ Au- 
ditorio, et deinde de mandate nostro ab eisdem Gardinalibus, 
référante dilecto filio nostro Tiberio tituli S. Priscae Presby- 
tero Gardinale Muto nuncupato, discussa, censuerint constare 
de martyrio et miraculis, ideoque ad actualera illorum Gano- 
nizationem quandocumque deveniri posse. Prsepositus vcro 
et Presbyteri prœdicti pro eo que m erga ipsos Sanctos Mar- 
tyres gerunt dcvotionis affectu , Officium et Missam de illis 
donec ad solemnem eorum Ganonizationem (pro qua non so- 
lum iidem Prsspositus et presbyteri, verum etiam charissi- 
mus in Gbristo filius noster Philippus Rex Gatholicus, ac 
charissima in Christo filia nostra Isabella Regina Catholica 
Hispaniarum, necnon uni versa Givitas Manilen. et Ghinen. 
seu Machanen. aliique Nobis per eorum literas ad Nos trans- 
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missas humiliter supplicarunt) deveniatur, ut inlra Todtari 
posse plurimum desiderent. 

§ 2. Nos piis ipsorum Praeposîtî et Presbyterorum votis.., 
ut de eisdem Martyribus ab omnibus dictœ Societatîs Reli- 

giosis ubique existentibus {le reste, jusqu'à la fin, 

identique à la Constitution ci-dessus). 



Sequitur Decretum Saerx Rituum CongregationiSf quoprmdictum 
InduKum extenditur ad omnes Sacerdotes iam Sxculares quam 
Regulares, ad Ecclesias d. Soeietatis eonfluentes. 

Cum alias sub die 3 julii 1627, Sacra Rituum Gongregatio, an- 
nuente Sanctissimo , concesserit, ut de tribus Sanctis Martyribus 
e Societate Jesu Pauli Michi^ Joanne de Goto, et Didaco Quizai in 
Japponia pro Gbristi fide Cruci affixis, Officium ac Missa de Com- 
muni plurium Martyrum ipsa die eorum Martyrii^ nempe 5 Fe- 
bruarii, ab omnibus presbyteris ejusdem Soeietatis, ubique exis- 
tentibus, recitari et celebrari posset; instante Generali Patmm 
Soeietatis Jesu, indultum prsedictum^ ad omnes Sacerdotes, tam 
saaculares quam regulares ad eorum Ecclesias confluentes, extendi 
posse eadem Sacra Gongrcgatio censuit, facto verbo cum SaacUs- 
simo, Sanctissimus annuit die 26 septembris 1629. 

Je. Baptista Gard. Detus. 
F. FuLU. Benign. secr. 
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Le P. Castellet à Duarte Correa (1). 

Que Jésus demeure avec Votre Seigneurie et fasse d'Elle un de 
ses plus grands serviteurs ! Béni soit Dieu qui a daigné se souve- 
nir de me rendre l'objet de ses miséricordes, en me retirant du 
monde et me transportant dans cette prison sainte oii des saints 

(() Produite à Venquète de Macao par Duarte Correa. ^e Premier som- 
maire, p. 99. 
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•OBi habité ea si grand nombre : plaise à Sa divine Majesté, de 
même qu'ËUe les a tous enlevés pour le ciel, de m'enlever ainsi de 
cette prison pour aller jouir de Lui. Que Votre Seigneurie le prie 
de toute son âme et le remercie pour la grâce infinie qu'elle m'a 
concédée. Je suis au comble de la joie et consumé d'ardeur. Le ser- 
viteur de Votre Seigneurie m'a dit dans le chemin que Voire Sei- 
gneurie était malade, et je le regrette; que Dieu vous accorde une 
santé parfaite. Je remercie encore Votre Seigneurie des faveurs 
sans nombre dont Ellem*a comblé. Dieu se chargera de Ten ré- 
compenser, et, <ie mon côté, je n'oublierai pas de vous assister de 
mes faibles prières, et en particulier quand je me verrai dans 
la présence divine. Que Dieu garde Votre Seigneurie. — De cette 
prison d'Omoura, le 20 juin 1628. 
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Lettre du P, Antonio de S.-Bonaventure à Baptiste Herrera (1). 

Que la grâce et la paix du Saint-Esprit soient avec Votre Sei- 
gneurie, de qui j'ai reçu la lettre en ce sanctuaire et prison d'O- 
moura, où depuis environ six mois je suis prisonnier pour avoir 
prêché la sainte foi. 

[Après avoir exprimé sa reconnaissance envers Dieu et son in- 
dignité personnelle, il continue : ] 

Ma capture a eu lieu le jour de la glorieuse sainte Agnès, vierge 
et martyre. Celui qui m'a procuré ce bienfait est le sieur Miguel 
Wotana de Boungo Maki, qui m'avait préalablement ^trompé et 
attiré plusieurs fois dans sa maison. 11 est bien connu des Portu- 
gais, ayant été élevé parmi eux, et il a justifié le proverbe : « Nour- 
rissez le corbeau et il vous arrachera les yeux. » Il ne me les a 
point arrachés, mais il me les a ouverts, et m^a ouvert aussi la 
porte, afin de connaître et de voir mon Dieu, auquel je le recom- 
mande avec ardeur. Le P. Fr. Domingos Castellet me tient com- 
pagnie en cette prison. Dieu l'a permis ainsi, pour que, nous étant 
aimés pendant la vie , nous ne soyons pas séparés dans la mort, 

(1) Produite par Herrera dans l'enquête de Maeao. l**" sommaire, p. 226. 
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puisque Notre-Seigneur parait devoir permeltre qu'elle ni Imb 
prochainement Malgré que j'aie de moi-même une opinion tièi- 
médiocre^ et qu'en toute justice je ne dusse point avoir part à cette 
fortune, il me semble cependant qu'on va nous appeler au cbmliat, 
car le seigneur Boungo vient d'arriver. Je me mets entre les mains 
divines, et je prie Dieu de me conduire, non-seulement par Ilii- 
cendie des flammes ^ comme les autres saints martyrs^ mais i 
travers tous les tourments qui se peuvent imaginer» afin que ce 
tronc pourri soit mis en œuvre^ et mérite enfin d'être présenté 
devant la Majesté de Dieu^ lequel soit loué des milliers et des mil- 
liers de fois par toutes les créatures. 

Celui qui reste en ma place est un religieux, grand servitenr de 
Dieu. 

Je prends congé de mon bon ami et bienfaiteur, et dévoué 
seigneur Juan. Baut. Herrerai pour lequel, quoique misérable, je 
continue à prier le Seigneur , afin qu'il me le fasse revoir en sa 
gloire. 

De cette prison d'Omoura, le 20 juillet 1628. 

Frat Antohio de S.-Bobnaventura, prisonnier 
pour la foi catholique. 
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Le même au P, Fray Pedro Mathias, commissaire de la province 

des Philippines (1). 

Que Jésus soit avec Voire Charité, mon Père et Frère ! Si Votre 
Charité connaît déjà mon heureux sort, jn n'ai rien autre à lui 
dire si ce n'est, à la vue de celle lettre, de rendre grâce à Dieu 
qui, envers un sujet si indigne, a opéré de si grandes miséri- 
cordes. J'en suis moi-même tellement surpris que je ne cesse 
de lui rendre grâces, et d'après le peu de mérites que je reconnais 
en moi, quand je me vois où je suis, et que depuis seize jours les 
poteaux sont plantés et le bois disposé, je doute encore si c'est 

(1) Chr. de S. Pabio, t. Il, p. isi. — Le P. Mathias devint plut Urd êvé- 
que de Zébu et de Camarines. 
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pour moi, et il me parait impossible de le croire^ avant d'être 
attaché à rune des colonnes, et d'y avoir prononcé le dernier adieu. 
miséricorde du tout miséricordieux, qui payez si généreusement 
celui qui vous a servi si mail Je le dis siiurèrement à Votre Cha- 
rité, mon Frère, que je suis néanmoins rempli de joie, et, me con- 
formant à la volonté de Dieu, selon ce que m'enseignent les 
poteaux du bûcher et les grilles de la prison^ dont semble avoir 
parlé le dévot S. Bernard, quand il a dit : « Plus docent ligna, 
quant lihri; » je désire la vie pour quelques jours encore, afin 
d'enseigner au monde^ par une vie nouvelle, combien il est essen- 
tiel de servir Dieu de toutes ses forces, et combien aveugle est 
celui qui demeure un seul instant sans l'aimer, quand surtout on 
considère que, s'il accorde une si magnitique récompense à qui 
pendant sa vie a tellement négligé de propager son amour et son 
service, quelles faveurs ne doit-il pas accorder à ceux qui l'ont 
véritablement servi, et qui se sont exercés dans ses saints com- 
mandements! Mais, ainsi que^ selon la justice présente, à cette 
imperfection il n'est point de remède^ je dois me contenter de 
donner et d'offrir à Dieu mes imparfaits désirs, et je lui offre, 
avec cette vie qu'il m^a donnée, l'hommage d'une vie nouvelle, 
s'il daigne le permettre, consumée par toutes les mortifications et 
les tourments du monde. 

EnQn vient de nous être donnée la nouvelle que notre holo- 
causte aura lieu le jour de la Nativité de Notre-Dame, à laquelle 
j'ai eu principalement recours en ce saint lieu, lui offrant tous mes 
vœux, et assuré qu'elle me donnera la fm qui doit servir à son 
honneur et à-^sa gloire, et à celle de son très-saint Fils et de notre 
religion sacrée, et au profit de cette mission persécutée et de moi- 
môme, etc. 

Aujourd'hui, 6 septembre 1628. 

'De votre charité le serviteur, 

Fray Antonio de S.-Buenaventura. 
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Lettre du P. Vieente Carvalho à un Portugais (1). 

Laissant de côté les grandes fatigues du voyage, Je vous dirai, 
seigneur, les épreuves et les persécutions que nous endurons pour 

(1) Sicardo, 1. 1, c. Si. 
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Jésus-Christ. Le temps ne me permet point de le faire afec éteo- 
due, et néanmoins je désire que ce que j'en dirai soit & la ^oiie 
du Seigneur, à qui vous en rendrez de justes louanges et actions 
de grâces. C'est ainsi que saint Paul racontait ses épreuves, en di- 
sant : a Ter virgis cœsus sum, semel lapidatussum^ ter naufragim 
pertfUipro Christi nomine (1). b 

Dans cette année 1639^ vers les premiers jours d'août, fat in- 
vesti du gouvernement de Nangasaki un tyran nommé Tadanap 
Ounemedono, lequel persécuta les chrétiens avec tant de fureur 
que rien absolument ne se vit à l'abri de ses atteintes. En effet» par 
la violence des tourments, par les menaces et par d'autres iodos- 
tries infernales, il fit tomber un grand nombre d'hommes et de fem- 
mes, de petits et de grands. La persécution fut si générale et si 
extraordinaire que^ dans cette province^ à cette même époque, il 
n'y eut -aucune créature sensible ou insensible, morte ou vivante, 
et même non encore née, qui ne ressentît les effets, ou qui ne * 
portât les traces du fléau terrible qui s'était élevé contre la Toi 
catholique et contre ses enfants. Les montagnes, remplies de per- 
sécuteurs, retentissaient et tremblaient de leurs cris et de leurs 
clameurs; les pierres étaient brisées^ afin qu'elles ne pussent servir 
d'asile; les bois et les champs étaient incendiés; les arbres éprou- 
vaient la rigueur des flammes^ afin que leurs branches ne recelas* 
sent pas de fugitifs. Les eaux mêmes n'étaient pas libres de se cou- 
vrir de barques, lesquelles auraient pu recueillir des chrétiens. Les 
rivières et les torrents étaient teints de sang, et souffraient ainsi h 
tyrannie. Les animaux sauvages^ chassés de leurs tanières et 
exilés de leurs forêts, subissaient les mêmes rigueurs. Les bourgs, 
les villages et les hameaux étaient dépeuplés d'habitants. Les 
hommes, les femmes et les enfants étaient enlevés et volés. Les 
uns, insultés et maltraités, étaient retenus prisonniers ; d'autres 
étaient brûlés vifs, d'autres sciés avec des scies en bambous, 
d'autres percés de lances, d'autres décapités, ou, épuisant la per- 
sécution dans des supplices extraordinaires, allaient jouir de 
l'étemelle gloire. Mais le plus douloureux et à jamais déplorable 
est que non-seulement les vivants furent persécutés, mais les 
morts eux-mêmes, qui, après de longues années, furent déterrés, 
et dont les os furent brûlés. Que dirai-je encore, hélas ! et ce qu'on 
doit pleurer avec des larmes de sang : non-seulement on faisait, 

(1) II Cor., XI, 26. 
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par mille tourments^ renier les mères^ mais aussi les enfants 
qu'elles portaient dans leurs entrailles, et que Ton faisait protester . 
par la bouche de leurs mères, qu'ils vivraient dans la geiitilité dôs 
leur naissance. Le rugissement de ce lion fut si violent qu'il épou- 
vanta les provinces voisines^ dont les princes suivirent cet exemple 
avec une cruauté pareille. De telle sorte que cette année la persé- 
cution fut générale dans toutes les provinces du Chimo, c'est-à- 
dire à Nangasaki, et dans Omoura, Firando, Gotto, A rima, Ama^ 
cousa, Fingo et Figen. 
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Le même [fragment) au même (1). 

Les ministres passèrent vers ce lieu en grande hâte, et le lundi 
soir deux Tonos d^Omoura descendirent à terre. Le tumulte qu*ils 
occasionnèrent à leur arrivée révéla leurs intentions. J'en fus averti, 
et je m'enfuis vers la montagne avec un compagnon, principal habi- 
tant de Tile, appelé Pedro Yochimon. Il me servit de guide pendant 
cette nuit et la suivante; puis nous nous séparâmes jusqu'au 
samedi suivant, où je fus pris avec ce même compagnon^ qui par- 
courait la montagne pour se procurer quelque aliment; et, ayant 
rencontré son beau-père, appelé Pedro Casouki , il revint avec lui 
vers la place où j'étais, afin de voir s'ils me trouveraient encore 
vivant, et de se confesser pour mourir. Depuis le lundi à midi, où 
je pris un repas dans File, jusqu'au samedi suivant, je demeurai 
sans manger ni boire^ si ce n'est le vendredi, où je mangeai trois 
hosties, dont je dus me contenter. Je les avais dans mon ornement, 
qui était la seule chose que j'eusse emporté dans la montagne, 
avec un himon dont j'étais revêtu, sans avoir aucun autre effet 
d'habillement : et nous étions dans la saison la plus rigoureuse. 
Mais le Seigneur Dieu, qui me réservait pour confesser son saint 
Nom dans les tourments que j*ai subis depuis, permit que je ne 
succombasse ni à la faim, ni au froid, ni aux flammes; en effet 
Fincendie s'approcha trois fois de la place où j'étais, sans m'attein- 
dre moi-même, qui l'attendais de grand cœur. Car les ministres 

(1) Sicardo, 1. II,c. 11, S 3. 
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qui me cherchaient, pour s*éviter tout embarras, mettaient le fea 
aux taillis et aux récoltes ; or cette île est si petite qu'elle a iool 
au plus deux lieues de tour, il eût néanmoins été impossible de me 
découvrir, si je n'avais été trahi par un villageois, qui connais- 
sait ma retraite. Le vendredi, dans la nuit, il plut très-violem- 
ment sur ma personne, et je revêtis mon kimon. Je sentis ma lie 
m'abandonner ; et je l'offris de bonne gr&ce au Seigneur, en versant 
d'abondantes larmes en expiation de mes péchés. Trente-sqpt 
embarcations avec six cents hommes, tant d'Omoura que de Ite- 
gasaki, s'étaient mis à nia poursuite. Ma capture eut lieu le jour 
de sainte Catherine (1), sept jours après celle du P. Fray Fran- 
cisco, mon compagnon ; et, comme la saison était très-rigoureuse, 
les barques ne purent quitter le port avant le mois de mars, épo- 
que à laquelle j'entrai comme prisonnier dans Nangasaki. 



104 — ». 

Le même au Prieur de la province de S. -Nicolas de Tolentino (2). 

Le gouverneur a entrepris une persécution telle que Ton n'en vil 
jamais de pareille. On a d'abord fait venir isolément tous les chré- 
tiens de Nangasaki, et on leur a commandé d'abjurer la foi de 
Jésus-Chrisf, en s'efforçant de flétrir cette religion par de longs 
discours. L'on ajoutait différentes menaces qui firent apostasier 
plusieurs chrétiens. Mais la plupart sont demeurés fermes, etc'esl 
là notre consolation. A l'origine de la persécution, nous tous, les 
ministres de TÉvangile, nous sommes réunis, et notre avis unanime 
a été que le parti préférable était de nous montrer en public au 
premier danger, afin de confirmer dans la foi les fidèles, et nous 
étions préparés à le faire. Ce ne fut point néc>essaire; mais les 
chrétiens, infonnésde notre dessein, y prirent beaucoup décou- 
rage et de forces. Après cette persécution (qui fut très-violente), 
une autre s'éleva, dans laquelle tous ceux qui avaient placé de 
Pargent dans le commerce étranger reçurent ordre de le ver^e^ 
au fisc. La plupart s'estimèrent heureux de livrer cet argent. 

(1) 35 novembre. 

(2) Proventus messis Dominic», p. 99. 



LB P. VICENTE CARVALHO. 353 

nits par cela même k une pénurie extrême, après avoir possédé 
douze et même vingt mille écus^ ils n'avaient pas une poignée 
is pour soutenir leur existence. Un troisième genre de perse- 
oa s'ensuivit : aucun chrétien n'eut plus la faculté de se pro« 
ir le nécessaire par son industrie; et eaux qui, précédemment, 
ient de leur travail quotidien , demeurant sans ressource^ se 
Lièrent en proie à la famine. Le quatrième genre de persécution 
le plus cruel de tous. 11 fut défendu de louer des maisons aux 
lagais ou à ceux que Ton appelle Sangleyes {\), et il fut de- 
là à tout chrétien d'aller à leurs magasins pour le commerce; 
Q les Portugais ne durent entrer dans le domicile d'aucun chré- 
, et ne durent en avoir aucun à leur service. Enfin le tyran 
le comble à ses fureurs en se faisant remettre les noms de 
i les chrétiens, avec leur âge^ et des notes sur chacun d'eux. 
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Le même à des Portugais^ à Nangasaki (2). 

oué soit le T.*S. Sacrement! 

njourd'hui^ fête de tous les Saints, au matin^ Fon a prescrit 
assembler de cette ville et de sa banlieue quatre-vingts charges 
K)is y mais on le tient secret jusqu'à présent. Le tyran veut 
s faire boire ce calice peu à peu et à plusieurs reprises^ et à 
e heure, comme les prisons sont vides» puisque tous ceux 
tlles renfermaient, tant en cette cité d'Omouraqu'à Nangasaki, 
; allés, les uns par le feu, les autres par le sang^ jouir de la 
re» prix de leurs travaux, il est impossible de douter que ce ne 
pour nous que Ton prépare l'échafaud, c'est-à-dire le théâtre 
noi-méme et mes quatre compagnons (3) nous accomplirons 
emier sacrifice, en donnant notre vie pour noire Rédempteur. 
i désirerais, mon Frère, que jcet acte solennel s'accomplit 

i^Surnom des Chinois qui font le commerce aux Philippines. 
I Andréa de S. Nicolas, t. II, p. 201. 

I Cétaient le P. Fray Francisco de Jésus, un P. Augustin de l'Obser- 
e, Fray Bartolomé Gutierrez, le P. Antonio Ichida Pinto, jésiiile japo- 
et un religieux franciscain, le Frère lai Gabriel do la Madeleine. 

23 
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daoB NangiSâld, pour apercevoir, an moins de Uno, Votre firftt 
et mes Frères» mes compatriotes et amis; mais, pûiiae Not» 
Seigneur l'ordonne ainsi, d'ici même je prends congé de vous» d 
je prie chacun de tenir ma lettre pour sienne. Adressant la pank 
à tous, je vous prie en premier lieu de m'aider k rendre grlesià 
Dieu pour son infinie miséricorde envers^noi, aonimitUe aervUsv. 
J'ai confiance, par les mérites de sa Passion sacrée, que je dona»- 
rai ma vie pour Celui qui le premier a donné pour moi la siossb 
attaché sur une croix. « VÛelnmi muUi ei tmebmU, eisfwémâ 
in DominOf » a dit le Prophète-Roi (l). 

A quelle intention, mes Frères et con^triotea» ai-je dlé en 
paroles dans la condition où je suis? C'est que TocGaaion tnecoa- 
vie, malgré que le temps me manque, à les ccmimenler brièis- 
ment. J'aurab voulu pouvoir vous adresser ce discoora, quand nooi 
nous serions vus à Nangasaki sur le lieu du martyre, où, par deox 
fois, mes Frères sont venus assister au glorieux triomphe des pré- 
cédents martyrs. Peut-être à cette vue avei-vous firémi d'horreur^ 
en considérant les ministres du mal acharnés comme des loups dé- 
vorants sur la chair des agneaux de Dieu, tandis que ceux-ci souf- 
fraient dans le silence les coups du tyran, et livraient avec joie leur 
tète et leur vie. Vous avez encore été remplis d'effroi, devant U 
seconde compagnie des trois valeureux soldats de Jésus-Christ, pla- 
cés au milieu des flammes du feu matériel, et embrasés intérienre- 
ment du feu de l'Esprit-Saint. Ils paraissaient insensibles et bravaient 
le tjq^n et ses ministres; leur douceur avait remporté la victoire sur 
l'élément dévorant du feu, et sur la rage infernale des bourreaux. 

U est évident, mes Frères, que, l'ayant vu de vos propres jeux, 
vous n'attendez pas que je vous le décrive. Vous avez vu, oies 
Frères, ce terrible et effrayant spectacle, et chacun de vous doit 
dire en son cœur : sort cruel et redoutable! Nul de vous ne 
niera que là où nous apparaît Tombre seule de la mort, même sur 
un lit de fleurs^ elle occasionne la terreur et l'angoisse. Heureux 
ceux qui voient et qui tremblent; qui tremblent et qui espèrent 
un pareil sort. Car il ne sufRt pas de voir simplement, et je ne con- 
seille à personne d'aller à de tels spectacles^ uniquement pour voir. 
Considérez en effet ce peuple juif qui voyait Jésus-Christ opérer 
tant de miracles, et qui n'a pas même éprouvé de crainte; qui I^ 
vu sur la croix, et qui n'a pas espéré en lui. Considérez d'autres 

(1) Ps. XXXIX, 4. 
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part votre Rédemptenr sur le bois sacrée soldant tous nos comp- 
tes, et rendant son âme à son Père éternel. Alors seulement , et 
quand toutes les créatures, glacées de terreur^ s'ébranlèrent sur 
leurs bases, pour contempler leur Créateur, les juifs tremblèrent. 
C'est alors qu'à leur honte un larron se montra, pour confesser le 
nom du Rédempteur, et qu'il en reçut le prix, dans des espérances 
de salut, qui ne furent point vaines ; et non-seulement sa confes- 
sion fut admise, mais, au lieu de la peine qu'il subissait, Jésus. 
Christ lui promit le royaume du ciel. bienheureuse espérance ! 
6 divine miséricorde! 6 patience infinie! 6 bonté sans mesure! 
est-il donc quelqu'un qui n'espère pas en vous? qui ne craigne vos 
jugements? qui ne vous aime enfin au point de donner sa vie pour 
▼ous? mes Frères, à quel faible prix se donne le ciel, quand iL 
se donne à un pécheur pareil à moi, si peu digne de tout bien ! 
liais j'espère dans les plaies de Jésus-Christ, qui acquittera le prix 
nécessaire, et qui, au moyen d'un peu de feu, me permettra d'aller 
jouir de sa gloire. Que Sa Majesté nous accorde de nous revoir tous 
en cette gloire. 

Delà prison d'Omonra, le l«' novembre 1030. 
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Le même, sur la prison ^Omoura (i). 

La prison où nous sommes enfermés pour Tamour de Dieu est 
au pied d\me haute montagne, tranchée à pic sur une hauteur 
de deux lances. Nous sommes sous la montagne, et des deux côtés 
découlent des ruisseaux, qu'un peu de pluie fait rejaillir où nous 
sommes. La place est très-étroite (moins cependant que notre pri- 
son de Tannée dernière, où cinq ensemble nous occupions quatre 
nattes, d'une brasse de largeur), et le lieu commun est dans Tin- 
térieur. Nous sommes un peu plus au large, depuis que nous 
occupons la place qu'ont délaissée nos saints compagnons, les- 
quels ont souffert le martyre l'année passée. Votre GrÂce peut voir 
qu'avec cette humidité, livrés à tous les vents, environnés de pa-* 
lîssades, dont les pieux massifs sont distants à peine de manière à 

(1) Sicardo, l. T, e. 21. 
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lainer passer U maii^ des h(uiums dëlMlfli^ ti^ 
et aux frimas du Japon, pourraient difficilement demeurer en sanls 
et vivre, si Notre-Seigneur^ dans sa miséricorde, ne naoB accordiil 
les forces pour endurer ces épreuves; mais son assistance les renl 
délicieuses» etc. 
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Lettre du P. Ant. lehida Pinto iur ta capture (1). 

J'étab à peine arrivé dans Omoura, pour visiter le P. Joio di 
Costa, avec lequel je ne m'étais pas rencontré depuis kw^iMS 
années, quand je regus une lettre du P. Provincial, qui me prescri- 
vait de me transporter 8ur-le*cbamp à Naûgasaki, pour entendre 
un malade qui demandait à se confesser. Cette course panisnil 
très-dangereuse au P. Bento Femandes; mais je fos grandemeot 
consolé d'être ainsi dans le cas d'être prisonni^ pour la servîee 
des Âmes. Le môme Père m'ordonna de revenir aussitôt que 
j^aurais reçu la confession, parce que dans Omoura je serais 
moins exposé à la rage des persécuteur^. Ayant donc résolu de 
revenir, je me dirigeai vers la viUe; mais il y avait beaucoup d'an- 
tres confessions à entendre, et je dus séjourner six jours de plus* 
Sur le point de mon retour, je fus averti que des gens du gouver- 
neur étaient venus en grand nombre à mon ancienne résidence 
en Omoura, d'après la rumeur qu'il y existait des religieux. Je 
demeurai pour attendre, et sur ces entrefaites eut lieu la capture 
du P» Gutierrez. Alors mon béte me sollicita de m'éloigner. La 
nuit suivante je me retirai dans la maison de Diego Gouficye, 
lequel, ayant appris que mon hôte ne me voulait plus chez lui, 
m'avait offert sa maison. Mais^ afin de lui causer moins d'em- 
barras, j'envoyai dès le lendemain mon dogique en un autre asile. 
Le quatrième jour, en disant la sainte messe, j'offris de toute 
mon ftme ma vie en sacrifice à la Majesté divine. Le matin du 
même jour, un peu après mon repas, j'entendis du tumulte, et je 
vis paraître un officier d'Ouneme, portant les deux sabres à la 
ceinture : il me demanda qui j'étais. Je compris immédiate- 
ment à quelle fin on venait^ et je répondis : « Je suis un prêtre et 

(i; Relat. di 1628, 39, 30, p. 95. 
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on religieux. » — o Et moi je viens pour vous saisir , » reprit 
Pofficier. A ces paroles, une foule de gens envahirent la maison. 
Je leur présentai mes bras , en les invitant à me lier à leur gré. 
L'un d'eux tira de son sein les cordes nécessaires. On me lia 
donc, mais pour tout le reste on me témoigna beaucoup de res- 
pect. Uon me conduisit lié, ainsi que Diego, à la maison du 
gouverneur. Là, le Tono Goroyemon Catachima m'exhorta vive- 
ment à abandonner la foi chrétienne, car Ton me ferait sans 
difficulté grâce de la vie. Je répondis que je n'avais nul souci de la 
vie, ni d'aucune chose du monde. Groroyemon me fit conduire à la 
prison, où je trouvai le P. Fray Bartolomé Gutierrez^ Jean, son 
dogique, et Miguel, son serviteur. Tous avaient aux pieds de 
grosses chatoies de fer : on m'en donna de semblables et l'on m'at- 
tacha de plus au col des colliers de fer. Plusieurs seigneurs vin- 
rent me visiter, et me félicitèrent d'avoir^ étant interrogé par la 
jnstice^ répondu sur-le-champ et avec sincérité que j'étais un 
religieux. Plus tard le Tono Goroyemon me fit venir dans ses ap- 
partements, où je lui préchai la vérité de notre loi sainte. Ouneme 
me fit aussi conduire à sa demeure, et, m'ayant montré' plusieurs 
habillements sacerdotaux qu'il avait enlevés à des ministres de 
l'Évangile, il me demanda spécialement l'usage de la cotte et de 
rétole. Je lui répondis que nous nous en servions en préchant, 
et en célébrant le divin office. Il me dit de lui enseigner com* 
ment nous faisions. Je revêtis la cotte, et mis l'étole à mon col. 
11 prit plaisir à me voir ainsi, disant qu'il préférait infiniment cet 
habit aux ornements des Bonzes. Je voulais me dévêtir, mais il 
exigea que j'allasse ainsi m'asseoir en haut de la salle. J'obéis^ 
et, passant d'un sujet à l'autre, je conunençai à discourir de la 
vérité de la foi chrétienne, de telle sorte que ce fut la prédication 
la plus solennelle que j'eusse faite encore, depuis que la persé- 
cution était devenue si rigoureuse. Ouneme m'entendit volontiers, 
et me proposa quelques difficultés : dans sa vive intelligence, il 
comprit bien les réponses et les approuva. Mais il finit par ajou- 
ter : a Ne vous serait-il point possible d'abandonner cette loi?» 
— a Comment donc, seigneur, » lui répondis-je, a voudriez-vous 
que je l'abandonnasse, quand je viens de vous l'annoncer comme 
une loi souverainement vraie, et en dehors de laquelle il n'existe 
pas de salutt» — «En vérité,» reprit- il, «vous répondez comme un 
sage, et comme un vaillant homme que vous êtes ! Vous autres, vous 
êtes les véritables sujets de l'empereur, et nous tous ne sommes 
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qu'une troupe de voleurs, qui promettons à nos princes, afin d'à 
obtenir de gros revenus^ que nous consacrerons notre vie à leof 
service, et dans les occasions principales nous leur toumoDS la 
épaules et les abandonnons. » A la fin de cet entretien, résenai 
un seul ornement de tous ceux qu'il avait, il ordonna d'entans 
le reste, avec un grand nombre de livres^ dans un brasier qu'il anil 
fait préparer au milieu de sa cour^ et recommanda de jeter ennile 
les cendres à la mer, disant qu'il ne convenait pas de traiter moi 
honneur de semblables choses, lesquelles étaient tenues en gnode 
vénération et adorées des hommes. 

Le lendemain soir il me fit appeler encore. Quand je fus en n 
présence et au milieu d'un grand nombre de personnes, qu'il avait 
fait venir pour me convaincre^ ou du moins afin de paraître 
m'avoir convaincu, d'après mes réponses à leurs arguments, il 
me fit présenter le thé et me témoigna les plus grands égards. 
Après les compliments d'usage, les docteurs proposèrent leon 
doutes^ auxquels je répondis. Enfin, après bien des détours, ils 
conclurent en m'engageant à laisser les disputes et à vouloir 
bien obéir à Ouneme, et embrasser l'une des sectes japonaises. 
Hais, apprenant par ma réponse qu'ils perdaient leur temps à me 
conseiller une folie si grande, ils s'éloignèrent tous, et me lais- 
sèrent seul avec Ouneme. A peine étaient-ils sortis que le Tono 
Goroyemon survint avec une requête des Portugais, afin de deman- 
der la délivrance de Jeronymo de Macedo. U me la donna à lire et 
voulut que je la traduisisse en japonais. Il était déjà tard, et 
Ouneme me fit reconduire; le matin suivant, 40 décembre, il 
partit pour la cour, ayant donné Tordre d'envoyer à Omoura les 
quatre religieux prisonniers. 
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Le même à un Père (i). 
(29 décembre 1629.) 

Je tenais pour assuré, à ma très-grande joie, que dès le retour 
d'Ouneme j'achèverais ma vie dans les flammes; telle n'a pas été 
la volonté de Dieu, par l'effet de mes péchés ; et je ne saurais ex- 

(1) lieiatdi 1629,29, 30, C. 102. 
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primer à Votre Révérence Tezcès de ma douleur. Mais, du moment 
où Sa divine Majesté Ta ordonné ainsi, je dois préférer ses dé* 
crets divins à tous mes désirs. Lui ayant offert ma vie , je la 
prie de faire et de disposer du reste de mes jours selon son bon 
plaisir. Il est vrai que, me voyant en cette prison, aussi longtemps 
qu'y durera mon séjour, je ne perdrai pas Tespérance d'une 
Âveur si grande ^ bien que ma tiédeur m'en rende absolument 
indigne. 
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Lettre du P. Bartolomé Guiierrez au P. Commissaire de Vordre 

de S. François au Japon (i). 

Que Jésus et Marie demeurent toujours en Tftme de Votre Ré- 
vérence, mon Père Commissaire, et vous donne avec plénitude son 
divin amour, pour Taimer et pour le servir. Je demande à Votre 
Révérence et k ses confrères de me pardonner tout mauvais exem- 
ple et toute peine que je vous aurais donnés. Et puisque le Sei- 
gneur a daigné^ sans considérer mes péchés, arrêter sur moi des 
regards de miséricorde , et m'a permis d'être prisonnier pour 
son saint nom, qu'il daigne également me rendre digne de don- 
ner ma vie pour Sa Majesté, et qu'il m'assiste^ afin que par sa 
grâce je sois victorieux de tous mes ennemis. Je prie et j'implore 
Votre Révérence de demander pour moi cette grâce à Dieu 
Notre-Seigneur; car vous n'ignorez pas combien je suis faible et 
misérable : qu'ainsi Dieu nous accorde sa grâce et une heureuse 
fin. Le 13 juillet 1630. 

FrAT fiAETOLOXÉ GUTCSaREZ. 
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Le même au Provincial des Augustins aux Philippines (2) 

Que Jésus demeure en l'âme de Votre Révérence^ notre Père, 
et vous communique avec plénitude son divin amour et sa grâce, 

(1) Sicardo, 1. VL, c. 9, S 6. 

(3) Ibid. — Cette lettre, dit Sieardo^ était conservée de ton temps dans les 
archives de Manille. 
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pour Taimer et le servir, et que ma lettre trouve Votre Révérenoe 
en la santé que désire son très-humble sujet et esclave. Par ee 
motif que j'ai déjà longuement écrit à Votre Révérenoe, notre 
Père^ et que je vais h présent comptant les heures et les momcnls, 
dans Tattente prochaine de la mort^ les présentes lignes ont pour 
seul objet d'avertir Votre Révérence qu'une statue de Notre-DiiDe 
que j'ai donnée à un Portugais appelé Duarte Gorrea, pour ètit 
remise à Votre Révérence, appartient à une dame très-respectable, 
dona Ana Maria Saraspe^ actuellement dans le veuvage, et qai était 
réponse de Juan Tello de Âguirre ; elle possède un bien de campi- 
gne auprès de Paraiiaque. Elle m'a donné cette statue pour être 
portée sur cette terre du Japon ; mais, attendu qu'on ne peut Fj 
exposer publiquement, en raison de la persécution si violente, 
je la renvoie pour être rendue à qui elle appartient. Je suppfie 
très-humblement Votre Révérence de la renvoyer à cette dame, 
dont elle est la propriété. 

Je donne avis également à Votre Révérence, notre Père, qu'an 
dogique. Agé de dix-huit ans, lequel a été pris avec moi sur b 
montagne, qui est en ce moment prisonnier dans la geôle de Nan- 
gasakî^ et qui attend d'être mis à mort avec moi, vient, en vertu 
de la licence et de l'autorisation qui m'ont été conférées par N. T. 
tL P. Provincial Fray Âlonso de Mentrida^ pour conférer l'habit, 
de recevoir de moi cet habit. Et j'avise Votre Révérence qae si 
ce mien dogique vient à mourir, et souffre le martyre avec moi, il 
mourra religieux et Frère de notre sainte religion. Il se nomme 
Fray Juan de S. Augustin : c'est un bon sujet, et de bonne famille. 
Ses père et mère ont été brûlés vifs le mois dernier pour m'avoir 
confié leur fils, afin qu'il fût mon dogique; et il y a trois ans, Ton 
a brûlé vivants trois de ses oncles, frères de sa mère, tous trois ma- 
riés, et Ton a décapité son aïeule, en sorte que tous quatre 
ont souffert la mort, pour n'avoir pas voulu renier notre sainte 
foi catholique : et ce jeune honune est grandement heureux 
d'avoir au ciel six martyrs très-insignes , qui intercèdent pour 
ui. 

C'est en m'humiliant profondément et avec les plus vives ins- 
tances que je supplie Votre Révérence^ notre Père, de me recom- 
mander très-efficacement à Notre-Seigneur, et de'me faire dire 
quelques messes en aumône pour l'amour de Dieu, car j'ai.été ud 
très-grand pécheur, et j'ai besoin de toute assistance; mais j'ai 
la confiance qu'étant mon véritable Père, vous ne me laisseres 
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pas manquer de yos saints sacrifices, non plus que les autres 
Pères et Frères de mon ftme. 

Je prends ici congé de Votre Révérence, notre Père, prosterné 
devant ses pieds^ et implorant avec un profond respect sa sainte 
bénédiction. Je demande aussi très-humblement d'être pardonné 
des mauvais exemples que j'ai donnés, tant à Votre Révérence 
qu'à tous mes Pères et Frères de mon cœur. Je prends également 
congé d'eux tous^ leur demandant et les suppliant de me recom- 
mander très-efficacement à Notre-Seigneur, lequel daigne nous 
rassembler tous en sa sainte gloire, afin de nous revoir et de le 
louer ensemble. 

Étant prisonnier dans cette geôle d'Omoura, et entouré de gar- 
des le jour et la nuit^ je ne puis faire aucunes diligences pour re- 
chercher et recouvrer les effets et les meubles qui appartiennent 
à notre sainte religion. J'ai prié avec instances le seigneur Duarte 
Correa de faire ses diligences pour recouvrer et mettre à l'abri 
les objets qui se pourront découvrir, et en particulier deux calices 
d^argent. U doit se rendre à Manille : il vous dira ce qui se passe 
et vous informera de tout. 

J'envoie au môme Duarte Correa le Mémorial de la vie chré- 
tienne de Fray Luis de Grenade, afin qu'il le remette à Votre Ré- 
vérence, parce que ce livre appartient à notre Ordre. 

A Dieu, notre Père, à Dieu I Qu'il nous réunisse au ciel, auquel 
vous êtes appelé. Amen. Le 27 octobre 1630. 

Faat Bartolome Gutikrrsz. 
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Lettre du P. Erquieia (1). 
(5 mars 1824.) 

L'on fait ici chaque jour des diligences infinies, afin de prendre 
quelqu'un de nous; aussi nous allons toujours dans Pombre des 
murailles. Noire façon de vivre est celle-ci : Vers la nuit^ nous 
sortons de la maison où nous avons passé le jour, afin d'aller à 
une autre, parce que dans aucune nous ne pouvons demeurer plus 
d'une nuit. Nous confessons d'abord les malades qui nous ont fait 

(1) Aduartc, 1. 11, c 24. 



appeler; poisy daas une maiflon sur notre dMoin, nos chrétiea 
se rassemblent, et nous les confessons» jusque l'heure où fos 
doit fermer les portes des rues, c^est-à-dire yen dix heures di 
soir. Alors nous nous retirons dans la maiscm ob nous devon 
passer la nuit, et, le jour suivant, nous y confesacMis ceoz qô se 
^présentent en vue de communier. Nous prolongeoDs les coôfi» 
sions Jusqu'après minuit en général, et sonveot plua lard, et 
quelquefois avant de nous livrw au sommeil noua eélAraBS h 
messe, et donnons la communion; autrement ddob bous kmm 
avant le jour pour ce ministère. Au grand jour, noua 
les habitants de la maison et quelques personnea 
4e l'hôte; car on ne se hasarde pas à inifodoire bea u coup de 
mpnde, à cause des rigueurs de la persécution. Noua passom 
ainsi la nuit et le jour, vaquant à ces occtqMitioDa, et dans le 
souci continuel d'être pris ; et nous n^avons .pas une heure de 
sécurités La nuit suivante, nous ressortons pour accomplir nolie 
tâche, souvent par un grand froid et parmi la neige : j'en si 
grandement souffert cette année, parce que j'étais habitué sox 
chaleurs des Philippines; mais nous ne pouvons agir difléreai- 
ment. Dans de certaines occasions nous avons ai^ de rendre 
grftce à Dieu, de ce qu'il fait mauvais temps, parce qu'alors no» 
faisons de meilleurs coups, ainsi que les pécheurs, à contre- 
courant. Nous nous risquons alors à cheminer de jour, perce 
qu'en ce temps les chemins ne sont pas aussi fréquentés. C'est 
ainsi qu'avant le carême, je suis venu à Nangasaki , et j'ai fut 
quatre lieues le soir sur un chemin public, à travers la neige et 
la grêle, passant à gué des ruisseaux presque glacés, et franchis- 
sant à pied bien des mauvais endroits, avec une peine infinie. 
Quand j'arrivai dans l'auberge, fatigué, moulu et trempé, je fus 
reçu avec empressement, mais on ne me servit à la collatioa 
qu*un peu de pain et de vin; car c'était jour de jeûne, d'après nos 
constitutions, et les Pères, nos devanciers, avaient à cœur de ne 
pas enfreindre ces jeûnes, même en voyage, et ils l'ont enseigûé 
à leurs hôtes; il en est de même pour l'usage de ne point manger 
de chair : aussi jamais Ton n'en sert à nos religieux. Je déclare 
que jusqu'à ce jour, dans aucune maison l'on ne m'a demandé 
ce que je désirais manger, mais l'on m'a toujours servi do 
poisson, etc. 
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Le métne (1). 

L'an passée je tous avais écrit longuement sur Tétat de ces 
pays; mais le défaut de messager a fait demeurer la lettre, que 
je me suis empressé de détruire, à cause du danger de la garder. 
le ne sais si je me souviendrai de ce que j'écrivais alors, car cba- 
tp» jour il survient des choses nouvelles, qui font oublier les 
anciennes. En ce moment la contrée est dans un état à émouvoir 
le cœur de Dieu, car la persécution l'accable plus que jamais. 

Depuis le glorieux martyre du P. Castellet et de ses compa- 
gnons, dont je vous ai fait part il y a deux ans, a eu lieu le très- 
glorieux martyre de deux séculiers, Miguel et Jean, lesquels, 
après de longs et cruels supplices, ont été précipités dans des 
bains brûlants (image de l'enfer), et y ont été consumés, tandis 
que leurs âmes s'envolaient au ciel, le jour où Notre-Seigneur est 
descendu sur la terre. 

Le 10 novembre suivant, on a pris le P. Fray Bartolomé Gutier- 
rez, de Tordre de N. P. S. Augustin, dans Arima, et le 13 du même 
mois, à Nangasaki, un Père de la Compagnie, appelé Antonio. 

Désirant mettre la mer entre deux, j'achetai une petite embar- 
cation, et j'y entrai avec quatre jeunes gens qui firent l'office de 
rtmeurs. Je faisais celui de pilote et je tenais le gouvernail. Arrivé 
sur le matin dans un port, je jetai Tancre au milieu d'autres 
barques, attachant, sans le savoir, notre bord à celui d'un offi- 
ci6r du tyran. Reconnaissant à quelles gens j'avais à faire, et me 
voyant entre les cornes du taureau, je me cachai sous notre voile. 
On vint sur notre barque et on la visita; Ton déplaça même la 
voile qui me servait d'abri, mais sans y donner d'attention, et en 
ne croyant rien trouver de bon , ou pour mieux dire, parce que je 
n'âlait point digne de tomber aux mains de ces gens, et de pas- 
ser de leurs mains dans celles de Dieu ; et l'on nous laissa conti- 
naer notre route. 

Le 17 du même mois, on prit un Père augustin récollet, le P. Fray 
Francisco de Jésus, et le 24, son compagnon, le P. Firay Vicente de 
S. Antonio. 

(1) Adaarte, l. II, c. 3S. 
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Au mois de mars, on saisit un Frère, le seul qui fût demeuré de 
l^ordre franciscain. 

Cette cilé jouit aujourd'hui d'un peu de repos; j'y puis circuler 
depuis le mois de juillet, et je ramène les brebis égurée&; car je 
suis demeuré seul à pouvoir le faire. Je me vois tellement isolé 
que, voulant me confesser pour mourir (puisque chaque jour j'en 
suis à la veille), je suis allé dans la prison où les Pères étaient pri- 
sonniers, ei j'ai obtenu à prix d'argent que les gardes me laiwi- 
sent pènéu^; eC grandement consolé par la vue de ces ?èM, 
j^ai rffiMMla im pieds de l'un d'eux toute rordore de mon Aiae^ 
«M" i«Éiftil «in^ tiMit allégé et plein de zèle pour ce que le Sei- 
$!9i(<i«r <Jliiipi)*f^ fiùre de moi. 

VMufUMii» 18 octobre 1630. 

Ebquicu. 
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Lettre de Bento Tarosouuke à sa mère (4). 

J'ai été chassé de mon asile, et j'ignore quand nous pourrons 
nous revoir ; et je ne trouve personne qui me veuille accueillir. 
Cependant je ne me trouble pas, si nous devons à la fin nous troo- 
ver dignes de nous rejoindre en paradis, où nous ne serons ja- 
mais séparés. Je déclare que rien ne pouvait m'arriver de plus 
heureux , puisque j'ai l'occasion, n'étant pas digne et n'ayant pas 
la vertu d'endurer les cruels tourments du mont Oungen, d'expier 
en partie mes péchés par les épreuves de Texil^ étant exposé à la 
pluie et au vent, ainsi que le mérite un si grand pécheur. Je vous 
prie, en attendant, ma mère bien-aimée , de m'ob tenir par vos 
prières et par celles de nos parents la grâce de persévérer jusque 
la mort. Je ne saurais nier que je n'éprouve une vive douleur, 
en vous délaissant ; mais quand il s'agit d'une affaire aussi grande 
que la constance dans la foi, moi-même, et vous, et tous, nous 
devons avoir patience, avec la ferme résolution de tout perdre, 
plutôt que d'abandonner la foi. 

(I) Relat. di 1629, p. 118. 
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Lettre du P. Lucas del Eepiriiu Santo (i). 

Dîqu'il y ait beaucoup de choses dont je vous pourrais in- 
iT, j'en laisse le soin au Biscaîen {Erquieia)^ que je n'ai point 
puis des années, et que je n'ai point l'espérance devoir, car 
*sécution ne le permettra pas. U va toujours à travers le feu, 
i tant de périls, que c'est un prodige qu'il puisse échapper, 
nde en la cité principale de cette province, et je fais des ex- 
)ns dans les provinces voisines^ de sorte qu'en un an et neuf 
, j'ai parcouru, par mer et par terre, presque tous les pays 
ans les années précédentes, avaient pénétré des religieux, et 
|ues-autres oii pas un seul n'avait posé le pied ; et, me dirigeant 
les contrées du Nord, je suis arrivé jusqu'aux extrémités du 
), ayant éprouvé sur mer de terribles tempêtes, et sur terre 
oyages très- difficiles, au milieu des neiges , et en prenant 
dans la maison des gentils. 

confrérie du Saint-Rosaire et la connaissance de notre ordre 
répandues très-loin et parfaitement accueillies en cette pro- 
! : nous y sommes connus par ces Roses, 
us sommes en bonne harmonie avec les autres ordres, etc. 
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Le même au Provincial. 

Père remercie d'abord son Provincial de l'avoir envoyé dans 
terre, en compagnie de tant et de si grands serviteurs de 
, desquels les uns sont à cette heure en la présence de la 
sié divine, avec la couronne du martyre, et les autres ont 
recueilli beaucoup de mérites afin d'obtenir ce bonheur, 
tout, » dit le Père, « notre bon Biscalen Erquicia, qui est 
neur de notre famille religieuse, par son bon exemple et ses 
Is travaux, » etc. 

Cette lettre et la suivante : Adaarle, 1, II, c. 3^. 
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c Qaelques-uns des plus notables raiégats et gentils m'ont ap- 
pelé et conduit dans leurs maisonS) et m'ont fait le meilleor ac- 
cueil, étant dans Tadmiration de voir un homme étranger s'ex- 
poser, non pour Tor et l'argent» ni pour l'intéiM de son salot 
miique^ mais pour le salut de ceux même qui lui veulent aira- 
cher k vie, à tous les périls de perdre cette vie. Cola m*esl arrivé 
dans un lÂllage de païens^ où le genvemeur lui-même (qui anil 
ordre de me prendre) m'a reçu et festoyé dana sa maisoui va 
kmnà une barque^ et m'a accompagné jusque rivage. Leagenfii 
euxHiiémes, sachant qu'ils isnfreignent les décrets du prince^ fr 
sent que de mourir pour une œuvre pareille» ce serait raoorir 
atveo honneur. 

Ueu, dans sa tonte-puissanee, assiste par ces moyens le paons 
orphdin, son serviteur. 



i 



109—*. 

Le miwu (1). 

Pour moi, depuis le mois de février, j'ai parcouru les contrées 
les plus éloignées du Japon^ de TOrient pour ainsi dire au Cou- 
chant, à savoir : Izzoumo, Inaba, Mimasaca, Tajima, Yotchoa, 
Noto, Yetchingo et même Wôchou, cl, quoique voyageant au 
temps des moissons et parmi de nombreux passagers, je n'ai 
jamais été reconnu. 

Le i4 août j'étais près de Méaco, et le lendemain à Héaco 
même; je suis allé dé là à Bosowa, où je suis demeuré jusqu'au 
6 septembre, époque où Ton nous avertit que l'on venait pour 
nous prendre. Je sortis de la maison en plein jour avec deux S6^ 
viteurs, et j'allai dans un autre bourg. Peu de temps après survint 
dans la môme maison un Père de la Compagnie, appelé An- 
tonio de Sousa. Voyant qu'il était impossible de nous échapper, 
parce que Ton saisissait et que l'on torturait les chrétiens afin qu'ils 
nous découvrissent, nous résolûmes de ne pas nous séparer, et, 
cherchant une embarcation, nous y entrâmes, et nous nous tînmes 
au milieu d'Ctsacca jusque vers midi le jeudis jour dé la Nativité de 

(1) Aduarte, 1. II, c. 45. 
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Notre-Dame, où les satellites vinrent nous prendre avec quelques 
serviteurs, que nous voulions renvoyer^ mais qui n'avaient pas 
voulu s^éloigner; car, instruits par FEsprit-Saint, ils préféraient 
mourir librement et spontanément pour Jésus-Christ à vivre en 
un monde sujet à tant de misères, en présence des épreuves et 
des persécutions endurées par leurs compatriotes^ et par les saints 
que chaque jour ils voyaient mettre en pièces et réduire en cen- 
dres. L^un des miens se nomme Domingo Cacoske, et est un ser- 
viteur ancien de Tordre, et Tautre Mateo Cofioye, âgé de dix-huit 
ans, est à mon service depuis un an à peine. Je l'avais laissé 
pour entreprendre mes lointains voyages; mais, aussitôt que je fus 
revenu à Héaoo, il se mit à ma recherche, et voulut rester avec 
moi. Je lui ai donné l'habit de l'ordre^ sous le nom de Fr. Mateo 
del Rosario. 

Après mon arrestation^ je revêtis un habit de coton^ que je te* 
nais préparé d'avance, et, quand on me lia, je me mis à genoux, bien 
qu'il plût alors etqu*il y eût beaucoup, de boue. On attacha l'autre 
Père, ainsi que moi, légèrement par le col et les poignets^ et les 
3erviteurs avec plus de rigueur; puis on nous emmena. Dans le 
trajet mon compagnon parlait aux gardes, et je chantais le Te 
Deum. On nous conduisit à une inaison où l'on nous détacha, 
nous les deux religieux, mais non les serviteurs. Sur le chemin, 
un chrétien se présenta, disant qu'il était le frère de mon servi- 
teur^ et qu'il était chrétien. On le saisit, et il demeura comme 
étant mon serviteur, sans l'être en effet : tel est le désir du mar- 
tyre parmi les fidèles, quand ils voient les religieux souffrir. 

Les gardes nous dirent que nous n'étions pas coupables, 

et que, si ce n'était point défendu par Tempereur, eux-mêmes se 
feraient chrétiens. Trois Bounghios et juges, les chefs de ceux 
qui nous avaient pris, soupèrent avec nous. 

A la nuit, on nous attadm de nouveau, et Pon nous conduisit 
dans des barques jusqu'à la prison. Nous avions les pieds souillés 
de boue, pour avoir traversé à pied une ou deux rues ; on nous ap- 
porta de l'eau^ et Ton voulut nous laver les pieds. Mais je pris les 
devants^ et je lavai les pieds de mon compagnon et les baisai. Les 
Bounghios nous en demandèrent le motif, et nous le leur dîmes, 
leur expliquant comment le Seigneur, ayant lavé les pieds de ses 
disciples^ leur commanda, et à nous-mêmes, de suivre son exem^' 
pie, en nous lavant humblement les pieds les uns des autres : ils 
trouvèrent cette leçon très-belle. ' 
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Le jour de la SaÎDie-CroU, on nous toarmenta» mt 

d'autres, par le supplice de Teau^ d'abord le P. Sousa, puis moi- 
même. Et après la torture, comme je demeurais trenôblant de 
froid, on me plaça au soleil, et Ton me fit avaler de l'eau chaude 
et salée, pour me faire vomir. Les Bounghios vM-saient des li^ 
mes, et un vieux geô^er s'indigna contre les ebrétiens, parce 
qu'ils ne dénonçaient pas Rocousayemon (le P. Thomas de S. Ja- 
cinthe) ; mais je les engageai à demeurer fermes. 

• • • Le S octobre , on nous envoya, par ordre de l'emperev, 
d'Ozacca à Nangasaki, puis à Fiobo^ et, en traversant un grand 
nombre de villages, jusqu'à la cité de Cocoura. Nous prêchions et 
chantions pendant tout le chemin, et depuis vingt ans la foi n'avait 
pas été annoncée aussi publiquement aux Japonais infidèles. Toos 
ceux-ci rendaient hommage à notre loi, et publiaient que nous 
n'étions point coupables, et qu'en mourant nous allions devenir 
Fotokes, c'est-à-dire Dieux ou Saints. 

De Cocoura, nous passâmes en Bougen, Tchicougen, Figen et 
Isafay, et, le 24 septembre, nous fûmes de retour à Nangasaki. 

. . . L'on nous mit alors dans une prison neuve, où se trou- 
vaient déjà trois Pères de la Compagnie, Christoval Ferreira, Gio. 
Matheo, et Julien, Japonais : d'autres religieux en étaient sortb 
les jours précédents pour aller au martyre. 

... Si je meurs, le jour de S. Luc il y aura trente-neuf ans 
que je suis né, et en 1610 j'ai pris l'habit le lundi de la Pentecdle, 
à Santo Domingo de Benabente; l'année suivante, le jour do 
Corpus Christù j'ai fait profession; je suis allé étudier à Triaoos, 
et de là à Yalladolid, d'où je suis parti le jour de S. Marc 1611 
pour les Philippines. J'ai été ordonné prêtre la môme année, 
le premier dimanche de TÂvcnt, à S. Jacinto de Mexico : j'ai 
été ministre à la Nouvelle-Ségovie, et je suis venu à Manille même, 
et enfin, en 1623, au Japon, où j'ai demeuré jusqu'à cette heure. 

Le 18 octobre 1833, en la prison de Naogasaki. 

Fr. LT3GAS del Espieitu Santo, ministre indigne 
de l'ordre des Prêcheurs. 

[Deux jours après avoir écrit cette lettre^ le P. Lucas du Saint- 
Esprit subit le tourment de la fosse.] 
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Copia de hua caria qiie o P* Christovào Frr^ escreveo de Japâo 
ao P^ André Palmr°^ msitador da provincia de Japào. 

(Inédite.) 

PaxXy, 

Polio navio do çedo escrevy a V. R. o estado desia xpàQ- 
dade, agora continuarey c6 que depois disse socedeo, que iudo 
se résolve emnovasperseguiçôes, apertos,etrabalhos, ecomeçando 
polios 5 religiosos^ q® desdo anno de 29 estaô presos polla Fé : s : 
os P«* Fr. BertoIIameu Gulerres, Fr** Fran®*» de Jesns^ Fr* Vîcenle 
de S^® Antonio, todos très Agostinhos, o P« Ixida Ant» da nossa 
Cîomp*, e Fr. fr. Gabriel da Madanella Franciscano. Pretendeo 
Unenie &**'' de Nagasaqui fzer Ihes negar a feé, et c6 isto desacre- 
ditar nossa S^ ley, e seus ministres, quebrâtar o animo iios Xpâos 
pera cô seu exemple mais facilmente o deixassê, e ganhar pera sy 
o credito e honra diante do Xogun. 

• Com este diabolico intento que parece linha ja tratado na corte 
os mandou tirar do carccre de Vomura, e levar a Nagasaqui, 
em 25 de novembro passade, e corne Ihes nâo disse, e pera q« se 
persuadirâe que era p* serc assados vives polla ley, q* professa- 
vâo, e insinavâo, p** q* rezâe vinhâo todos muy alegres,xeme que 
tanto suspiravam p' tam ditesa morte perê bë fera, de q* imagina- 
vâo, forâe metides ne carcere daquella cid«, naq* estiverâe aie es 
3 de dezembre, se entre-tante saberè e q« e G*' enlendia fazer. 

Neste meyo tempe mandou e G*"' levar a sua casa ae nesse 
?• Ixida AnC*^ duas vezes, e posloq* scnào vie cô elle na p"* délias 
Ihe mandou pedir m*" encarecidamenle p' hum seu criade cha- 
made Saito Gonnay avide p' letrade particularmente na seita Juiô 
q' em todo case deixasse a ley de D's, e açertasse algûa das seitas 
de Jappâo, e q* se por algil resp^® nae quisesse deixar per ora aq* 
seguia, pelle menés se mostrasse neutral, ne deixandea, né sc- 
guindoa, e que pera se deliberar de todo nesta materia Ihe daria hû 
anno, ou mais de espéra, passade e q^ se averia cô elle conforme a 
ultima resoluçâO; que temasse. Respondeo o P' q^aresuluçâo cm 
q* estava, e estaria sempre era seguir, e cofessar sempre a ley de 
D's, p^ q^ nâo era necessario dar Ihe tempe p* cuidar e se delibe- 

24 
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rar neste neg^, porq sempre acharia nelle a mesma re^luçâo, e 
reposta p*^ mais tempo de espéra, q* Ihe dess€, e q« logo podia 
fzer délie o q"* deterrainava fzer passado o dite anno, porq* a re- 
posta, q* entâo Ihe avia de dar sera a mesma^ que de prezrate 
Ibe dava né averia nûca nelle outra couza. 

Regeitado o conss® e persuaçâo, intentou o letrado con?enceUo 
p' desputa, pretendendo provar q'' o mesmo era o Taiquio em q* 
a seita Jûto se funda, e poé p' p"* principio de todas as cousas, (f 
o D's, q^ os Xpâos adoraiiios, p^** q« como a quistâo he de nomeD*, 
e na substancia concordava, seguisse tambem nas palavras a seita 
Juiô, facil e clararaeDie Ihe mostrou o P" a differença de bûa, e 
outra ley e o em q® cada hûa consentia, e o coavenceo, de modo q* 
o ignorante letrado nâo teve outro effugio, senâo acolberse a sem 
rezâo diz**^ q'' fosse embora, como dizia^ porem q® contra oq* are- 
zâo ditaya seguisse e obedecesse ao maodado do Xogun, cujo vas- 
sallo era^ e deixasse a ley de D's^se quer no exterior, e no coraçâo 
seguisse o que quizesse. Nem a ley q^ professo, respondeo o P*; oê 
a mesma rezâ^ natural consente esses aneços e refolhos : a lej 
de D's q"* siguo no coraçâo^ siguirey, et côfessarei sempre tbê oo 
exterior, néo mandado do Xogun pode ter força, e vigor contra o 
de D's Snor universal de todas as cousas. 

Hum dia e hûa noite durou esta desputa, e combate no q^ o P 
tal resuluçào e fîrmeza mostrou q« querendo o G**' deter mais 
tempo cô tençâo de Ihe fazer mudar parecer, o mesmo idolâtra 
desenganou q* trabalhava de balde, por q* de nenhù modo o po- 
deriajender p** q^ no dia seguinte o tornou a mandar ao carcere. 
Mas porq® sens criados entendiâo quanto elle desejaria sahir cô 
seu intento, hum délies Ihe pedio q« o tornasse a chamar, e Iho en- 
treguasse por q® esperava rendelo. Assi o mesmo P* como os demais 
se persuadirào q* desla 2* ves era chamado p* ser tormentado 
afîm de negar a fé e descubrir os demais religiosos, e seus cazeiros, 
porque ja dantes se praticara isto na cid% e o tpô assy o mostraria 
gggdo £^ resuluçào et reposta q« tinha dado pouco antes, e q« ja o q* 
menos temia era o P®^ o quai foi com singuiar animo resulutoasofrer 
quaesq*' torm^°, antes q* negar a Xpô, ou descubrir a seus Irmâos. 
£m chegando a casa do G®' Ihe sahio o q^ o tinha pedido, o q^ se 
tinha ja achado na desputa passada, e ua q' o mesmo P* teye 
diantedoG°% q**°o prenderào : e pos>to q* agora intentou o mesmo 
meyo de desputa, com tudo vendo q« q^^ mais desputava, tanto mais 
vencido ficaya, o principal de q*^ usou foi proporaoP' q*** o G" de- 
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sejaria darlhe a vida, e favorecelo q*" vezes fallaya nisso^ e prome- 
tendo da p** do G°'g*^®^ riquezas e estado, instando grâdem^^q^assim 
p*" q* dévia ao amorq^lbe UDeme moslrava^ como pelloq^tocava a 
seu propio proveito^ e intereçe dévia deixar a ley de D's so no ex- 
terior, e seguiia no coraçâo por q* q^ q*"' home de bom juizo, q^ elle 
mostrava ser, uzaria deste meyo, pois nâo deixaria a ley q® seguia^ e 
alcançava riquezas, e descâço. Foy a reposta que ainda q"* Uneme 
Ihe desse quantas riquezas tinha^ e q** ha no mundo, e o fizesse S"' 
de todo ellô por nenhûa via, viraria as costas a D's, e deixaria sua 
sanlissima ley ainda sô no exterior. 

Vende pois Uneme que o nâo podîa render por desputa, consel- 
hos né promeças, o tomou a mandar ao carcere determinâdo uzar 
doutro m*" mais rigurozo comq® tinha por certo vencello a elle, eaos 
maia^relligiozos q* tinha prezos; e era mandalos atormentar com a 
ferventiss* agoa do monte Unjen, porq® ainda q^ algûs ihe diziâo q* 
né cô isto os poderia render, com tudo a elle e a os mais pareçeo 
impossivel nâo se dobraré cô aq*° viementiss^ torm'®; como a ex- 
periencia Ihe mostrara no anno de 29, q*^"^ mandou atormentar cô 
elle aos xpâos de Nagasaqui : p^"* q' mâdou q* fossé levados os so- 
breditos 5 religiosos aq*° monte, e aliy atormentados cô aq** fer- 
vente agoa ate q° negassè a feé mas de tal manr'^q® nâo morressè; é 
cô a mesma ordè, e em sua comp'' mandou tambè a Breatis da Costa 
molher de AnV da Silva, e a Maria sua f^ por nâo quererê negar a 
fé, como por m^*" tpo Ihes persuadio se embargo de Breatis da Costa 
nâo ser Japoa mais q* por p** da mây, e a f^ m*** menos por o pày 
ser Portugues e a may m' Portugueza, e nào se procéder senào con- 
tra os Japôes, e ministros do Evang"". 

Aos 3 de Dez"*" partirâo todos sete de Nagasarquip' Ungen as duas 
molheres em Norimono, ou palaquis, et os 5 religiosos a cavallo, 
cô o Abito cada bû de sua religiâo acompanhados cô m^ gente de 
guarda muy alegres despedidosse de infinita gente, q« sahio a este 
espectaculo se embargo de o G'^S o prohibir muy rigurosamente. 
Em chegando ao porto de Fimi distante dahy hua legoa Ihes 
amarrarâo os braços e mâos, et lançando Ihes grilhôes nos pés os 
ëbarcarâo cada hum em sua barca particuiar, a cuja borda os 
atarâo, en aq^'' mesma tarde chegarâo ao porto de Obama, que he 
ja no Tacacu, e aopé do monte Vngen. No dia $eg^° subirâo ao 
monte onde logo se fizerâo m^''* choupanas, e meterâo a cada hû 
dos sete em sua particuiar, sem nunca mais em q^ ally estiverâo os 
deixarè ver, né fallar hûs a outros afim de q* se nâo podessè ani- 
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mar entressy, tendoos de noite e dia cô grilhôes nos pes, dJ^aam 
nas màos, e gente de guarda. Allé da geote de Uneme aer m^ 
mandariU) os G"^ do Tacacu tombé a sua, assy pera assîstir a q** 
actO; como p^ acoudiré ao q* fosse neceasario. E aform esta estait 
outra de vigia, em todos os caminhos, porq* se pode salnr a aq" 
monte a q' nâo deizava passar a elle ps* algûa sem l^ dada por 
escripto p^ ofT" q* p" isto estovâo deputados. 

No dia seg^ 5 do mesmo mes começou o torm^ p'^ modo se^,* 
levHvâo a cada bû dos sete porsy abcMrda do mais furiooo tanqie 
de q^""' aly ba, e mostrando Ibe os altos cacbôes eiilq* âgoafem 
Ibe persuadi&o deixassé a ley de Xpo antes de ezperimenUr aq^ 
rigurozo torm^^». q' era certo nao baverê de poder sofrer. Â- 
creve o P* knV q* cô a anteparistozi do frio q antâo fazia, brotâtio 
e ferviâo os touques cou tonto Turia, q* so a visto poderi faier des- 
mayar a que a graça dna nâo oonrortara m^^; e a elles os courortoo 
de tal modo q' todos cÔ singular animo respondeiiio q* sem diiaçio 
algûa os atormentassê, por q* de nenbû modo deizariâo a te; q' 
professavâo. vinda esto constançia e reposto os despidirio, e aiao- 
dolbes q^'® cordas nos pes, e màos , as qf tiohâo q*~ homes, 
tomando da agoa que mais alto fervia cô hûa vasilha de plo» q* 
levava m« Canaday ou mais, lançavâo très em cada hû, oio et 
pancada, mas ponco, e pouce, abrindoihcs algûs buracos no 
fundo, p* q*^ o torm^'' durasse mais. A constoncia, animo e valor 
comq« os confessores de Xpo sofrcrào aq*** veemenliss* lorai^ foi 
tal, que nèhum nieuimo iiiovimento fizerâo de sy, nâo se gr^ 
espanto dos q« o virâo, e ouvirâo; so a moçazinha Maria por ser 
ainda de pouca idade e delicata^ dandolhe cô a força de tormento 
bû desmayo, cahio cm tr^, e os atormentadores q* nada mais de- 
sejavâo q' algûa capa cô q« pudessè dizer, q* rétrocédera equivo* 
cando na queda, ou cahida lançarâo vos diz^"* cahio» cahio, ecô 
isso a ievarâo a sua choupana e no dia seg^*" a Nagasaqui, se em- 
bargo de ella repugnar granderncnte, e proteslar, q*^ nâo rctrocedia 
na fcé, ne avia causa p* a nâo atoimcntarè^ e malarè cô sua may e 
cô os dcmais. Os outros^seis flcarâo naq'"* montc^ e nelle estiverâo 
33 dias nos q«* o P« Anl% o P' Fr. Fran'^'* e Brealis da Costo forào 
alormcntados cada bû seis vezes cô aq^^ ferventiss* agoa p'"" modo 
q' tinho dito. P*^ Fr. V'« quatre, o ?• Fr. Berlollameu e o Fr. Ga- 
briel duas, sem em todas ellas aver que fizésse aigu movimeoto 
minime, ne mesirarssc sentir o torm*^, anlescon singular alegria, 
e animO; dàdo graças aos atermentodores, huas vezes ihes diziâo 
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que torm^^ fora muito pouco, outras q*' inventasse outro mais 
cruel, por q^ a mais se estendia o desejo q' tinhâo de padecer por 
Xro, de modo q* os infieis estavào alonitos achandoos cada ves mais 
constantes, alegres, e dezejozos de padecer, e ne em Nagasaqui, ne 
no Tacacu se faliava ë outra cousa, scnâo no invencivel animo^ e 
valor cô q** sofriâo o torm^"", cô q<^ os xpâos se banhavâo em alegria 
e creciâo na constancia de Feô. E assy escreve o P* Ant** q* em q*** 
esteve naq'" monte redusio algiîs a ella, e dos gentios cop o q* 
viâOi e cô as continuas pregaçôes q« Ihes fazia, m^^* Ihederâo pal- 
lavra de a receber, e todos ficarâo c5 grande conceito da ley d^ D's. 

Âcerca de atormentarè mais a hûs q* a outros foi do P Ânt® por 
q* sendo Jappâo nâo obedecia ao mandado do Xogun ne seguia 
os coiïss"* e persuassôes de Uneme, e seus ministros, ne fazia caso 
dos tormenfos. A do P® Fr. Fran**» por Ihes fallar cô m** liberd*** 
chrâin (sic)^ cantar e rezar em voz alta, contra sua probibiçâo. 
A de Breatis da Costa por q' sendo molher mostrava aninn) mais q^ 
▼aronil, assy nos torm^ como nos conss"* q Ihe davâo, p^ q* causa 
aie do torm^^ de agoa fervente Ihe derâo outros fazendoa estar 
em pe por m^^ tpo sobre hûa pequena pedra, ameaçandoa cô inju- 
rias, et afrôtas, mas q^ mais insistiâo , tanto mais forte achavâo. 
Os déniais por serè fracos, e doenles nâo forâo tanto atormentados, 
por q'o tyrano nao pretendia matalos, senâo so vencelos, e por esta 
causa tevesempre no q^ monte hum medico q** Ihescurava as chagas. 

Finalm^^ vendo Uneme q® de nenhû modo os podia vencer^ 
anies era avizado de seus q*' confirme ao animo^ e valor q* mostra- 
vâo primeiro esgotariâo quantos poços e tanques/haemUnjen^ q* 
os podessë render, perdeo de todo a esperança da Victoria, e de- 
terminou mandalou levar a Nagasaqui, e asi^ o fes em 5 de jan'° 
depositâdo è certa casa a Breatis da Costa e metendo os 5 Religio- 
zos no carcere publico onde eslâo aihe o présente. Este foi o vic- 
toriozo fi m desta batalha em q« nossa s^* ley ficou sobre ma'* 
accreditada, os xpâos animados, e o tyrano vincido^ e confuzo todo 
contra o que elle pretendia e se promelia. 

No mesmo tempo, tomou o mesmo G^' por cativas^ e mandou 
pera Yendo as molheres e f* dos s*" martires q* ouve em Nagasaqui 
desdo annode 6^7 ate este prezente apartando a muitas délias q* 
ja estavâo casadas de seus maritos, e f". Aceitarâo todas de boa 
vontade o captiv'^ por tam s^* causa, e antes de partirê protestarâo 
peranle o G°' serem e averem de ser xpams sempre. • 

No Fingo eslavâo prezos polla feé desdo principio do anno 
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. de 631 très xpâos, hû dos q*^ha poucos dias acabou ditozam* 
a vida no carcere, e os outros douspay e f* continuào côapiiâo. 
No Xiqui lançerâo polla feé vItos ao mar em 42 de fev'* passado i 
Yossozayemon Toma^ e a Inès sua molher dos q*^ fallei na relaçâo 
dos martyres de 630. Em Firando tambè ha pouco laoçavâo oatio 
ao mar polla mesma ciiuza» 

Em Oxu se fes hû home christâo fingidam^*, e depoîs de 
saber dos principaes xpâos de Vacamatçu , e Aizu é^de hû (de) 
nossos caz<^^ de Ozaea chamado Ficodayu Paulo se foi a'Tendo, e 
os deu por roi aos G** da Tença os q^ mandarâo logo mo 
aos dous prim'*' lugares em elles forâo prexos os q* o malsim tinlia 
dado por rol^e os outros, eentre elles ao s' Yiama Joaôj q^o tinfasca- 
tequizado e bauptizado. Athegora nâo sabemos se os temja marti- 
rizados, ou nâo. S^ Porro que aly estava foi tambem rooito 
buscado^ mas teve tempo pera se auzentar. mesmo aviza man- 
darâo os G*^ a Ozaea acerca de Paulo, o quai posto que enlâoDâo 
estava naq'* cidade, cô tudo tantas dilig** se fîzerâo ate que foi pzo, 
e dahy a algum tpo martirizado cô sua molher M* e q^^ filhinhos. 
Com isio foi muy grande a perseguiçâo, que ouve^ nâo so no Oxu, 
mas tanibë nos outros Rn<^', e nas cidades do Cami, Miyaco, 
Fuximi, Ozaea, e Sacay, Ghegou o rigor do tyrano a tanlo^ q* aie 
os xpâos pedintes, e lazaros das sobre ditas cid'* do Cami^ manda 
este anno destcrrados pera Manila e ja mais deJDO estâo em Naga- 
saqui, esperando polla monçâo, e se espéra ainda pellos do Yendo. 
E cô isto na s^* bençâo, &. A 22 de março de 63^. 

Christoyâo Ferreira. 



111. 

Lettre du P. PalmeirOy visiteur^ au P. Ichxda (1 .) 

Père Antonio Ichida, aux pieds duquel je me prosterne de 
cette place, ne pouvant le Taire plus près! Si Dieu m'ouvrait la 
porte, facilitait l'accès de cette prison rigoureuse, je vous pres- 
serais sur mon cœur, et vous embrasserais mille fois, en vous 
exprin)ant les sentiments qui ont réjoui mon âme lorsque je vous 

(1) Franco-Coîmbra, II, p. 579. 
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ai su prisonnier ponr Jésus-Christ, et ayant déjà subi ia torlure. 
Bienheureuse est Votre Révérence, illustre confesseur de Jésus- 
Christ^ vous que Dieu a assisté et assiste encore de tant de grâces, 
et qu'il a rendu victorieux parmi les épreuves périlleuses que vous 
avez traversées, et celles où vous vivez. Ce ne sont point la chair 
et le sang qui font accomplir de telles choses; c'est la grâce et 
c'est la faveur du ciel qui souffle ici puissanunent , qui inspire 
votre cœur magnanime, et qui vous donne la constance et Té- 
nergie, pour entreprendre avec tant d'ardeur, et pour continuer, 
pour sa plus grande gloire^ une entreprise aussi héroïque. 

Rendons grâces à Dieu d'une faveur aussi singulière, parce que 
la grâce communiquée à Votre Révérence s'étend à nous tous, 
et qu'elle nous excite et nous encourage par un exemple présent, 
et nous honore tous, puisque l'un de nos frères a traversé d'aussi 
rudes épreuves, et peut remporter des victoires aussi glorieuses. 

Qui m'ouvrira le chemin, si difficile et si périlleux qu'il puisse 
être, pour pénétrer dans cette vigne féconde, y labourer, y répan- 
dre mes sueurs et y consommer ma course, en tenant compagnie 
à mon Père Ichida? Écrions- nous vers Dieu, afin qu'il nous in- 
troduise; demandons-lui sans relâche qu'il nous ouvre une fente 
afin de pénétrer, quand ce devrait être à travers la flamme ou les 
tourments les plus cruels. £t s'il ne veut point nous ouvrir, ce 
doit être, je le crains, parce que nous ne savons pas lui bien 
demander. 

Votre Révérence a des entrées plus libres, car Elle est Penfant 
gâté, le favori de Dieu. En effet les chambellans de la royale cour 
sont les saints confesseurs qui, pour sa gloire et son amour, souf- 
frent d'un cœur héroïque, ainsi que le font Votre Révérence et ses 
saints compagnons, aux pieds sacrés desquels je me prosterne en 
les baisant; car Votre Révérence peut nous obtenir que cette porte 
s'ouvre devant nos pas, et cpie nous entrions. 

Mais je suis indigne de ces faveurs, et du dehors de la porte je bats 
vainement des ailes en ni'efforçant d'entrer. Cependant, que mon 
Père Antonio continue l'œuvre que lui-môme a entreprise, et qu'il 
la mène à fin pour la plus grande gloire de Dieu et l'honneur de no- 
tre (pi, car il Ta commencée, poursuivie et presque achevée. Déjà 
sont préparées les couronnes de victoire, dans les royaux palais de 
la gloire éternelle. Notre divin Père vous ouvre ses bras, et il attend 
rentrée de son fils triomphant. Quelles clartés resplendissantes 
embelliront votre corps parsemé de plaies par les eaux corrosives 
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d'Oungen! Quels merveilleux colliers orneront ce col, anqod, 
pour Pamour de Jésus, ont été suspendues les magnifiques chaînes 
de Ter ! Quels riches bracelets reluiront sur ces bras, durement 
meurtris par les menottes rigoureuses ! 

Quel éclat digne d'envie donneront à ces bienheureux pieds les 
chaussures nouvelles et ravissuates, qui leur feront oublier la souf- 
france que les ceps pesants leur avaient pu causer 1 Enfin quel bieD- 
heureux changement éprouvera Votre Révérence, quand Elle en- 
trera» victorieuse de ce douloureux exil, dans la patrie étemallel 
Combien les tourments lui paraîtront un songe, quand Elle jodra 
dans Pheure présente de récompenses tellement supérieures! Oh! 
qui pourra vous accompagner, et qui; pour le pouvoir, cesien 
sur-le-champ de vivre I 

Je finis cette lettre, car la persécution nous abrège, on jiaUH 
nous retire hi consolation d'écrire à notre gré. Que Votre Réfé- 
rence, mon Père Antonio, prisonnier pour Tamour de Jésus-Chriil, 
ce qui est le titre le plus illustre que connût S. Paul, se souvienne 
de son frère qui, s'il ne peut en son corps mortel le servir et ^a^ 
compagner, dans son ftme, et de tout son cœur, se prosterne à ses 
pieds, en s'estimant très-indigne de s'en approcher, car ce sont 
les pieds d'un conresseur de la vérité et de la loi sainte, à qoilt 
mort n'est pas refusée, mais qui est conservé vivant afin de reee- 
voir mille morts ensemble. 



112. 

Lettre du P. Sebastiam Vieyra à ses supérieurs. 

(IS février 16S3.) (1) 

[Nous nous proposions de reproduire en entier cette admirable 
lettre ; mais son étendue (elle n'a pas moins de 32 pages in-folio à 
deux colonnes) ne nous le permet pas. Nous devons donc nous 
contenter de l'analyse, qui forme la substance de notre récit, et 
des extraits que nous avons donnés.] 

(1) Franco-Coîmbra, t. f, p. 156. 
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Le p. Vieyra à D. Gonsalo de Silveira (1). 

lation ne saurait alléguer Tignorance de la loi divine, car 
rèchons dans toute sa clarté. Je me suis montré en man« 
n soutane (2) en présence des Bounghios, qui, d'après 
Uime, dirent que j'étais un Père, ils conçoivent à mer- 
vérité de la loi, et font voir qu'ils ne l'admettent pas^ afin 
s agir selon ses préceptes. En la prison nous sommes vingt- 
mit en qualité de chrétiens^ et les autres pour leurs mé- 
js les prêchons tous, et nous nous appliquons à ce que ni 
ne ni l'exemple ne leur manquent. Le Chôgoun nous fait 
a nourriture, comme à des prisonniers pour la foi : un 
I ras de riz noir pour tout le jour, un peu de sel et de 
lude. Avec cette pitance et le surplus d'épreuves et d'émo- 
^tidiennes, Dieu me fait conserver une santé si parfaite que 
i ne l'eus meilleure. Les faveurs qu'il m'accorde chaque 
l en si grand nombre et si éminentes que, dussé-je endurer 
ourments qu'ont endurés tous les hommes passés et futurs, 
Isferais pas à Sa Majesté divine pour le moindre cle ses 
i. Je lui rends des milliers de grâces pour l'absolue pau- 
le dénûment de tout, et je n'échangerais pas mon état 
plus excellent du monde. 

gne prisonnier et le très-reconnaissant serviteur de Votre 
rie. 

Seb ASTI AM ViETRA. 
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Le même à Vicenie Tavares (4). 

eux Bounghios de cette ville, lesquels font partie du sénat 
e, tel qu'est parmi nous le Dezembargo do Paço {S), m'ont 

jico-Coîinbra, II, p. 186. 

ia (Port.)t soutane sans manche. 

centilitres. 

inco-Colmbra, II, p. 188. 

ir souveraine de grâce et jottioe en Portugal. 
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fait appeler à la maison de l'un d'eux. Je me suis présenté en 
soutane et en manteau , mais avec les pouces liés avec des cor- 
des, et rattachés h la courroie dont j'étais ceint. Quand je suis 
arrivé près d'eux, ils m'ont fait délier et m'ont fait entrer dans une 
salle inférieure où je suis demeuré pendant assez longtemps; et 
tout leur monde était rassemblé pour voir le Romain. Le tenips 
nous permit de répondre aux questions, et de discourir sur les dif- 
férents mystères. Ces gens faisaient voir qu'ils comprenaient à 
merveille; et Pévidence de la vérité les pénétrait de manière à en 
être bien connue, comprise et confessée ; si ce n'eût été l'appré- 
hension de la Tença, ils auraient sur l'heure demandé le baptême. 
C'est une opinion unanime dans tout le Japon. 

Les deux Bounghios vinrent en la salle, et m'emmenèrent dans 
une autre salle plus reculée, et, faisant apporter de Pencre et 
du papier, ils me demandèrent pourquoi j'étais venu au Japon 
contre la loi du Chôgoun, si c'était dans l'intention de m'emparer 
de l'empire, et quelle était la loi que je préchais? Je répondis à 
tout, et ils firent noter par écrit toutes mes réponses. D'après ces 
réponses, ils se déclarèrent convaincus. Us Confessèrent que la 
religion était bonne, et que ceux qui se dirigeaient d'après elle 
menaient une vie parfaite; mais que le Chôgoun abhorrait ses 
sectateurs, infiniment plus que les voleurs, les incendiaires et les 
homicides. La séance se termina là. 

Trois Jours après vinrent deux autres Bounghios dans le préau, 
et ils commandèrent de m'attacher dans l'intérieur avec une corde 
au col, et avec les bras et les mains liés derrière le dos. Us me 
firent amener devant eux, et me firent asseoir afin d'assister à la 
torture que l'on infligeait à un Japonais pour ses crimes, et l'on 
me fit voir d'autres appareils de supplices; et les Bounghios me 
dirent, de la part du Chôgoun, c^uc je devais abandonner la loi 
que je prôchais, et faire savoir aux autres que j'agissais ainsi. 
On fit apporter un pinceau, du papier et de l'encre, afin que 
j'écrivisse la réponse. Je répondis que j'avais soixante-trois ans, 
et que, dans ma vie entière, j'avais reçu des milliers de grâces de la 
part du Seigneur du ciel et de l;i terre, tandis que du Chôgoun 
j'avais reçu des ceps, des tortures et la prison, quand ce souverain 
n'était qu'un homme mortel ainsi que moi-même; que, pour la foi 
que je prêchais, il me pouvait tourmenter h son gré et m'arractier 
la vie, que j'en ferais avec joie le sacrifice à la vérité de la foi, la- 
quelle je cou Fesserais toujours avec une fermeté chrétienne, quand 
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on devrait m'offrir en don la Tença, ou bien épuiser à mon égard 
tous les tourraents de l'empire. Et si l'on voulait connaître mes 
motifs, on pouvait me donner les moyens d^écrire, et je les ex- 
primerais sur le papier. Ils écrivirent toutes mes réponses, les 
déclarant concluantes^ et ajoutant qu'il n'était point nécessaire de 
me mettre à la torture sans un nouvel ordre du Chôgoun, à qui 
l'on enverrait mes réponses. 

Après deux jours on m'apporta l'encrier, le papier et le pinceau, 
pour que j'écrivisse de suite et brièvement le sommaire de mes 
raisons. En moins de quatorze heures je rédigeai la substance des 
mystères de notre foi^ en commençant depuis la création du 
monde,, et poursuivant jusqu'à sa consommation et au jugement 
final, le tout en langue et en caractères du Japon; et les juges 
m^yant commandé de traduire ce Mémoire en notre langue^ je le 
fis , et leur transmis le tout, qui fut envoyé au Ghôgoun. Celui-ci fit 
paraître une certaine crainte à notre égard, appréhendant, s'il nous 
faisait mettre à mort, que nous n'en tirassions vengeance. Quel 
plus admirable triomphe peut remporter notre foi sainte que de 
iroir les tyrans redouter de pauvres misérables qui enseignent et 
prêchent cette foi? Dans la cour de l'empereur, notre foi sainte 
5St parfaitement appréciée et connue; elle jouit d'un très-grand 
crédit; car on comprend qu'elle est la meilleure de toutes, et qu'il 
l'y a de salut qu'en elle. 

Le très-indigne prisonnier pour la foi 

Sebastiam Vieyra. 
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Le même (1). 



Tous les prisonniers sont remplis d'ardeur, afln de souffrir tous 
les tourments du monde pour notre foi sacrée, et je crois que 
bientôt l'on doit en finir avec nous. Je ne sais pas encore quand 
/iendraFheure. Je réserve pour cette heure le meilleur des habil- 
lements blancs que Votre Grâce m'a envoyés, parce que ce sera 
le jour de ma fête, le jour où je donnerai ma vie pour Celui qui a 
donné pour moi la sienne, la mienne étant si disproportionnée 

(I) Franco-Coîmbra, H, p. 189. 






380 ANNKXe 112. 



en comparaison. Mais je n'ai pas de plus grand sacrifice à offrir, 
après avoir prêché la foi divine en toute liberté et âncérité, de 
paroles et par écrit, dans cette capitale^ au Cbdgoim et à ses 
Boungbios, c'est-à-dire à tout le inonde; car jusqu'aux enfimts b 
connaissent , et je ne l'ai point préchée secrètement ou à mots 
couverts, mais revêtu du manteau et de la soutane^ j'ai traversé lei . 
rues dTendo^ tout le monde me reconnaissant pour un religien 
de la Compagnie de Jésus^ ainsi que dans les temps de paix noo 
étions connus et vénérés. 

Et pour le plus grand honneur de notre foi sainte^ c^est de ce 
vil instrument que le Seigneur s'est servi pour cette action vrai- 
ment libre de prêcher l'Évangile sur les places publiques dans œs 
États païens^ à la face et aux oreilles des, tyrans cruels, ainsi que 
le faisaient, dans la primitive Église, les vaillants capitaines qji 
nous ont donné l'exemple de leur doctrine et de leurs actes. El 
bien que pi^ur moi-même ce soit un honneur insigne d'accomplir 
le ministère apostolique en cette manière qui n'a été permise à 
aucun autre en cette persécution, je ne puis acquitter envers Dieo 
ma recx>nnaissance avec ma vie seule ; cent vies y seraient pen, et 
des milliers de corps seraient peu encore pour payer une grâce 
aussi extraordinaire. 



Le? avril 1634. 

Le très-indigne prisonnier 



Sebastiam Yietra. 
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Liste des témoins dans le procès apostolique dressé en la présence 

de Vévéque D. Diego Valens. 

(16 juin 1832.) 

i. Duarle Correa, d'Alemquer, en Portugal, capitaine de na- 
vire et marchand^ 37 ans^ ayant résidé au Japon (i). 

(1) Il alla pour la première fois au Japon en 1619. Il posséda des reliqœi 
des PP. de l'Assumpcion et Machado. Il fut présent au grand martyre (1621). 
aux martyres Pacheco (1626), Tsouji (1627) et Castellet (1628). 
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â. Louis Marlinez de Figlieredo, de Lisbonne^ marchand, au- 
trefois habitant de Nangasaki, 50 ans (1). 

3. D. Antonio Monteiro Pinto^ surintendant du voyage au Japon, 
chevalier de la sacrée Majesté Catholique, de Meiamfrio en Por- 
tugal, citoyen de Macao, 67 ans (2). 

. 4. D. Rodrigo Sanchez de Paredes, de Tomar en Portugal, sé- 
nateur de la cité de Macao, autrefois procureur de ladite cité au 
royaume du Japon, 47 ans. 

5. Francisco de Rocca, Portugais^ marchand, habitant de Ma- 
cao^ et ayant résidé pendant seize ans au Japon, 50 ans (3). 

6. D. Jistevan Borges^ Portugais, du lieu de Relias^ citoyen et 
ancien procureur de la cité de Macao, 55 ans. 

7. D. Fernâo Dayres de Moralez, de Lisbonne, préfet, et autre- 
fois sénateur de la république de Macao, 40 ans (4). 

8. D. Joâo Rodriguez, Portugais, oppidi Julii prœsidiiy séna- 
teur de la république de Macao, 40 ans. 

9. D. Vincent Rodriguez, de Çaparica, habitant de Macao, et 
autrefois sénateur de la môme ville, et son envoyé au Japon; 
60 ans. 

iO. Le P. Thomas de Angelis, Japonais, prêtre du royaume de 
Fingo, exilé pour la foi catholique, habitant de Macao, 50 ans. 

11. Mancie, Japonais, du royaume de Cawatcbi, exilé pour la 
foi, habitant de Macao, 49 ans (5). 

125. Francisco Terrawatchi, Japonais, de Changera (Tchoun- 
gocou?), exilé pour la foi, habitant de Macao, 35 ans (G). 

13. André Tanaca, Japonais, de la cité de Nagavara (?), exilé 
pour la foi^ habitant de Macao, 67 ans (7). 

14. Simâo da Rocha, Macaïste, marchand^ ancien procurador 
(édile) de cette ville, 36 ans (8). 

(t) 11 était allé au Japou en 1593. Il fut ialerrogé juridiquement par le 
juge de Nangasaki sur le fait de connaître le P. de Zuniga. — Présent au 
martyre Zuniga (1622), au grand martyre, et aux martyres Pacheco, 
Santa Maria (1627),Tsouji et Castellet. 

(2) Présent au martyre Castellet. 

(3) Hôte du p. Spinola ; était présent au grand martyre. 

(4) Présent au martyre Castellet. 

(5) Présent au grand martyre et au martyre Pacheco. 

(6) Le p. de Mena dit souvent la messe dans sa maison (anc. som., p. 91). 
— Préicut au grand martyre et au martyre Pacheco. 

(7) Présent au grand martyre et au martyre Pacheco. 

(8) Présent au martyre Santa Maria. 
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15. J). Inès Corroa, Macaîste, femme de Jean Oliveira Velbo, 
commandant d'une forteresse dans Tlnde septentrionale^ aolrefbis 
habitant du Japon, 60 ans (i). 

16. D. Francisco Bêla, CcJeiamw? citoyen de Hacao, et y ayant 
occupé plusieurs offices, marchand, 40 ans (â). 

17. D. Bartholomé Fragoso, citoyen de Biacao et ministre de 
cette ville, 39 ans (3). 

18. Luis de Azevedo^ Portugais, d'Évora, habitant de Macao, 
47 ans (4). 



114. 

Décisions de la S. Cdela Propagande. 
3 et il septembre 1S32 (s). 

Sacra Congregatio censuit, 

1* art. Ut scilicet omnibus religiosis liber sit accessus in Japo- 
niam. — ^Probari posse a S**® D. N.^ sine tamen illa exceptione or- 
dinum,'seu religionum quibus dicitur esse prohibitus prœdictus 
accessus. 111» autem sunt, secundum relationem fratris Didaci 
CoUadi Dominicani^ Monachales ordines et Garmelitani calceati. 

Raliones sunt 4. 1° Quia hujusinodi resolutio favet liberiati 
praedicationis Ëvangelii, et divina? voluntati in Testamenlo novo 
dcclaratœ conformatur. 

S"" Quia idem fuit dispositum et dcterminatum a duobus Pon- 
lincibus ult. Clem. VIÏI et Paulo V. 

3^ Quia expedit^ ut missiones fiant ex peisonis diver^orum re- 
ligiosorum, ne si una deviet iu via morum, et in doctrina, non 
sil, qui de hoc Sedeni ap**" moneat. i 

Denique quia continet id, quod Sac. Gong, de P. F. fieri cu- 
piobat: 

(1) Avait ctc rhôtcsse du P. Âpolliuar Franco, du P. Spinola et aatres, et 
du P. Caslellel pendant deux ans (v. 2* soin., p. 178, 15« tém.). — Le P. 
Tavora dit souvent la messe chez elle. —Fut présente au martyre Flores, et, 
avec sa fille Maria, obtint son corps (anc. som., p. 79). — Présente au grand 
martyre. 

(2) Présent au grand martyre. 

(3) Présent au martyre Gastellet. 

(4) Présent au martyre Pacheco. 

(6) Registres de la S. G. de la Propagande. 
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Ad 2"" de libero ingressu religiosorum in Japoniam et loca 
ïdjaceniia, Sac. Cong. 1" respondit probari posse, ut prsefatiis 
ingressus sit liber, fierique possit, etiam per alias vias, quam per 
LoaitaDiam, hocque modo in brevi e;[pediendo hujusmodi caput 
8866 exprimendum, ut magis conforme praefatorum duorum Pon- 
tificum constitutionibus; etiicet in illis dicatur, in singulari n* per 
aliam viam quam per Lusitaniam, fortasse quia de duobus viis 
solum eo tempore disceptabatur, videlicet de via per Indias Or***, 
et de via per Occid**, et Philippinas ; visum tamen fuit Patribus 
melius esse uti num<> plurali, reteoto eodem modo loqueadi per 
viam permissionis, ut omnes aliœ vise jam inventœ, ut per Per- 
siam, et Georgiam^ et aliœ forsan inveniendse pateant Evangelii 
praedicatoribus. 

â** Dixit non esse in Brevi inserendam illam bujus capilis 
partem, in qua diffinitur quod Japonia cadit in Indiis occidental 
libus, tum quia talis deffinitio pertinet ad res poljticas^ tum quia 
divisio quam fecit Alexander VI, et ad quam alludit diffinitio prsB- 
dicta intelligi débet, ut non prœjudicet libertati prœdicationis 
Evangelii, quod facile coUigitur ex § 7 prœdictse Gonslit"^ Alex. 
obi dum agit de missionibus faciendis pro instructione Indorum 
in cat" tide et bonis moribus non se restringit ad operarios certae 
nationis^ sed generaliter mandat in virtute Sanctx ob^ Regibus 
Gastillae et Leonis ut viros probos, et Deum timenles^ doctos, pe- 
ritos etexpertos ad instruendum incolas destinent et mittant; ex 
quibus patet, quod per haîc non mutatur seu alteratur Bulla 
prsBdicta Alexandrie prout nonnulli conati suntSanct"^ suggerere. 

Ad 3"" de conformitate doctrinœ, et concordia tenenda a Reli- 
giosis jam missis et mittendis ad illas partes^ et de usu Gatechis- 
mi Romani in lingua japponica imprimendi et quod Générales 
Religionum moneantur, ut religiosis prsedictis distincte eamdem 
eonformitalem prsecipiant. Gong^» dixit, confirmari posse, hoc ad- 
dito, ut et doctrina christiana b. m. Gard. Bellarmini parva et 
magna in eadem lingua impressa ab omnibus doceatur. 

Quod vero in hoc eotleui capite dicîit di^, conformitate tenenda a 
praediclis religiosis in habilu, régula et observV licet in aggre- 
diendo novas genlilium conversiones hujusmodi conformitas val- 
de utilis esse possit, quia ipsi gentiles non possent, ut aliquando 
fecerunt, arguere in religione christiana diversitatem sectarum^ 
sicut apud ipsos^ nibilominus in Japonia ubi missionarii in habitu 
seculari hicedere coguntur^ et est notilia 4 religionum, sciuntque 
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Japonii rationeui diversitatis eoram^ non est necesse^ neque ex- 
pedit higusmodi conformitas. 

Ad i*^ de diyLiione parochianim in Japponia, Gong* eeasuit 
illam éise differendam, donec cesset persecutio; nam ea urgente 
pennittendam Yidetur omnibus cat*^, ut a sacerdotibus qnibusYÎs 
obviis sacramenta recipere poseint. 

Ad S"" de prohibenda negotiatione etmercatura; re^KNideranl 
P^hujusmodi caputesse omninoprabandum, et in Breviaddendas 
esse contra transgressores poena^ ex eomaoKia*" lat» sent*", priV 
?ocis activ», et priv. ofSciorunii gradoum et dtgnitutum quanim- 
cunque et inhabÛitatis ad ea; insuperquedecretum separatim aBrevi 
oonficiendum, in quo Nuntius Hispaniarum etCoUectorLusitanifle 
moneantur ut Superioribus religiosorum prœdictorum pnedpiant, 
ut bona omnia temporalia praenarratis modis acquisila, iqu» Reli- 
giosi p** déférant aut mittunt in Europam omnino auforant, et 
propriœ religioni appiicent sob pœnis eis bene yisis a soperioribos 
pnedictis infligendis, si contra fecerint. 

Ad 0* de Japponiis promovendis ad sacerdotium Gong* res- 
pondit afP* ob plures rationes : i^ quia Eco* Japponisd ob plnrima 
Religiosoram xnartyria oponiioram pénurie valde laborat; S* quia 
Japponii sacerdotes fiicti latere magis poterunt quam nostri Eu- 
ropœi, qui ob physiognomiae diversitatem facilius a ministris gen- 
tilibus dignoscuntur, et carceri mancipantur. 

Ad """ de episcopis creandis in Japponiâ^ Patres in p** respon- 
derunt, ut sœpe alias in Gong, de P. F. aff*, et pro nunc creari 
çosse dixerunt unum Ârch"" unumque Ep"°* cuitt speciali pr»- 
cepto ut resideant, et Japponios idoneos ad sacerdotium promo- 
veant, quod prœceptiim reiterandum erit Ep. Japoniœ jam creato, 
scilicet D. Didaco Valente ex soc. Jesu. Deinde dixerunt ad Arch«" 
et Ëp«" personas ex clero seculari promovendas esse, si idones 
reperiri poterunt ; 3® Japonios non esse ad prsedictas prsBiaturas 
promoveiidos, donce de eorum progressibus in fide catholica suf- 
ricienteshabeaiit relationes : nam fuit consideratumquodEuropœis 
facilius promotis ac melius Ëccl. Japponise unio cum Sede ap** 
conservabitur; 4° quoad sustenl"" prsedictorum prselaterum pa- 
tribus placuit sententia pife mem. P" Ludovici Soteli, ut promo- 
veantur viri docli et virtutibus praediti; tum quia hoc tempore 
persec"^ ep*^ dignités cum suo splendoie ibi sùstineri nequit, 
cum operarji in habRu seculari incedere cogantur, tum quia roemo- 
rati prœlati à fidelibussustentationemhabere poterunt sicut missio- 
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narii habent, et reddita pace^ etiain ecC el praedia, ac redditus pro 
pr»fata dignitate decenter spstentanda; 5^ circa modum mittendi 
hos prœlatos in Japoniam, Patres nihil certi ausi suot statuere, ob 
varias difficultates, quae in examine hujus articuli occurrerunt, 
aed ilias S""® D. N. exponendas esse censuerunt» ut pro sua summa 
prudentia décernât quid hac in re sit agendum. Nam in primis ra- 
lionabiliter dubitatur, quod Rex CatholicusprsedictosPrselatos no« 
miuare volel, ob praetensum juspat. in omnibus Indiis vigore bullœ 
Alex. VI; et tanto magis» quanto quod ad ^us nominationem Ja- 
poniaB ep*^ confertur, et ep** de safflcienti sust** ab eo providetur. 
2* Denegata nominatione prsddicta^ prout neganda omnino vi- 
detur, ne novae eccl" Jap" statim in servitutem redig*'^ augeatur- 
que ibi persecutio, ob suspectiones quas Imperator illius insul» 
habet de Hispanis, quod sub prœtextu Religionis velint ei sua ré- 
gna eripere, et tandem ne Sanctae Sedis ap** libertati in promo- 
Tendis suo jure ep** perpetuum inferatur prsejudicium , Praslati 
prœdicti neque viaticum a rege catholico neque lîcentiam trans- 
eundi in Japponiam obtinere poterunt^ immo si iiluc etiam suis 
expensis proficisci voluerint^ impediedtur. Propter bas difficul- 
tates unus ex Patribus dixit posse differri creationem archp* et ep*, 
interimque vero tota christianitas Japponiae funditus persecutione 
desiruatur^ sublatis scilicet martyrio omnibus sacerdotibus^ creari 
posse ep"" titularem cum facultate exercendi eaquse sunt ordinis, 
tum pro confirmandis fidelibus, Japponiisque idoneis ad sacer- 
dotium promovendis ; nam hujusmodi ratfone videtur posse diffi- 
cultas nominationis evitari, et afflictae ecci" Jap" consoli; et de- 
trique a p" ep* securiores inform"" baberi, et forsan modus, quo 
ibi archp** cum pluribus Ep^ constitui valeat pro illarum partium 
necessitate ; verum ex adverso fuit consideratum quod ministri 
régis hujus mîssioni non consentient y qui dubitabunt quod Ep"" 
titularis mittendus aut sécrétas facultates habebit Goensi juridic- 
tioni prœjudiciales, aut postea ad eum illse transmitti poterunt 
cnm scilicet in Japonia fuerit. Postremo loco fuit consideratum 
posse mitti per viam Persiœ unum ex Ep'* qui ibi sunt et erunt 
cum facultate ordinandi in Archiepiscopum , et Ep"* illos quos 
Sac. Gong* esse idoneos judicaverit, vel etiam cum sola facultate 
conGrmandi et ordinandi sacerdotes Japponios, et cum mandate, 
ut distinctam de statu ecc. Jap" mittat relationem^ et circa novos 
Prselatos ibi constituendos sententiam suam et missionariorum 
signiticet. 
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Ad 9" de Areh* Manil» constituendo Metrop* ep^ Japponie, 
Gong^ dixit baj* ctput esse maturius considerandiim, et Seo* 
prœcepit ai rationes pro utraque parie in diseorsa relatas dili- 
genter perscribat ac per maom mittàt. 

Ad dubia denam quœ pro contormitate senranda a miss* m 
doctrina Tbeologi cong^ Hispanie, et P' Didacns Collados pro- 
posuenrat, Gong, censait eorom examen esse committendiim 
Ciong. particulari habendœ a M. Sac. Palat. cnm mter?enta P P* 
de Nigro Concionatoris R"* D. N., et P Theodori Cappuanonmi, 
P Horatii Justiniani abbatis Hilarioais Gisterdenais , P Lnce 
Yadingbi Refonu., et P Thom» de Afflictis Tbeatini. 



DéciilM du 34 septembre, aiu rapport PampkUi. 

(Le ni d'Espagne ayant [insisté pour obtemr des BnQes ou 
Brefs.) 

La Sac. Congrégation : 

1» Omissis daobus articalis de Archiep* et Ep"* in 'lapponia 
creandis , quod etiam ipse rex censet esse differendum usqoeqao 
in ea insula numenis fidelium augeatur, et de Àp^ Delegato in 
Indiis orient*^ procausis appellationum constituendo, quod,at 
aliquo modo dépendons a creatione p*"*" Archiep' et Ep** 
similiter difTerendum videt. In primis dixit, si Sanct"^ placuerit 
reliqua omnia in p*^ cong. particularibus contenta approbari pos- 
se, addita clausula aliqua^ ubi de mercatura relig* agitar, ne jiffi- 
bus CamersB ap" préjudice t circa spolia relig* extra danstrade- 
gentium^ vel secedentium, et acquisitorum ex illicita negotiatioiie 
per Constitut^ Pii IV 19"", et Greg. XIII 43^ ad eand. Gamertffl 
spectantia. 

2^ Cum de modo expediendi Brève disceptaretur inter Mres, 
tandem visum fuit ut vel motu proprio Tel verbo impersonali : 
c Nobis insinuatum fuit o expeditio fieret, ne si Régis Catbolid 
mentio in d' Brevi haberetur, suspiciones imp^ Japponie^ quod 
pr** rex velit sub praetextu religionis ejus imperium occupaie, 
augeant^ et persecutio major in chr^ excitent« 

— Sa Sainteté adopta le Motu proprio le même jour. 



PROPAGANDE. 387 



Décision du 2i novembre. 



n fut décidé qu'on ne parlerait pas du roi catholique. Et si 
celui-ci réclamait, à cause du décret d'Alexandre VI, on rédigerait 
un autre Bref. On omettrait la clause Moiu proprio. 

— Sed narratis dispositionibusconstitutionis Clem. VlUet Pauli V^ 
cîrca transitum relig*^ mendicantium ad Jappom'am , et Indias 
<H^, subjungenda esse infrascripta verba, videlicet, cum eipe- 
rientia compertum sit dispos"^ p**™" Pontificum prœdecessor. 
Dostrorum aliqua refprm** indigere, post habitam cum venerab. 
frat. nostris S. R. E. Card^ negotio Propag"^ in univ. mundum 
fidei praepositis maturam delib™ decrevinius. 

Quoad 2"™ caput de libero accessu religios'^ ad Japponiam, 
Gong* mandavit indiffinitum illum loquendi modum de religiosis 
restringi ad illos f^, qui vel ab bac Sac. Cong^ vel ab eorum 
sup*^ habuerint missionem^ et insuper addi excom™ latae sent* 
contra qaoquomodo directe vel ind** p*^ liberum prœfat'" reli- 
gios"^ accessum impedientes. 

3™ caput^ ut iste accessus fiât etiam per alias vias quam per 
Lusitaniam, fuit a Patribus approbatum, ut jacet. 

4» De conformitate doctrinae in Japponia a religiosis missionariis 
servanda, Sac. Cong« jussit concipi per modum exhortationis 
p"^proœmiOy quod hujusmodi conformitatem necesseesttenere 
apud de recénti conversos, ne, ut facile contingerè posset, scan- 
dalizarentur. 

Ad'S^ de generalibus, ut eamdem conformitatem suis sub- 
dUis prsdcipiant^ eod. modo Gong, respondet. 

6^ De usu catechismi Romani, et doctrinœ chr^magnœ et paiVae 
B. M. Gard. Beliarmini placuit P"^^ ut jacet 

Ad 7'" de divisione parochiar. non facienda, dixit melius esse 
licentiam concedere Japponiis suscipiendi sacramenta a sacerdo- 
tibus quorum copiam habere poterunt, durante prœsenti rerum 
statu in Japponia^ 

8® De prohibitione mercaturœ religiosis, placuit Patribus, ad- 
ditis excom"'' latae sent" et mercium et lucrorum applicatione 
propriis eorum religionibus, cum oblige ut reserventur ad usum 
missionum earumdem religionum^ extra tamen casus in quibus 
Gamerse ap*" merces et lucra prœd^ sunt applicatif de quà re 
jasserunt P"'^ ut cum ejusdem cam* Camerario agatur. 
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Ad 9^ de Didaco Valente Ep« Japponie, Patres jnsaenmt cap 
inform" de rationibus et caùsis ob qaas ad residentiam nunquam 
accessitj et ad prœsens non proficiacitùr. 



DécUion du 22 novembre. 

La Sac Gong, fut d'avis de créer un Délégat apostolique pov 
les appels aux Indes, lequel devait être chdsi par les autres éié- 
ques. Cette charge devait être instituée pour 30 ans, sauf l coi- 
tinuer, et, en cas de mort, à remplacer provisoirement par le plus 
ancien des voisins. Si son entrée devenait dif&cile, il aurait le titre 
de Respantalis ou Âpoe^Uiarii. 



If 5. 

Constiiuiio super Missionibus religiosorum ad Japamam 
et alias Regiones Indiarum Orientaliuun, 

4 

URBANUS PAPA YIU 

UniTertis Ghristi fidelibus prasentes litteras inspectaris sslutoa 

et Aposiolicam benedictionem. 

Ex debito Pastoralis offîcii, saluti animarum et Fidei Ca- 
tholicœ propagation! prospicientes, ea, quae proyide a Roma- 
nis Pontificibus prœdecessoribus nostris propterea ordinata 
fîierunt, si subinde experientia doceat, ea mutatione indigersi 
Ubenter immutamus aliasque disponimus, prout ad Rdei 
Gatholicœ propagationém et animarum salutem hujusmodi 
conspicimus in Domino salubriter expedire. Âlias siquidem 
fel. rec. Gregorius Papa XIII praMlecessor noster, certis tune 
expressis causis adductus, per suas in simili forma Brevis lit- 
teras sub dat. die xxviii Januarii M. D. LXXXV^ Pontificatus 
sui anno xiii, Omnibus Patriarchis et Episcopis, cujus 
Proviucis Ghinse et Japonis , sub interdicti Ecclesiastici et 
suspensionis ab ingressu Ecclesia^ et Pontificalium exercitio; 
aliifi vero Sacerdotibus, Glericis, et Mlnistrîs Elcclcsiasticis 
tam saKîularibus quam cujusvis Ordinis regularibus , cujus- 



BULLE D'URBAIN VUI EX DEBITO. 389 

cumque status, gradus, Ordinis et conditionis existèrent, sub 
excommunicationis majoris pœnis ipso facto incurrendis in- 
terdixit et inhibuit, ne ad earum Regiones et Provincias 
Japonicas Evangelii prœdicandi , yel doctrinam Ghristianam 
docendi, aut Sacramenta administrandi, aliaque munia Ec- 
elesiastica obeundi causa , sine suse et Sedis Apostolicœ ex- 
pressa licentia proficisci auderent. Postmodum autem rec. 
mein. Glemens Papa VIII, similiter pra^ecessor noster, ac- 
oepto quod tam Ghinae et Japonum, quam aliae illius vicinœ 
et adjacentes Insulœ, Regiones et Provinciœ, ac finitima 
R0gna Indiœ Orientalis amplissima et populis refertissima 
erant, et pro tanta animarum multitudine ad Fidem Gatboli* 
cam traducenda, et spiritualibus alimentis fo\enda, plures 
'i^erarii ac ministri necessaiii erant, quam ex sola Religioso- 
rum Societate Jesu haberi poterant; omnibus et singuHs 
Mendicantium Ordinum Magistris seu Prioribus Generalibus 
tune et pro tempore existentibus induisit, ut, cum nécessitas 
postulasset, quoslibet Ordinis suœ spectatœ vitœ et eruditio- 
nis Religiosos, quos nimirum ad prœdicta officia et ministe- 
ria idoneos et utiles fore in Domino judicarent , per Lusita- 
niam dumtaxat, et suscepta inde navigations, in Indias et 
Givitatem Goan. , atque ad Superiores Ordiuum in illis partibus 
existentes transmittere, et tam ipsi sic transmittendi, quam 
ilii supradictorum Ordinum Religiosi in eisdem Indiarum 
partibus existentes, et ad hoc munus obeundum a suis ma- 
gistris, Ministris, vel Prioribus Generalibus, seu aliis Superio- 
ribus electi et approbati , tam ad Japonicas praedictas , quam 
ad alias proximas et adjacentes etiam Ghinse , et finitimorum 
Regnorum, et terrœ firmœ Indiœ Orientalis Insulas, Regiones 
ei Provincias accedere possent. Gœterum omnibus et singulis 
Religiosis cujuscumque status, gradus, Ordinis et conditionis 
essent, sub exoonmiunicationis majoris , a quo nonnisi a Ro- 
mano Pontificeprœterquam in articulo mortis absolvi pos- 
eent, necnon privationis vocîs tam activœ quam passives, ac 
dignitatum, et administrationum, et ofBciorum quorumcum- 
que, oecnon inhabilitatis ad illa et alia in posterum obti- 
nenda ac exeroeoda pœnis ipso facto absque uUa declaratione 
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incurrendis interdûit et prohibuit, ne ei lasulis Philippîmi 
nuncupatia, sive qualibet alia Indianiat Occideataliiini^ lA 
qu» pro partibua Indîarum Occidentalium tane hftbdMOtiir 
parte ad iîlas pertinente, in Japouicas et alias Ulis proiimii, 
adjacentes et finitimas Insulas, Provinoias et R^giones pi» 
dictas , etiam quorumoumque privil^iorum ds vel suis (k- 
dinibus a dicto Clémente et Romanis Pontificibns p noda c o s 
soribus suis sub quibuscumque tenoribus et formis in goMSi 
lél in spede, etiam super facultate pr»dioaodi verbum Hé 
per uniyersum mundum eatenus concessorum, sea in poste- 
mm etiam conoedendorum, approbandorum et innoYando- 
rum, nisi in illis de proliibitione bujusmodi et interdieto qpe- 
oialis , specifica et expressa mentio cum sufficienti derqgi- 
tione fieret, aut quovis alio prœtextu et qufisito colore proft- 
dsci et transire auderent lel présumèrent; et si qui eatenis 
vel in posterum secus fao^rent, postquam moniti essant, 
statim sub eisdem pœnis, onmi mora et escusatioDe cessante , 
ad dictas Insuhs Philippinas yel alias partes Indiarum Oocst- 
dentalium reverU et redire omnino tenerentur, et ad id per 
quoscumque Judices Ecclesiastioos sub eisdem et aliis eomm 
arbitrio iofligendis pœnis cogi et compelli possent. Et subinde 
feL rec. Paulus Papa V, similiter prœdecessor noster, aocqpto, 
experientia oompertum esse quod prohibitio accedendi ad 
Indias et Civitatem Goan. alias quam per Lusitaniam, nec 
qui sperabatur ex eo fiructimi protulerat, neque Gatholics 
Fidei propagationis negotio utilis fuerit, et propterea ut tan- 
tum opus Dei, sublato omni impedimento, libère peragi pos- 
set, providere volens, omnibus et singulis Mendicatium 0^ 
dinum Magistris, Ministris, seu Prioribus Generalibus , aut 
alio quocumque nomine nuncupatis Ordinum capitibus, tune 
et pro tempore existentibus, ut cum nécessitas postularet, 
quosiibet Ordinis sui spectatœ vit» et eruditionis Religiosos, 
quos niminim ad prœdicta officia et munia idoneos et utiles 
fore in Domino judicassent, ad Superiores Ordinum in illis 
partibiis existentibus, etiam per aliam viam quam per Lusi- 
taniam in Japonicas et alias illis proximas adjacentes et fi- 
nitimas InsuUs, Profincias et Regiones prœdictas, servata in 
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reliquis dictarum litterarum démentis prsedecessoris forma in 
omnibus , et per omnia , et non aliter transmittere libère et 
licite valerent, induisit, et alias prout in Gre^orii, et démen- 
tis, ac Pauli V prœdecessoris prsDdictonim litteris desuper ex- 
peditis, quarum tenores prsBsentibus pro expressis haberi vo- 
lumus, plenius continetur. Gum autem experientia plurium 
annorum compertum fuerit, ordinationes in praedictis litteris 
contentas non sufficere, easque aliqua provisione indigere, ut 
in prœdictas Insulas et Régna felicius ac facilius Sacrosanc- 
tum Gbristi Domini Evangdium prœdicari et propagari pos- 
sit ac valeat, Nos, pro ofiQcii nostri débite, post habitam cum 
Ven. Fratribus Nostris S. R. E. Gardinalibus negotio Propa- 
gandsB Fidei per universum mundum prœpositis maturam de- 
liberationem, prœfati Pauli prœdecessoris nostri litteris inhé- 
rentes, omnibus et singulis Religionum cujuscumque Ordi- 
nis aut Instituti, etiam Societatis Jesu Magistris, Ministris, 
seu Prioribus Generalibus, aut quocumque nomine nuncupan- 
tur Ordinum Gapitibus nunc et pro tempore existentibus, 
auctoritate ÂpostoUca, tenore prœsentium concedimus et inr 
dulgemus, ut, cum eis expedire yisum fuerit, quoslibet suarum 
Religionum, Ordinum et Institut! Religiosos, quos setate, vita, 
moribus et scientia idoneos esse ad Missiones judicaverint , 
ad pr8&dictas Insulas , Proviacias , R^ones et Régna Indiœ 
Orientalis, etiam per alias vias quam per Lusitaniam, libère 
et licite mittere possint ac valeant, servata tamen in reliquis 
prœfatarum litterarum Glementis prsedecessoris nostri forma in 
omnibus et per omnia, et non aliter. Necnon quoscumque Ec- 
clesiasticos, et Religiosos cujuscumque Ordinis et instituti tam 
non Mendicantium quam Mendicantium, etiam Societatis Jesu, 
et saeculares, Religiosorum, ut prœfertur, mitteû. ad Insulas, 
Provincias, Regiones et Régna prsedicta, accessum hujusmodi 
impedientes, excommunicationis latœ sententiœ vincuio inno- 
damus. Religiosos vero, ut supra, mittendos ac etiam misses, 
et in prsedictislocis nnnc degentes, plurimum in Domino horta- 
mur, ut in docendo populos, et prœsertim de recenti ad Fidem 
Ghristianam converses, uniformes sint, ne ob doctrinœ diirer- 
sitatem, pTmertim in materiismoralibus^ Neophyti iUi aliquod 
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scandalum patiantur, et quia in bac re Generalium prefiHo* 
rum curam et Tigilantiam plurimorum profùturam arbitn- 
mur, eisdem injungimus, ut prœdictos suos Religiosos ad sei^ 
Tandam prœdictam conformitatem sœpins adhortentnr. Ut 
autem id facilius succédât, pndfati Religiosi in instnieDdis 
populis prœdictorum locorum Indise Orientalis Catechismum 
Romanum, et Doctrinam Ghristianam parvam et magnim 
bo. mem. Roberti S. R. E. Gardinalis BellarmÎDii nuncnpati, 
in lingual prsedictorum populorum translatas, et impressas, 
si fleri poterit, omnino adhibeant. Quoniam autem, siout non 
sine animi nostri dolôre intelleximus , in Japone a pluribos 
annis contra Christianos, et praesertim Religiosos, aœrriiDa 
persecutio fuit commota, eaque usque ad prœsens perdunt 
et viget, omnibus et singulis Ghristianis nunc in Japone ens- 
tcntibus, et pro tempore fiituris, ut a quibusvis Sacerdotibus, 
ût supra a Generalibus eorum illuc missis ac mittendis, quo- 
rum copiam habere poterunt, Sacramenta (ordinem tameo 
Bpiscopalem non requirentia) etiam parochialia, durante 
prœsenti rerum statu, suscipere libère et licite valeant, con- 
cedimus pariter et indulgemus. Gœterum quia a Sacris Ca- 
nonibus, Gonciliorum decretis , ac Apostolicis Gonstitutioni- 
bus, omnibus Religiosis, ac etiam aliis Ecclesiasticis, prsser- 
timin Sacris Ordinibus constitutis, mercatura et negotiaticoes 
saeculares districte prohibentur ; ac \alde damnosum, indeco- 
rum, et^indecens existit, hujusmodi personas divino cultui 
mancipatas, ac prœcipue iUas , quœ ad prsdicandum Sacro- 
sanctum Christi Domini Evangelium destinatœ sunt, prœfotis 
mercaturse et negotiationibus se immiscere, aut operam dare, 
prsadictorum Sacrorum Canonum, ac Decretorum, Constitu- 
tionumque Apostolicarum disposition! inhserentes, auctoritate 
Âpostolica earumdem tenore prœsentium Relig^osis omnibus 
cujuscumque Ordinis et Institut!, tam non Mendicantium , 
etiam Societatis JESU, eorumque singulis tam in prasdictis 
locis nunc existenUbus, quam in futurum ad illa mitten- 
dis, omnem et quamcumque mercaturam seu negotiationem 
quocumque modo ab eis ûeri contingat, sive per se, sive 
per alios, sive proprio, sive Gommunitatis nomine directe, 
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sive indirecte, aut quovis alio praetextu, causa aut colore in^ 
terdicimus et prohibemus, sub excommunicationis latœ sen- 
tentiœ pœna ipso facto incurrenda, ac privatione vocis acti?® 
et passivœ, officiorum , ac gradunm et dignitatum quorum- 
cumque, etiam inhabilitatis ad ea, et insuper amissionis 
mercium, et lucrorum ex eis factorum, quse omnia a Superio- 
ribus Relîgionum, ex quibus delinquentes existent, resenranda 
emint ad usum Missionum , quœ esedem Religiones habent, et 
habiturae sunt in futurum in praedictis Indiis, et non in alios 
usus; eisdem Superioribus districte prsecipientes sub eisdem 
pœnis, ut in hoc invigiient, et contra delinquentes ad praedic- 
tas pœnas procédant, sublata eisdem facultate hujusmodi de- 
linquentibus aliquid ex dictis mercibus et lucris» quantumvis 
minimum remittendi, aut condonandi* Quod si forte aliquœ 
controversiœ inter Religiosos dictarum Religionum (quod Deus 
ayertat) oriantur, Episcopi locorum pFœdiciorum pro teropore 
existentes, tamquam Sedis Apostolicœ delegati, illas décidant 
et terminent. Si vero graviora quaedam negotia occurrerint, ea 
ad Nos, et Romanos Pontifices Successores nostros, quanto ci- 
tius ab eisdem Episcopis referantur, ut quod in iilis statui ac 
decerni debeat, matura consultatione adhibita, provideri pos- 
sit, sicque Tolumus et ordinamus. Decernentes présentes lit- 
teras validas, firmas et efficaces existera et fore, ac ab omni- 
bus et singulis ad quos spectat , et pro tempore spectabh, 
inviolabiliter observari. Sicque per quoscumque Judices Or- 
dinarios et delegatos, etiam Gausarum Palatii Apostolici 
Âuditores; subiata eis et eorum cuilibet quavis aliter judî- 
candi et interpretandi facultate et auctoritate, judicari et 
difiiniri debere , ac irritum et inane , si secus super bis a 
quoquam quavis aactoritate scienter vel ignoranter contigerit 
attentari. Mandantes propterea universis et singulis Patriar- 
chis, Ârchiepiscopis , Episcopis, ac cœteris Ecçlesiarum et 
locorum etiam Regularium Prs&Iatis per universum Orbem 
constitutis, ut pressentes litteras in suis quisque Provinciis, 
Civitatibus, Diœcesibus, Capitulis et jurisdictidnibus ab om- 
nibus inviolabiliter observari, et quoties ab Ordinum prœdic- 
torum Religiosis requisiti fuerint solemniler publicari curent 
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et faciant. Non obstant. interdicto et prohibitiombus, ac 
litteris dictorum pradecessorum , aliisque prœmissis, necnon 
Apostolicis, ac in Synodalibudt Provincialibus et Uoiver- 
salibus Gonciliis editis , specialibus vel generalibos Consti- 
totionibus et Ordinationibus ac Constitutionibus de una et 
duabus dietiSi ita quod vigore prasentiom, etiam ultra dois 
dietas guilibet trahi possit, necnon praedicts Socielatis 
Jesu, aliarumque Religionumt Provinciarum et RegioDum 
prœdictarum juramento, confirmatione Apostolica, vel qoa- 
vis firmitate alia roboratis Statutis et Consuetudinibus , 
Privilegiis. quoque, Indultis et litteris Apostolicis, illis, eo- 
rumque Praolatis, SuperioribuSt et personis etiam parti- 
cularibus, sub quibuscumque ten. et forinis, ac cum quibusris 
derogatoriarum derogatoriis, aliisque efficacioribus et insoli- 
tîs clausulis ac irritantibus, et aliis Decretis, etiam Motu pro- 
prio, et ex certa scientiat ac de Apostolicœ potestatisplenitudine 
in génère, vel in specie, ac alias quomodolibet concessis, 
approbatis et innovatis. Quibus omnibus etiamsi pro ilionun 
sufflcienti derogatione alias de illis eorumque tenoribus spe- 
cialis, speciâca, expressa et individua, ac de verbe ad ver- 
bum, non autem par clausulas générales idem importantes 
mentio, seu qua&vis alia expressio babenda, aut aliqua alia 
exquisita forma ad hoc servand. foret, tenore hujusmodi, ac si 
de verbo ad verbum nihil penitus omisse, et forma in illis 
tradita observata inserti forent , prsesentibus pre sufficienter 
expressis, et insertis habentes, hac vice specialiter et expresse 
in quantum nostris prohibitioni et interdicte, aliisque prs- 
missis adversentur, harum série derogamus, ac derogatum 
esse, et censeri , neque illa eis ullatenus suffragari volumus 
et declaramus, cœterisque contrariis quibuscumque. Décla- 
rantes etiam ac decernentes facultatem eligendi posteriorem 
Datam quibusvis Ordinibus, Societatibus, etiam Jesu nuncu- 
patis, et aliis quibuscumque, etiam speciali nota dignis con- 
cessam, nemini adversus présentes nostras litteras posse 
unquam suffragari. Et quia difficile foret, praesentes litteras 
ubicumque usus venerit, ostendi et publicari, volumus, ut 
earum exemplis etiam impressis, manu Notarii publici, vel 
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alicuju8 dictarum Religionum . Secretarii subscriptis, et per- 
sonœ in dignitate ecclesiastica constitutœ, vel cujusvis ex 
Generalibus prœdictis sigillé munitis, eadem prorsus fides in 
judicio et extra adbibeatur, quœ praesentibus adhiberetur si 
essent exhibitœ vel osteusœ. Dat. Romad apud Sanctum 
Petrinn sub Ânnulo Piseatoris , die xxn Februarii M. DG. 
XXXIII, Pontificatus Nostri anno decimo. 

M. Â. Maràldus. 



116. 



Oréhmnùnce rendue par Sa Mqjesté impiriahy et transmise par 
les cinq principaux conseillers de f Empire mtx gouverneurs de 
Nangasaki. 

(7 décembre 1695) (l). 

1. Vous devez strictement défendre qu'aucun navire japonais 
ne sorte ou ne navigue vers d'autres pays. 

2. Et vous ne devez laisser aucun Japonais s'embarquer pour 
d^autres pays ; et dans le cas où des Japonais essayeraient de passer 
en cachette, vous devez les faire mettre à mort, et le navire sur 
lequel ils se seraient cachés doit^ ainsi que les gens et tout ce qui 
serait dessus, être mis en arrêt et retenus^ jusqu'à un ordre ulté- 
rieur de notre part. 

3. Au cas où des Japonais reviendraient d'autres pays, après 
être restés longtemps dehors, vous les feriez mettre à mort. 

4. Si vous vous apercevez que le christianisme papiste se pro- 
page, vous devez pratiquer une enquête rigoureuse. 

5. Quiconque vous avertira de l'endroit où est un prêtre, vous 
lui donnerez 100 schuiten d'argent^ et celui qui aura donné quel- 
que information à cet égard, fait entendre ou comprendre quelque 
chose, vous devez, selon son mérite, le recompenser justement. 

6. Si quelque différend existe ou survient, au sujet de notre 
ordonnance^ à bord d'un navire, vous devez, dès son arrivée, le 



(1) Yalentyn. c. 11. 
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tenir gardé rigourensement par des soldats^ en dehors d'Ornoora, 
jusqu'à un ordre ultérieur de notre part. 

7. Les Espagnols, les prêtres et tous ceux qui sont soiûllés de 
ces noms pervers doivent^ pendant l'examen de leur affaire, être 
tenus prisonniers à Omoura. 

8. Vous devrez opérer la recherche des prêtres à bord de tous 
les vaisseaux. 

9. Vous ne laisserez pas les marchandises passer aux mains 
d'une seule personne, mais elles seront consignées à divers négo- 
ciants, pour être vendues ensuite. 

10. Vous ne permettrez pas aux nobles ni aux soldats de rien 
acheter d*un étranger; mais ils devront acheter de seconde main, 
et par les marchands japonais. 

ii. Le mémoire des cargaisons venant des pays étrangers nous 
sera envoyé ; et les marchandises, après l'arrivée de notre ré- 
ponse, seront vendues aux marchands. 

42. Toute la soie brute sera cotée à son prix et répartie entre 
les cinq villes impériales et les villes portées sur le rôle. 

13. Quand le prix aura été fixé, toutes les marchandises seront 
irrévocablement vendues d'après votre volonté, à l'exception des 
chinoises ; on laissera les Chinois commercer de leurs marchandises, 
si elles sont d'une faible valeur, selon que vous-même le jugerez 
convenable, et vous ordonnerez que chaque marchand, %) jours 
après que les ventes auront été conclues, sera payé, et pas plus tard. 

14. Les navires des pays étrangers devront s'être remis en route 
le 20' jour du 9* mois, et ceux qui seraient arrivés en retard res- 
teront 50 jours à dater de leur arrivée ; vous ne serez pas trop ri- 
goureux avec les Chinois ni avec les Portugais. 

15. Les marchandises et les autres objets qui pourront exister 
au départ du navire et ne seront pas vendus, ne devront pas être 
donnés en garde, ni cédés, si ce n'est de gré à gré. 

16. Tous les marchands des cinq cités impériales devront, le 
5" jour du 7* mois, se trouver présents à Nangasaki; celui qui 
ferait défaut à ce jour serait privé de sa part de soie. 

17. La soie apportée sur les vaisseaux (qui viennent à Firando) 
doit de même être vendue au prix fixé à Nangasaki, et l'on doit 
prescrire que les autres objets ne soient pas vendus, avant que le 
prix de h soie n^ait été déterminé. 

Signé: La 12* année de Quane, par Sengok Samma Hane Garni 
et Sackackibarra Findano Cami. 
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Morgue : Gangana Garni, Bongono Cami^ Isono Cauii, Smumio 
koûo Cami^ Geno Garni; et 9ceau. 
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Relation Sun nou%)el ordre impérial pour la persécution des 

chrétiens, 

(1635.) (1) 

Jusqulci la rénnion de cinq familles a été considérée comme 
solidaire, et, afin que chacune observât diligemment (2) les autres, 
il a été ordonné que, dans le cas où, dans l'une des cinq maisons 
réunies ensemble, il se trouverait un chrétien^ les quatre autres 
familles devraient être mi^s à mort, par le motif que le crime a été 
découvert dans Tune des maisons. Mais maintenant ce décret est 
pratiqué plus rigoureusement^ c'est-à-dire que tout homme, 
grand ou petit, jeune ou vieux, femme ou homme, riche ou pau- 
vre, sans en excepter âme vivante, qui sera en âge de parler 
raisonnablement, devra donner deux cautions pour sa tête qu'il 
n'est pas chrétien, mais Japonais ; il devra^ de plus, établir par 
un acte ou témoignage écrit quel bon^e est son prêtre, et quel 
temple est sa maison de sacrifice et d'idolâtrie. Gelui donc qui ne 
pourra donner ces gages doit apostasier ou s'ei^ilcr. Et, comme cet 
ordre s* étend d'un bout du pays à l'autre, il coûtera la vie à beau- 
coup de monde. 



118. 

Formule dictée par saint François Xavier au P. Mastrilli (3). 

(C'est la formule des vœux substantiels de religion après les deux ans de 
noviciat. Les paroles ajoutées par le saint sont soulignées.) 

Omnipotens sempiteme Deus, ego Marcellus Mastrillus, licet 
undecumque de uno tuo conspectu indignissimus^ fretus tamen 

(1) Valentyn, ibid. 

(2) Littér., afin que l'un vit de prèsdaus les voiles de l'autre. (Proverbe.) 

(3) Cinami, p. 46.^ 
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pietate^ ac misericordia tua infinita, et impnliiii libi semeoffi 
desiderio^ voveocoramsacratissima Virgine Maria, etêÊMio Ptân 
Francisco Xaverio^ et curia cœlesti univena, diviiœ Miyestati t» 
paupertatem , castitatem, et obedientiam perpetuam ia societate 
Jesu, el prxcipue Apostolicam miâtUmem Indieam, quam heripa- 
rUer vom caram meo Paire Pravindali. Et promitto eamdein So- 
cietatem me ingressurum, ut vitam in ea perpetao degam, omnii 
intelligendo joxtaipsius SocietatU constitutiones^ et décréta somcU 
Pairii Franeisci Xaverii de Indiea expeditUme édita. A tua ergo 
immenaa bonitate et clementia per Jesu Christi aangumem, el«e- 
rUa sancti Patris Franeisci Xawrii, peto soppliciter, ut hoc bo- 
iocaustum, et votum a wm indignissime nuncupatmm^ in odoiem 
suavitatis admittere digneris, et ut larg^tua es ad hoc desideran- 
dum, oflèrendam» et vovendum^ sic etiam ad explendum, et 
Iprinempro tuo awun^ fundendum, gratiam-uberem largiaris. 
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Invoeatitm à la Croix (1}. 

Ave, iignum Crucis^ Ave Crux pretioabsima. Me tibi toimn 
dico in perpetuum^ et oro suppliciteri ut gratiam fundendi pro te 
sanguinem, quam Indiarum apostolus Frandscus Xaverius, post 
tôt exantlatos labores consequi non meruit, mihi licet indignis- 
simo largiaris. 
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Renonciation à la famille et à toute chose du mande (2). 

Abrenuntio parentibus, amiois, propriœ domui, Itali», et omni- 
bus, quœ mihi retardare possunt Indieam missioneni, et me to- 
ium in animarum salutem, apud Indos dico, coram sancto Pâtre 
Francisco. 

Le Père ajouta : « Padre mio, mio Francisco ». 

(1) Cinami, p. 47. 

(2) Ibid., p. 48. 
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Et le saint ^ le regardant avec amonr, lai dit encore : c Vous 
êtes guéri et dispos. Souvenez-vous désormais de renouveler 
chaque jour ces actes. » 
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/>/>. MasMlU au P. Gabriele MastriUi, son oncle (4). 

(Daté de Parme.) 

Je pars, rempli de joie et de consolation spirituellesi et affran- 
chi de toutes les pensées, de tous les soucis terrestres^ Demn 
meum quœrens et illi soli serviens, et d'autant plus rapproché du 
Paradis que je me sens m'éloigner de Naples, et , si mes consola- 
tions vont s*accroissant en proportion, je me verrai contraint 
d'aller parmi les campagnes, publiant à grands cris les merveilles 
du divin amour. Hœc tecum^ Patér, non ad ostentaiianem, absii^ 
sed ui innotescant iibi divinx misericordiœy et laudes auihorem 
sanctiêsimum^ qui vere infirmum elegit, ut foriia confundat apud 
Indos. Infirmissimus ego^ omnia iamen potero in sancto meo Pe^ 
regrino, ut clarius loquar^ qui me confortât, cujus in me^ et in 50« 
dos meos singularis protectio tnirum est quantum in dies^ et inmo^ 
menta singula augeatur. 
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Prière du P. Mastrilli à S. Françoise-Xavier (3). 

François ! pourquoi vous montrez-vous aussi sourd à l'égard 
des personnes qui vous invoquent avec tant d'ardeur? Que dira le 
inonde du grand thaumaturge de l'Orient, de l'apôtre des Indes, 
de François-Xavier, si, après tant de larmes, de cris et de vœux, 
TOUS ne nous exaucez pas? Faut-il recourir à un autre et s'éloi- 
gner de vous, faut-il chercher un protecteur qui veuille accorder 
des grâces, et favoriser des étrangers, des ennemis, des païens, 
tandis que vous laissez vos fils dans l'abandon? Mais je suis sans 
doute indigne de vos grftces, en raison de mes péchés, qui sont en 

(1) Ginaini, p. 68. 

(2) Ibid., p. 78 double. 
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plus grand nombre que les flots de l'Océan : je le confesse en tonti 
vérité. Mais que dircz-vous des prières de tant d'innocents! 
François I considérez ce sang qu'ils répandent pour vous, regardex 
leurs blessures : ce sont autant de bouches qui vous appellent et 
qui implorent votre assistance. Souvenez-vous que toujours yoos 
vous êtes complu particulièrement à favoriser cet Age. Non-sea- 
lement vous avez aimé les enfants, mais vous avez opéré parleur 
unique main la plus grande partie de ^^os merveilles. Ce sont les 
mdmes enfants qui vous prient à cette heure, et qui ne cesseront 
de se désoler si votre compassion ne s'éveille. O François! Frao- 
CoisI protecteur, avocat, chevalier, capitaine, notre étoile 1 ayez 
pitié de nous I 
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Lettre mise par le P. Mastrilli dans la main de S. Français- 
Xavier (4). 

Air Apostolo dell* Oriente, 
Scrittora e giaramento perpétue di Marcello Franoesco MastrillL 

Santo mio Peregrino, caro Maestro amato, e tutto il mio bene! 
ho lasciata Ilalia, il mondo tutto per venire ad adorare queste vos- 
tre santé reliquie, vi lascio per pegno il cuore. Mi parte per se- 
guir le vostre santé pedate nel Giappone. Mi vi dedico tutto ia 
olocausto per figlio, serve e schiavo. Vi lascio questa firmata col 
mio proprio sangue in pegno dell' alTetto, e corne scrittura per- 
pétua, che me l'habbiate da mostrare e rinfacciare nel giorno del 
Giudicio, nella quale mi obligo d'osservare quanto più potrô, e 
imitare la voslra santa vita m omnibus, et per omnia, e cosl ve lo 
giuro. Solo vi prego io MARCELLO, agiutatemi per Tessecutione 
colla vostra benignissima gratia à darmiquella morte, chetanto 
desideraste nel Giappone. Vi raccomando li miei compagni, amici, 
parcnti e divoti, inimici e tutto il mondo. Padre mio caro^ caro 
tenctevi il cuore e la scriltura, datcmi gralia d'esseguir il tutto. 
Nclla casa professa di Gesù, questa sera, ad hore di notte 41 di 
Marzo 1636, caro Padre, à Dio, lascio voi per voi. 

(1) Cinami, p. 97. 
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I^ P. Mastrilli au capitaine général Antonio Tellez de Silva {{). 

Gralia et pax ! Jesus^ Maria, Franciscus ! Seigneur Antonio Tel- 
lez de Silva, fils bien-aimé de mon âme, mon compagnon de voyage 
et mon ami de cœur, Dieu m'ordonne de vous quitter, saint Fran- 
çois-Xavier m'appelle au Japon. Je n'ai qu^à obéir, d^autant plus 
que nous courons vers le plus glorieux sacrifice, et que nous allons 
laver notre âme dans notre sang, et prêcher par nos blessures, à 
supposer que nous ne puissions pas le faire de paroles. Je vous 
emporte au-dedans de moi-même, au plus [îrofond de mon cœur; 
j'irai me dévouer à vous dans Lisbonne, et vous vivrez en parta- 
geant mes consolations. Je vous accompagnerai dans votre patrie 
et parmi vos parents, et vous résiderez avec moi dans les cachots 
et aux mains des bourreaux. Vous partagerez tout, au jour de mon 
triomphe : vous serez le premier à entrer dans mes joies, et vous 
aurez la principale part dans le sang que je vous offre dès ce jour. 
Daignez accepter le tribut de votre pauvre et reconnaissant servi- 
teur. Souvenez-vous de Marcello que vous avez comblé de tant de 
grâces, que vous avez aimé pendant si longtemps, et dans les jours 
de vos grandeurs. Lorsque vous serez informé de ma mort, accom- 
plie au milieu des supplices, dans l'empire du Japon, daignez réci- 
ter un Ave Maria à mon Saint, en actions de grâces pour la faveur 
accordée à votre ami. J'aurai soin que la nouvelle vous parvienne 
en premier lieu, avec de nombreux détails, qu'il n'est pas encore 
essentiel de vous donner. Mais je vous engage ma parole que je 
serai toujours à votre égard celui que je dois élre, et que, dans le 
royaume du ciel, j'achèverai ce que je n'ai pu faire en celui de la 
terre. Quelque part où vous soyez, il vous suffira de me manifester 
vos désirs, et vous pourrez dès à pirésent prendre votre part du peu 
que je ferai dans cette vie pour le service de Notre-Seigneur et de 
mon bien-aimé Père saint François-Xavier. Plaise à Dieu que le 
même Saint vous visite lui-même avec l'habit blanc, la croix sur 
la poitrine, le cierge et le bourdon dans les mains, accompagné 
de son royal cortège , suivant sa coutume I Que ce glorieux Saint 
vous assiste, vous accompagne et vous protège, durant tout le 

(1) Stafford, Gelestial VocatioD, etc., p. 135. 

26 
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cours de votre vie, et dans toutes vos entreprises; et suppliez-le, 
pour que mes cinq années de souffrances^ mes blessures à la têle 
et aux jambes, etc., n'aient été guéries que pendant le temps 
nécessaire, afin que tous les tourments et les peines imaginables 
soient réunies sur ma personne, et que finalement j'entre en pot- 
session du véritable bien^ s'il existe en effet des consolations plus 
vives que celles qui me sont accordées à cette heure. Dieu de 
bonté! quelles folies je viens d'écrire ! Tace teeum usgue dum nu 
revUemus. Vale millies^ vale et salve. Je vais plein d'allégresse, 
car vous et vos affaires aurez le plus excellent succès. De Goa, le 
i6 mars 1636. 
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Le P. Mastrilli au Supérieur de PInde et du Japon^ pour lui faire 
part de son séjour à Manille j en vue de Vexpédition de Min- 
danao (4). 

Si l'on considère que telle est la volonté de Dieu, exprimée 
Irès-clairèment par la bouche de mon glorieux saint François-Xa- 
vier, lequel, il y a trois ans, m'a rendu miraculeusement la m, 
volonté confirmée par tant d'évidents miracles, etc., Votre Sei- 
gneurie sera convaincue. 

La volonté de Dieu déclarée par le Saint a été confirmée par la 
préparation des moyens, etc. 

Le Seigneur D. Sébastian de Gorcuera, gouverneur de ces lies, 
et très-grand serviteur de Sa Majesté, etc., a résolu de me faire 
passer au Japon, sans aucun péril pour la cité de Macao. 

[Le Père donne aussi les raisons du choix par lui fait de ses qua- 
tre compagnons, après avoir consulté l'ancien et le nouveau Pro- 
vincial, etc.l 

(1) Nieremberg, Claros Varones, t. III, sous le titre de Bonor del gran Fa- 
triareha S, Ignacio : vida de MastrUUy cap. 17. 
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Relaçam do alevantamenio de Xitnabara, e deseu notavel cerco^e 
de varias mortes de nossos Portuguezes po la Fê. 

Acrecentase outra dujornada^ que Francisco de Sousa de Cas- 
tro fez ao Achem, em que tamhem se aponiào varias mortes de 
Portuguezes naturais desta cidadCy e de outras do Beyno, em 
defensào de nossa santa Fê, 

Cum algûas vitorias àlcançadas depois dafelice aclamaçâo del 
Rey nosso senhor^ contra nossos inimigos no estado da India. 

Escrita per Duarte Correa, familiar do S. Officio, natural 
do Alëquer^ estando preso por confissào da Fé, pela quai deu a 
vida em fogo lento. 

Em Lisboa, por Manoel da Sylva, anno 1643. 

Dédié par Antonio Correa à D. Fr. de Castro, évéque, inquisiteur-général 
\ dans les royaumes de Portugal. 



Carta de Duarte Correa, Portugues, natural de Alemquer, fami^ 
liar. do S, Officio, para o Padre Antonio Francisco Cardim da 
Companhia de Jesu em Macao. 

Faço estas regras, pelas quaesme despidodeVossaPaternidade ; 
e pera que me ajude a dar muitas graças à Deos Nosso Senhor pe- 
las grandes misericordias que tem uzado coin este pecador, tra- 
zendome por caminhos nâo pensados à este primeiro degrâo de 
gloriosa morte : praza ao mcsmo Senhor seja até o fim. 

Quando me chamarâo os governadores de Nangasaqi, entend! 
que me aviâo de fazer algûas preguntas, mas nâo foy assi^ senSo 
que me entregarào a hum ministro da justiça de Vomura, dî- 
zendo, que me fosse com elle^ o quai me trouxe a este estado de 
Vomura, aonde cheguei aos quatro de novembro de 637. Apozen- 
ioume no carcere onde costumavâo meter os Padres e Christâos, 
que os annos passados morrerâo pola Fé. 

Gom esta vay hûa relaçâo dos successos de Xiroabâra^ a quai 
escrevi o melhor que pude, do que alcancei, e me disserâo os fi-* 
dalgosy que aqui me vinhâo ver, o que fiz por dar gosto a Vossa 
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Paternidade; das rusticas palavras que nella ou ver, peço perdào 
com humildade, e com a mesma tenho confiaoça de oflerecer 
esta ofTerta, pera que depois de vista se entr^ue ao braço se- 
cular. 

Ja Yossa Paternidade terà ouvido a miserii a que temos chepdo 
08 Portuguezes nesto Reyno, que se algum morrer, nSLo oonsenti- 
ram os Japôes, que se enterre, per n&o se misturar a tem do 
corpo Christâo com a dos Japôes : isto se vio bem claro no mt- 
rinheiro Christ&o, que morreo, do navio Santa Crus; e no eaciifo 
que morreo ao capitâo roôr Dom Francisco de Castel Bnmeo, 
mostrando nisto o figadal odio, e mal querença^ que nos tem, e a 
nossa santa ley. Em caso que eu morra^ lembro a Vossa Paterni- 
dade, que fou irmfto da CSompanhia por carta do Padre Provin- 
cial Matheus de Couros. Guarde Deos a Vossa Paternidade ooroo 
p6de. Deste carcere de Vomura, em Outubro de 4638. 

DuARTB CoamEA. 



Relaçam do alevaniamefUo de XiwuMra. 

Tanto que os navios de Macao se partirâo de Nangasaqui^ oize- 
râo tambem pera a corte de Yindo, os govemadores a oito de No- 
vembro de trinla e sete, aôde chegarâo a deza sete de Uexembro; 
forào logo visilar o Emperador, e darllie conta de seu govemo, e 
das mortes, que derâo aos Relîgiosos de san Domingos, e ao Pa- 
dre Marcelo da Gompanhia de Jesu. 

No mesmo tempo chegarâo à corte as novas do alevantamenlo 
de todo Reyno de Ârima, mandadas por via de Bungo, do mei- 
rinho mor, que là estava, dizendo que os Ghristâos de Ximabân 
estavâo alcvantados por serem Christâos» e que tinhâo morto a 
hum dos governadorcs com mais de trinta fidalgos; e que a for- 
taleza de Ximabàra estava de ccrco, aoiule se recolherâo os mais 
fidalgos e ministros, e que os alevantados tinhâo qucimado todas 
as casas da cidade. Estas mesmas novas norrerào por todos os 
Reynos circunvizinhos de Arima, e chegarâo à este de Vomura, 
com que todos se alterarâo muito, sem se saber de certo se os 
alevantados o crâo, por Ghristâos^ ou pellos novos tributos que 
ihe puzerâo. 

Tanto queosgovernadores de Nangazaqui ouvirâo na Corte, qoe 
a rebeliâo era por serem Ghristâos, como desesperados se tona- 
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râo pella posta à codir à Nangazaqui, eniendendo que estavâo os 
moradores da cidade alevantados por Ghristâos, caminharâo com 
tanta pressa, que aos dezaseie de Janeiro de 638 estavâo ja em 
Nangasaqui; e como acharâo a cidade quieta, ficarâo contcntissi- 
mos; como a cidade de Nangasaqui he da Coroa, e muito estimada 
do Emperador, Ihe acodirâo de varias partes, e femendo que 
viessem os alevantados melerse em Nangasaqui de Chicungô vierâo 
guardar os arebaldes de Nangasaqui mais de carenta mil bomès, 
e se alojarâo pellos montes de Mungi até a aldea de Fime, nâo 
deixando passar pessoa algûa sem carta da terra donde era^ de- 
clarando neilas a casa donde sahira, e nome da rua em que mo- 
rava, e sem isto nâo caminhava niuguem para parle algûa. Dos 
reynos de Figem, e Fingo acodio tambem muita gente a cercar os 
montes de Ximabâra. 

Os governadores de Nangasaqui querendose informar da causa 
do aievantamento, acbarâo que as tyranias dos governadores de 
Nangatodono senbor das terras de Arima erâo cruelissimas, por- 
que alem do tribulo ordinario, que os lavradores pagavâo cada 
anno de arroz, trigo^ e cevada, os obrigavâo a pagar mais duas 
pessas^ hua de NonOy e outra de Canga; e de cada pé de tabaco 
a metade, e que aviâo de ser as melbores folhas e majores^ e 
quando nâo aviâo de dar dous quinbôes ao Tono; e que de bum 
péde bringelas aviâo de dar tantas; e cada casa alem dos tributos 
ordinarios, avia de pagar hum tanto; e que os soldados que vi- 
giâo, quando nâo tivessem em que se ocupar^ fosse aos matos 
cortar lenha pera as marinhas de sal ; tudo afim de acrescentar as 
rendas do Tono, a custa do sangue e suor de sens pobres lavra- 
dores, os quaes por nâo poderem pagar erâo avexados, e ihe to- 
mavâo as molheres ; e ainda que estivessè prenhes as metiâo den- 
iro de agoa frigidissima, com que muitas morriâo: a bum homem 
honrado tomarâo hûa Tilha que sô tinha, moça donzella^ e fer- 
mosa, despindoa a vergonha Ihe davâo com tiçôesde Togo por todo 
o corpo^ e cuidando o pay que Iha tomavâo de penhor até a paga^ 
tivera sofrimento^ porem vendo que Ihe maltratavâo sua filha, nâo 
podendo sofrer tam grande tyrania, aremeteo ao ministro da jus- 
tiça, e matou com todos os que com elle vinhâo, que oprimidos 
os lavradores com tantas insolencias e tyranias, que usavâo os go- 
vernadores, e ministros de Nangatodono se alevantarâo, e rebela- 
râo contra seu senbor, e nâo por Ghristâos posto que o assumpto 
dos ministros do Tono era dezir, que por Ghristâos se alevantarâo , 
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pera encobrirem suas tyranias, ^ nâo perdcrem hODra entre os 
senhores de Japam, e o Emperador. 

Neste mesmo tempo se alterarâo em Amacuça alguâs aldeas 
dizendo hûs, que por serem Gbristâos, outros que pelas mesmas 
tyranias que uzava o Tono de Ârima. Tanto que os ministros de 
Terazava senhor de Amacusa^ souberâo as novas do alevanta- 
mento das ditas Aldeas, despacharâo logo a nove fidalgos cô très 
mil homes de guerra, os quaes em chegando a Amacusa foitio 
mortos dous mil e oitocentos, os feridos levarâo a Nangasaqui, 
pera se curarem, os mais que escaparâo fugirâo : esta briga foy a 
27 de dezembro de 4637, a quai causou grande confusâo, prînci- 
palmente a morte dos fidalgos, e entre elles a de Miaque Tobe, 
que era o gênerai desta gente, homem de muita renda, e boa 
fama ; dizem que os alevantados quando investiâo, gritavâo por 
Jésus MariOy e com estes nomes dulcissimos brigavâo, até as mal- 
heres lançavâo mâo de lanças, e aremetiâo aos inimigos^ cha- 
mando por Jésus Maria, dizendo que erao Ghristaos^ e que per 
amor dos tributos se alevantavâo. Estes Ghristâos de Amacusa ti- 
verào segunda briga aos 3 de Janeiro de 638, na quai morrerâo 
muitos, e os que escaparâo se ajuntarâo com os de Ximabftra^ dos 
quaes dizem seriâo mais de mil. 

Os alevantados de Ximabâra tomarâo duas fortalezas, Ficnojo, e 
Faronojo, nesta se recolherâo todos, onde se fortificarào, mas re- 
colherào pouco mantimento, que foy causa total de sua deslrui- 
çâo, sendo o numéro da gentc mais de 35,000 homes, nào con- 
tando molheres, e crianças ; queimarào os celeiros de arroz do 
Tono, e as embarcaçôes, e faltou pouco pera render a fortaleza 
de Ximabâra, sendo capitào de toda esta gente hum mancebo que 
dizem nâo tinha mais que 48 annos, por nome Maxondanoxirô. 
Tinha a fortaleza de Faranojo très muros com très cavas, pelos 
quaes repartio sua génie com capifâes, officiais, gente de espin- 
gardaria, e lanças todos em sens postos, e balvartes. 

Quando chegarâo as primeiras novas a corte da rebeliâo de Xi- 
mab^lra, dizende que por serem Christâos causarâo grande alte- 
raçâo em todos os senhores, principalmente nos Tonos de Ozaca, 
pera baixo, os quaes acodiiâo com grande pressa cada hum a seu 
estado. Nangatodono estava na corte quando levé as novas de Xi- 
mabâra, logo se foy pola posta acudir a sua fortaleza, aôde che- 
gou aos 15 de Janeiro, achouse sô 4500 homes, e com grande ar- 
rogancia dizia, que elle sô avia de destruir todos os alevantados, 
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porem sua presumpçâo era vàa, porque nâo tinha experiencia da 
guerra. E como os governadores de Nangasaqui seaprestavâo pera 
irem a Ximabâra, nâo teve lugar Nangato de fazer cousa algûa 
até elles chegarem, e outros senhores que deciâo da corte. 

Negociados em Nangasaqui os dous governadores se partirâo 
pera Ximabâra a 20 de Janeiro de 638» pera o que mandarâo pedira 
este governo de Omura 800 bornes de serviço^ e quatro erobarca- 
çôes muito grandes pera estaremde guarda no rio de Nangasaqui; 
os governadores levarâo em sua companhia mais de 500 homes 
de armaS; e nos vestidos divisa particular : no mesmo dia cbega- 
râo a Isafai 800 homes com o filho morgado do senhor de Figem 
que da corte o mandou diante seu pay por ser jà velho. Hum dos 
capitâes deste Tono por nome Vacassagotto quiz meterse de por- 
meyo pera que ouvesse algû concerto, nâo quiz vir nisto Nangato, 
por onde se entendeo que a rebeliâo era por causa dos tributos; 
ao que se acrecentou preguntarem na corte a Ficoyemon ministro 
principal deste Tono de Omura, se costumavâo os Christâos fazer 
semelhantes alevamentos, aoque respondeo, que nâo podia ser o 
alevantamento por ser Christâos, pois no tempo em que os avia^ e 
tinhâo grandes capitâes Christâos, nunca se alevantarâo ; fora em 
este, e era jà de idade de 70 annos. 

Depois que os governadores de Nangasaqui chegarâo perto de 
Ximabâra, se alojarâo em bûa aldea meya legoa da fortaleza, em 
que esperavâo pelos senhores que tinhâo partido da corte, e juntos 
tratarem do que convinha pera a destruiçâo dos alevantados, que 
estavâo recolhidos na fortaleza de Faranojo, distante de Ximabâra 
8 legoas Japonicas, a vista hûa da outra, por ser tudo campo razo. 

Estando os governadores neste lugar Ihe trouxerâo hum dos 
alevantados, que fugio da fortaleza, o quai declarou sem tormen- 
tes as cousas seguintes, que os levantad^ passavâo de 35,000 ho- 
mes ; que tinhâo mantimento, algiïas espingardas, catanas, e lan- 
ças^ e que a causa da rebeliâo forâo os tributos ; que elle quizera 
fugir mais cedo, mas que nâo pudera, pera o nâo matarem, por 
que no tempo que se alevantarâo faziâo preguntas hûs a outros 
dizendo, que se declarassera da parte que erâo, e se faziâo que 
da parte do Tono, os matavâo logo : declarou ser natural de Fi- 
gem^ e que avia dous annos viera delà buscar sua vida, e que vi- 
via com os lavradores ; que em Figem servira a hum fidalgo por 
nome Fulano, a quem logo o entregarâo, mas nâo deixarâo por isso 
de Ihe cortar a cabeça. 
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VoT^o 08 governadores preparando as cousas necessariaa para a 
guerra^ mandar&o levar de Nangasaqui 50 e tantas pessas de artil- 
baria dos navios dos Japôes, afora outra miuda doa naiios dos 
Chinas : mandarâo fazer hum balvarte donde batiào a fortalecados 
alevautados, mas seni efeito algum. Mandarâo tambem hûa n&o 
Ola uneza (ne) , que estava em Firando, fosse bâter a forta- 
leza da parte do mar; mas malando os da fortaleza a hum Olan- 
des, que estava na gavia, e este a outro que hia subindo, se reti- 
rar&o pera fora. Em tanto que se chegavâo os Tonus cmn sua 
gente^ matarSo os de dentro em algûs assaltos que fizerâo^ nu- 
méro de gente : hûa vez malarâo 500 homes, outra vez 800, nào 
avendo perda nos alevantados^ mostrandose muito animosos, gri- 
tando décima dos muros por Nangato e sens governadores» que sA 
com elles queriâo brigar. 

No mes de Fevereiro fugirâo da fortaleza seis homêSy os quaes 
declararào, que jà na primeira cava de fora nào avia mantim^to, 
nem polvora, que sô na de dentro onde estava Xirô o averia pera 
70 dias, pelo que se retirarâo os governadores com a mais gente 
que estava junta» fazendo hûa boa trincheira, em quanto chegario 
os outros Tonos, que faltavâo com sua gente. Foi cousa lastimosa 
ver a muita gente mesquinha, que morreo com o rigor dos fHoSj 
depois que começarâo estas alteraçôes^ estando os caminhos e 
campos chaos de muitos corpos mortos; e como nâo erâo fidal- 
gos, nâo Ihe davâo sepultura , e se este anno ouvera a neve^ que 
nos passados^ forâo os mortos muito mais, a môr pena que os go- 
vernadores linhâo, era morrerem os fidalgos^ porque desejavâo 
concluir com os alevantados, sem que Ihes custasse gente algûa. 

Aos 3 de Fevereiro de noite, derâo alevantados hû assalto, em 
que matarâo mais de 2,000 homes, entre elles hû Govemador do 
Tono de Figem, e muitoa fidalgos de que ouve gran sentimento^ 
e sô ao Tono de Figem Ihe faltavâo jà 8,000 homes, que os ale- 
vantados tinhâo mortos^ porque nâo disparavâo espingardada, que 
nâo acertasse na multidâo da gente, que estava alojada por aquelle 
campo : achavâose pelo campo muitos papeis escritos a modo de 
pasquins, chamando de fracos aos fidalgos^ que nâo sabiâo nada 
das armas^ senâo das ginas, com que faziâo as contas, cobravâo as 
rendas, acrecentavâoos tributos, e que tinhâo entregues as armas 
aos lavradores. 

Tono de Chicugem ehum filho seu chegarâo a Ximabftra a 10 
de Marco com 30,000 homes, aonde achou jà o Tono de Fingo 
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corn 40^000 honiës. Tono de Chicungo cô 15,000 homes : outro 
do niesmo Reyno cô 10,000 homes. Hum dos senhores de Bungo 
com 2,700. Tono de Amacusa com 3,000 homes; oTono de 
Vomura cô 5^000 homes ; o de Firando cô 3000 ; Nangalo senhor de 
Ximabàra estava sô com 500 homes ; o de Fingem foy dos primei- 
ros que chegarâo^ e se obrigâra na corte a concluir esta empresa, e 
assi estava diante de todos com hum exercito de 40,000 homes; 
afora estes, dous governadores principais^ que decerâo da corte, 
hum délies parente do Emperador, de cuja gente nâo soube o du- 
mero, de sorte que se ajuntarâo contra os 35,000 alevantados, 
mais de 200,000 homes. 

Neste estado estavâo as cousas de guerra uo fim de Marco e 
entrada de Abril, esperando os governadores do campo, queosda 
fortaleza consumissem o pouco mantimento que tinhaô, quando aos 
4 de abril obrigados das fomes que padeciâo^ hûa companhia dos 
que assistiâo na primeira cava sahiraô de noite, e forâo dar logo 
nas estancias onde estavâo alojados os Tonos de Figem^ de Fingo, 
e Chincungô, que estavâo mais chegados à fortaleza, e como era 
de noite, ouve grandissima confusâo em todos os exercitos; forâo 
os mortos infinitos, dando hûs nos outres, sem saberemem que 
davào, por ser de meya noite por diante, e quando foy amanhc- 
cer se achavâo mortos os amigos hûs com os outres ; dos alevanla- 
dos morrerâo 380, que tantos se conhecerâo pela divisa que tra- 
ziâo, entre elles hûa molher, a quai acharâo em hûa boisa hûs 
gr&os de arroz tostado. 

Nesta révolta cativarâo mais de 20 pessoas, que declararâo nâo 
aver na fortaleza mantimento, e que morriâo de fome, e que sô 
na terceira cava, em que estava Xirô capitâo gérai, avia algum man- 
timento, mas que nâo tinha polvora nem pilouros. Com estas 
novas fizerâo os governadores seus conselhos, em que gastarâo ai- 
gus dias, resolverâo entrar a fortaleza, antes que sucedesse outro 
assalto, que puzesse o campo em môr perigo que o passade. 

Eraisto a 12 de Abril, quando de remania acometeo primeiro 
a gente de Figem, mas os da fortaleza por duas vezes os fizerâo 
afastar e fugir. Nesta occasiâo hum capitâo velho de Figem, por 
nome Vacassagotto, uzou de huâ traça e ardil, com que ganhou 
os muros da primeira cava, e foy que fugindo a terceira vez, 
tanto que os da fortajeza se recolherâo, tornou a vollar, subio os 
muros, onde arvorou suas bandeiras; neste tempo estavâo os ale- 
vantados comendo , e descansando na cava do meyo, e querendo 
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sair^ nâo poderio lançar os inimigos, porque a gente de Figen- 
dono vendo as suas bandieras em cima dos muros^ arremelerio 
Gom grande furia, e hûs sobre os outros ganharfto o baloarte e 
maro da primeira cava. 

Os alevantados se recolherâo todos na caya do meyo, onde esti* 
ver&o de cerco dous dias, defendendose valerosamente^ brigando. 
e tirando com as panelas, em que coziâo o arroz^ por nâo ter ji 
oom que tirar; a derradeira cava tinba de fundo 5 braças^ et iî 
de largo^aqual se encheo de mortos, que cahiâo nelia, e maHos 
vivos na quai acabavâo a vida sem serem conhecidos. Aos 45 de 
Abril se concluio com tudo, acabando todos os alevantados, sem 
flcar pessoa algûa, excepto os que tinhào fugido^ que tandwm 
forâo depois mortos. 

Este foi o lastimoso fim de trinta e cinco mil homes, ootros 
dizem que forâo 37,000, afora molberes et meninos^ cnjasct- 
beças forâo postas por todo campo, cortandoas hûa e hûa^ maitas 
pareciâo de mancebos nobres vestidos de bons quimôes^ e catt- 
nas. Fez se grande diligencia pola cabeça de Xîrô^ a qnal no prin- 
dpio se nâo conbecia, e correo voz, que era fùgido^ porem hnm 
soldado do Tono de Fingo a entregou, dizendo, que elle Iha cor- 
tara; era este Xir6, natural de Fingo, o nome de Cbristâo, Hiero- 
nimo, foi levada a cabeça a Nangasaqui^ e posta em publico. Foi 
tam grande o numéro dos mortos do campo, que dizem, forâo duas 
vozes mais, que os alevantados, entre elles algûs senbores de gran- 
des rcndas; nâo se recolbeo nenhum, que nâo chorasse suas ma- 
goaS) hûs os parentes, outros os amigos; junlo a este tronco 
aonde vivo, fica o caminho que vcm de Ximabâra, vi com meus 
olhos nos primciros dias, que conieçarâo a recolherse, que hiâo 
chorando muitos criados, os amos que deixavâo mortos^ cujos ca- 
vales toruavâo a levar pera suas terras^ e os criados com o rabicbo 
da cabeça cortado, sinal de tristeza, que esta era a divisa por onde 
se conbecia, deixavâo os amos mortos. E quanto aos feridos que 
em paviolas recolhiâo, erâo tantos, que me emfadava de os contar. 

A fortaleza de Faronojo se arazou; as terras de Ârima se repar^ 
tirâo entre varios senbores, e as terras de Amacusa se derâo a 
outro senbor. Aos A governadores de Nangato senbor das terras 
de Arima e Ximabâra, cortarâo as cabeças, e a Nangato cbegando 
a corte Ibe socrestarâo as casas^ em que vivia poiido a roi tudo o 
que nellas aobarâo, e Ibe mandarâo cortar a cal)eça em conclu- 
sâo, ou a rebeliâo, e levantamento fosse por vexar e oprimir os 
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Chrislâos, so per serem Chrisiâos, ou pello excesso dos tributos, 
digo que o temer, e medo que tetn estes arenegados, e gentios, pelo 
que eu ouvianelles em quanto durou a guerra foi grandissimo, 
mormente dizendo^ que por Cliristâos, e os que o forâo, andarâo 
como pasmados , dizendo quo era castigo de Deos. Elle nos valha^ 
e guarde a vossa Paternidade, pera Ihe fazer muitos serviços, e a 
mim dé muito de seu divino amor^ etc. (Sic.) 



Esta relaçâo fez Duarte Gorrea, familiar do santo officio, natural 
da villa de Alemquer, cazado na cidade de Macao, estando prezo 
no estado de Vomura Rn de Ârima, pella fé de Ghristo^ pella quai 
foi atormentado corn varios tormentos, que Ihe derâo se para o 
fazerem deixar a fé de Christo que tinha como bom Christâo, mas 
sempre esteve firme nella^ e muy constante, e ultimamente 
vende quenâo podiâo estes gentios com os tormentos que Ihe derâo 
acabalo de niatar, o atarâo a hum pillar, ou pao^ e o assarâo vivo 
pondolhe o fogo desviado de seu corpo con fogueiras em redondo, 
pera que durasse mais o tormento que Ihe faziào em o quai aca- 
bou gloriosamente, dando a vida por Deos no mes de Agosto 
de 1639 annos, o dia nâo se sabe de certo, a quantos foi* 

Por esta causa deste levantamento, e morte de fanta multidâo 
de gente Christaôs^ e outros com elles, se cerrou os contratos do 
Jappâo, e se acabarâo com os Portugueses, por cuja causa sa- 
bendo os governadores de Macao esta alteraçào , parecendolhes 
compor outra vez as cousas em seu estado^ por se no acabar o 
comercio que tinhamos com o Jappâo; ordenou os 4 embaiza- 
dores que forâo o anno de 1640 pera hirem a tratar outra vez os 
contratos que se acabarâo com esto alevantamento de Ximabâra 
e Ârima; e como este levantamento foy tam odioso dos Japoès, 
causou tantoodio nelles contra Christâos que entendendo podello 
remediar os 4 embaixadores, que de Macao partirào (romo na re- 
laçâo passada se tratou] foi causa tambem de sua gloriosa morte, 
dando suas vidas, todos os que forâo, pela fé de Christo nosso 
Salvador; elle nos dé sua divina graça, a gloria pera nos salvar- 
mos. Amen* 



[La relation des faits de Francisco de Sousa de Castro, à Achem^ 
en 1638^ et celle de quelques événements de 1642, n'ont aucun 
rapport avec le Japon.] 
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120. 

Lettre du P. Rubino au P. Alexandre de RhodeSf supérieur en 
Cochinchine^ au siget d*un crucifix profané (i). 

(Probablement en avril 1641.) 

Je laisse à Votre Révérence cette sainte image, avec des lannes 
infinies que je répands en abondance dans la profonde aokertume 
de mon cœur. Cette image a été jetée publiquement dans un 
brasier par les ordres du gouverneur de la cité de Gachan, en 
même temps que d'autres images trouvées dans la maison d'An- 
dré et d'Antonio. Le fait s'est passé sous nos yeux, et sans que 
nous pussions sauver cette sainte image. 

Je voulais me précipiter pour saisir et protéger ces pré- 
cieux objets; mais^ considérant que ma tentative aurait été vaine, 
et qu'à cette occasion le tyran aurait sévi davantage en ce 
royaume, je n'exécutai pas ce que me suggérait l'ardeur naturelle. 
C'était le 9 de ce mois au matin, et nous nous embarquâmes ce 
matin même, avec une affliction qui nous déchirait l'âme et le 
cœur. Ma douleur fut si vive que je craignis d'en perdre la raison. 
Bénie soit la patience du Seigneur, lequel a bien voulu souffrir une 
telle injure ; que si ce doit servir à sa gloire, il daigne accomplir la 
vengeance, pour raccroissemeut de notre foi sainte en ce royaume. 



120 — 2. 

Le même au Père Provincial des Philippines. 

(Probablement (642.) (2) 

Le premier point est relatif à ma personne et au fait de ne point 
aller pour cette fois au Japon, et d'attendre une occasion meil- 
leure. Je rends grâces à Votre Révérence et à mes autres Pères 
de ce qu'ils ont voulu me faire acquiescer à leurs raisons 

(1) Brève relatione, p. 49. 

(2) lbid.,p.53. 
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Mais je ne puis m*empôcher de suivre Deum vocantem^ et il me 
semble que si je retournais à M<icao il m'arriverait ce qui est arrivé 
à Jonas quand fagiebat a facie Domini (i), et que la mer m'en- 
gloutirait moi-même. Je suis très-peu nécessaire pour les provin- 
ces, car je leur laisse à qui recourir, et l'année prochaine elles 
auront un nouveau Visiteur. En effet, j'ai écrit Tannée dernière à 
notre Père que je devais partir pour le Japon, afin qu'il voulût 
bien m'envoyer un successeur. Dieu m'appelant par une vocation 
si vive. Il gouvernera toutes choses par sa providence, et fera que 
rien ne se trouve en souffrance. J'ajouterai que si Vos Révérences 
mettaient obstacle à mon départ, Dieu permettrait que les pro- 
vinces éprouvassent de grandes calamités, parce que Ton n'aurait 
pas laissé s'accomplir sa très-sainte et divine volonté. Non est aU 
ligaia manus Domini ad unum. Accomplissons donc ce que Dieu 
nous inspire^ et il daignera se souvenir et remédier à tout ce qui 
peut advenir, selon l'opinion des hommes. 



120 — ». 

Le même aux Pères et Frères du collège de Macao (2). 

Fax Chrisli! Avant d'entreprendre ce dernier voyage, j'ai 
voulu faire mes adieux à mes bien-aimés Pères et Frères^ que je 
conserve avec moi, je ne dis pas écrits, mais gravés dans mon 
cœur, par l'effet de l'amour que je porte à chacun dans le Sei- 
gneur. Car je vous ai toujours aimés, je vous aime et je vous ai- 
merai toujours , non-seulement aussi longtemps qu'il me sera 
donné de vivre, mais aussi après ma mort; car il est certain que 
le véritable amour n'a jamais de fm. J'ai résolu de me rendre au 
Japon, afin d'y exercer l'office de Visiteur, puisque Dieu a daigné 
m'en imposer le fardeau. Et je confesse en toute vérité que je 
n'aurais jamais osé conseiller à aucun de mes inférieurs une 
entreprise aussi téméraire et aussi périlleuse, nisi prœcederem illos 
exemplo. Je me souviens qu'une des conditions que le Seigneur 

(1) JoDas, I, 10. 

(2) Brève relatione, p. 54. 
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énumëre dans le bon pasteur est que c avUe $mas aves padit (i)i. 
8i Dieu donc, eitrà amne meum fmeHtUMt m'a fait le ptsteor è 
brebis si précieuses^ comment ne voudrieB-vons pas, 6 mei lè^ 
res et mes Frères bien-aimés, que f accomplisse nne condîte 
aussi essentielle et nécessaire? Elles diruent que je les abii- 
donne. Mais elles n'auraient point raison^ car elles demeonÉ 
sous les ailes de la divine Providence et sons sa protection, toato 
spéciale envers chacune d'elles. Je dirai, de plus, qae notre Vkt 
Général ne m'a pas créé Visiteur, afin de demeurer à toiqoiii 
dans ce collège de Macao, pour y manger et boire, mais afin de 
parcourir les lieux soumis à ma juridiction. Et eonmie las r^ 
gions principales se trouvent au Japon , il convient que je ïïfj 
rende en personne, et que je vérifie de mes yeux le remède qd 
se peut apporter à ces ftmes absolument délaissées, leaquelki le 
trouvent à cette heure dans la nécessité la plus urgente de ooaio- 
lations spirituelles. Il peut encore arriver que je trouve les eotiéa 
assez libres pour me voir obligé de retourner par le môjne navire 
afin de procurer de nouveaux renforts. Et, si Dieu ne nous per- 
met pas de trouver les entrées libres, nous mourrons dans notre 
office, et le monde connaîtra que la Compagnie fait ce qai dépend 
d'elle, afin de secourir et d'accroître cette Église dont nous avons 
la charge. Je confesse en même temps, comme une chose très-vraie, 
que je me félicite au plus haut point de ce que notre Révérend 
Père Général m'a fait Visiteur en de telles circonstances ; non point 
que j'aie désiré le gouvernement, ce dont je suis exempt par la 
grâce de Dieu; mais afin d'avoir occasion de passer au Japon, et 
de réaliser les anciens désirs que Dieu m'avait inspirés à cet égard. 
Et je serais bien insensé, quand Dieu me met, pour ainsi dire, 
le jeu dans la main, si j'omettais de m'aider moi-môme et depro- 
fiter d'une occasion aussi favorable. Je sens de tels élans vers cette 
entreprise que, si je revenais à cette heure au collège de Macao, 
je croirais que Dieu me devrait submerger en pleine mer, pour 
n'avoir pas voulu répondre à son appel ; et il m'arriverait ce qni 
est arrivé à Jonas, quand ce dernier évitait de faire ce que Dieu 
lui commandait. 

C'est pourquoi, mes Pérès et mes Frères en Jésus-Christ, pre- 
nez-le en bonne part et non en mauvaise : Sequar vocantemDeum, 
U m'appelle^ et II sait pour quel but En vérité, je ne ferai point dé- 

(1) Joan., X, 4. 
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faut, car Dieu saura subvenir à toute ciiose avec une infinie sua- 
irité. Ne me privez pas d'un si grand bien, ni des grâces que Dieu 
daigne m'accorder; scio quid mihi et ordini nostro prosiL Qui 
sait si Dieu ne voudra pas^ au moyen de mon passage, ouvrir ces 
portes, si rigoureusement fermées, afin que Vos Révérences puis- 
sent voir s'accomplir les vœux ardents que Dieu leur inspire ? En 
ma personne rien n'est perdu, ou plutôt votre saint collège se trouve 
déchargé d'un très-grand pécheur, qui peut-être est la cause que 
Dieu ne vous accorde pas des grâces très-nombreuses, qu'il vous 
accordera si je n'y suis plus. Laissez jeter à la mer ce misérable 
Jonas, afin de voir cesser tous les orages et les tempêtes. Con- 
sentez à mon départ, afin que j'accomplisse entièremeat ce que sa 
Divine Majesté réclame de moi. N'ajoutez pas à mes regrets, en me 
sollicitant de revenir. 

Félicitez-moi plutôt, et accompagnezT-moi de vos saints sacri- 
fices et de vos prières. 

Quel bonheur serait le mien, si Notre-Seigneur me permettait 
de perdre la vie, ou plutôt de la gagner pour son amour ! Mais je 
ne suis pas digne d'un si grand bienfait. Une grâce aussi éminente 
non cadit sub meritum. Je ne suis pas digne de donner cette vie 
pour Famour du Seigneur. Hais je me jette entre ses bras divins, 
afin qu'il dispose de moi selon son bon plaisir. Que pouvons- 
nous craindre en un lieu si sûr, c'est-à-dire entre les bras de 
Notre-Seigneur ? Il a fait cette promesse : Nemo eas de manu meâ 
rapiet (i). Surviennent donc tous les tourments que peut inventer 
la malice humaine : ils ne suffiront pas pour nous arracher à l'a- 
mour et aux bras du Seigneur. Il est très-vrai que nous souffrons 
en Jésus-Christ, et il est encore plus vrai que c'est Lui qui souf- 
fre en nous. Et, comme dit saint Cyprien : Dimicaie constan- 
ier,seienies vos sub oculis prxsentis Domini dimicarey qui non tan- 
ium servos suos spectat, sed ipse luctatur in vobis; ipse in certa- 
mine agonis^ et coronat pariier et coronatvr. Et, dans un autre 
passage, il dit que le martyr souffre avec une grande joie : Hoc 
solum ipse convolvens quod ex illâ crudelitate carnificumplusy pro 
que patitur, Christus ipse patiatur. Et saint Ambroise explique 

dans le même sens : Vado Bomam Intellexit ergo Petrus^quod 

ilerum Christus crucifigendus esset. Si donc c'est le Seigneur qui 
doit souffrir en nous^ qu'avons-nous à craindre? Il me semble 

(1) Joan.,X,28. 
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ne point convenir que nous nous aventurions tous en une teak 
expédition. Il est donc résolu que la moitié seule doit partir ft 
cette heure, sous ma propre conduite : ce sont le P. Antonio Ga- 
pece^ le P. Diego Morales, le P. Francisco Marques, et le P. Albert 
Hicinski ; et, selon toute apparence, quatre séculiers se joindront 
à nous. Les autres Pères devront attendre l'année suivante , et 
tous ceux qui désirent s'employer en cette entreprise devront se 
disposer à suivre les cinq. Dieu veuille que le Japon soit ouvert, 
non par la voie des séculiers ou des marchands, mais par celle des 
religieux I Que Vos Révérences commencent à se préparer avec 
un grand zèle , afin de succéder à ceux qui sont avertis. Nous 
allons leur aplanir la voie et leur ouvrir la porte : qu'ils amassent 
une provision abondante de vertus et de mortification ; qu'ils se 
donnent à Dieu de tout leur cœur, et consommant en eux le per- 
pétuel divorce avec toutes les consolations du monde. Autrement 
ils seraient impropres à cette œuvre. Mais il me semble^ mes 
Pères et mes Frères^ vous voir tressaillir d'allégresse, dans Tardeur 
de vos désirs, afin de vous voir consoméa dans les flammes terres* 
très pour l'amour de Jésus-Christ, ou ffliq[>endus dans les fosses 
cruelles. Ayex grand courage, car a]^^ropinfwU regnum cœlohêm; 
s'il arrive que je demeure au Japon, je déciderai ce qui dent être 
foit, et je vous écrirai sans doute par le vaisseau même qui va 
nous porter. Fax Dety quœ exsuperat omnem sensum^ custoditU 
corda vestra et intelligenltas vestras; Jésus sit refugium ves~ 
trum (1). Si vous désirez me voir et converser personnellement 
avec moi, fixez les yeux sur Jésus crucifié, et vous me trouverez 
à ses pieds avec Madeleine , pleurant mes péchés sans nombre. 
Je me suis voué de cœur à ces pieds sacrés de mon Seigneur : en 
eux je me repose et je vis ; je les embrasse en m'écriant : Da tnihi, 
bone Jesuf vtsequar vestigia tua; da. Domine Jesu, daquod 
jubes^ et jubé quod vis. — Je finis avec ces paroles, en vous embras- 
sant tous, et chacun en particulier, avec la plus vive tendresse 
et de toute la puissance de mon ftme ; et, prosterné à vos pieds, 
je vous prie, les larmes aux yeux, de ne pas oublier ce grand p6> 
cheur; pardonnez-moi les fautes que j'ai pu commettre en mon 
gouvernement, et le peu d'édification que j'ai donnée durant mon 
séjour en votre collège. Spiritus Sanctus impleat corda vestra, 
Charitas Dei possideat animas vestras. Amor Christi Jesu, et 

(1) PtiOlp., IV, 7. 
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B. Virginie Deiparm inhalntet in tnenHlms veUris. Je me recom- 
mande à jasiaîs aux saints sacrifices et aux oraisons de tous les 
Ptees et Frères. 

Manille, le 4 juillet 1642. 

De tous le serviteur dans le Seigneur» 

Aim)Nio RuBiNo. 



121. 

Lettre du P. Francisco Marques à son frère (1). 

Étudiez^ mon bien cher Frère, avec un grand zèle, à présent 
que vous en avez le temps. Tenez plus de compte des vertus soli- 
des que des lettres humaines, et n'omettez aucun exercice de la 
religion, à savoir la prière, la lecture et l'examen ; observez la 
règle avec une fidélité parfaite : c'est la seule voie sûre. Ne vous 
laissez pas égarer par le respect humain, qui est la perte d'un re- 
ligieux. Ayez toujours à cœur la patience^ car elle est en tout 
nécessaire à celui qui viten communauté^ particulièrement danç les 
missions, ainsi que je l'ai souvent observé dans ces quelques mois 
passés en Cochinchine. Amassez une grande provision de vertus ; 
car c'est la voie que sont appelés à suivre les missionnaires, afin de 
devenir des auges en une chair humaine. 



121 his. 



Le même au même* 

(JuiUet 1641.) 

Ceciditsors super Matthiam (2). Dans ma première lettre je vous 
exprimais le doute que je dusse être envoyé au Japon. A pré- 
sent^ c'est-à-dire un jour avant le départ, il a été décidé que j'ac- 
compagnerais les Pères que je vous ai nommés. Je rends à Dieu 
des grâces infinies pour m'avoir admis dans les rangs de ses sol- 
dats d'élite. Vous aussi, mon bien cher, rendez à Dieu les mêmes 
gr&ces, de ce que vous avez un frère désigné pour le martyre. Je 
dois m'cmbarquer avec le serviteur chinois des Pères. Plaise à 

(1) Cette lettre et la suivante : Brève rclatioDe, pp. SS et S3. 

(2) Act. 1, 16. 
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Dieu , dans son infinie miséricorde , qoe je snive leurs traces jn- 
qu'à la fini Le temps me manque. Mes larmes surabondent i ce 
points de ne point me laisser écrire. Cependant je vous «Us^ cofi- 
fiant en la divine miséricorde, que je vais le premier au ciel afin 
de vous attendre. Je ne cesserai jamais de prier le Seigneur poor 
vous. Demandez ardemment au môme Seigneur qu'il ne consi- 
dère pas mes péchés et mes misères, mais bien son infinie miséri- 
corde, et qu'il me fasse participer à sa Passion sacrée, et m'ac- 
corde le courage et les forces , pour triompher de tous te 
tourments inventés par le tyran, et procurer sa plus grande gloire. 



122. 

Lettre du P. AtUonio Capeee à sùh frère, le P. Francùee 

Capece S. J. (1). 

Mon Père Francisco, je vais donner à Votre Révérence une 
heureuse nouvelle, etc. 

Le Père Procureur des Indes orientales étant revenu de Naples 
à Rome, le Père Général lui dit spontanément : <r Père Procureur, 
j'ai beaucoup réfléchi sur la demande exprimée par le P. Capece; 
après en avoir recommandé la décision à Dieu notre Seigoeur, 
j'ai résolu de l'envoyer aux Indes, et de ne pas apporter d'obsta- 
cle à la volonté divine : mais, en vérité, j'étais d'abord d'une opi- 
nion contraire. » Il en résulte, mon bien-aimé Père, que je suis 
assuré de la volonté de Dieu, et que cet appel émane véritablement 
de lui; et je dois me sauver avec un peu plus de mérites que je 
n'aurais fait ici en Europe ; à moins que mon indignité et mes 
péchés ne s'opposent là-bas à la grâce de mon Dieu. 

Mais Votre Révérence me dira : Ne pouvez-vous venir à Naples, 
au moins pour quelques jours, afin de prendre congé de votre 
mère, de moi-même et de nos parents? Je répondrai qu'afin de voir 
Votre Révérence avant mon départ, j'irais partout, hormis à Naples. 
Ma visite passerait d'ailleurs, ainsi que toute chose du monde. 

Daignez demander pour moi la bénédiction de ma mère^ etc. 

Rome, le 18 mai 1634. 

Antonio Gapsce. 

(1) Brève relatione, etc., p. il. 
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LeUr€ du P. JUasfrilli au P. Francesco Capece (1). 



JesuSy Maria, Franciscus! 
Gratia et pax Christi! 

Je me sens dans Tobligation de saluer en particulier mon cher 
P. Francesco, tant en raison de mes obligations anciennes que de 
la fortune que j'ai eue d'être le compagnon à jamais inséparable 
de son ange de frère^ le P. Antonio Capece. Nous sommes allés 
ensemble de Rome en Espagne, où je suis restée quatre mois, tau- 
dis que Sa Révérence est passée en Portugal avec deux autres de 
mes compagnons. De Lisbonne à Goa nous étions sur le même 
navire, et ici même, à Goa, nous sommes réunis dans la maison 
professe. Il m'est déjà désigné comme compagnon jusqu'à Macao, 
^^t finalement j'espère que nous achèverons ensemble le voyage 
de la vie, sans nous êlre séparés, et chacun sur sa croix. Je Tes- 
père, d'après sa vertu très-éminente, et par l'intercession de Vo- 
tre Révérence. Je vous dirai que, sur le navire, il était le modèle 
de tous, tant de nos confrères quedbs séculiers. Il était si fervent 
que Ton devait le surveiller sans cesse, avec le commandement ex- 
près de ne rien entreprendre sans une permission de ma part. 
Autrement les excès de son ftme, embrasée de fimiour divin, au- 
raient gravement altéré sa santé. 

Très*mortifiédans toutes choses, il me mit dans le cas de lui pres- 
crire de ne point pratiquer à mon inso de mortification extraor- 
dinaire; Car il s'était réduit à une telle abstinence, que durant tout 
le voyage il ne voulait manger qu'une écuellée de riz à demi cuit, 
et il né prenait rien autre de tout le jour. Il était très-aimé et res- 
pecté de tous, et en particulier des séculiers, et tenu dans la plus 
grande estime; pour son esprit religieux et pour sa science. Notre 
bon Dieu l'assista merveilleusement, car, durant tout le voyage de 
Rome jusqu'aux Indes, il a joui d'une santé païf aite. Enfin SpMtus 



(1) Ibid., p. 18.— Le P. Mastrilii, surlenavire, était Jesapénear du 
P. Capece. ■*;?;•:.. 
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Damini est mm illo (1) ; et Votre Révérence peut s'estimer bien- 
heureuse de posséder en ces pays un si rare trésor, qui sera k 
complément et le sceau de toutes les grandeurs de sa aiaiaoD. 
Que Notre-Seigneur vous bénisse du haut du ciel. Adieu mille 
fois, mon Père, et orapro me. De Qoa, le 96 février 1636. 

De Votre Révérence le très-humble serviteur dans le Sei- 
gneur, Marcello Francisco Mastrilu. 



122 — ». 

Le P. Capece à eon frire (3). 

Mon P. Francisco, quant à ma santé^ vous saurei qu'elle est 
parfaite, et qu'elle a été telle durant tout le voyage. Les douleurs 
de migraine dont je souffrais si cruellement à Naples et à Rome, 
et qui m'ont accompagné par toute TEurope, ont disparu depuis 
mon départ de Lisbonne, malgré que j'aie traversé des climats 
brûlants et éprouvé des chaleurs extraordinaires. Béni soit Dieu 
qui me fait voir des prodiges tout à fait imprévus ; et j'espère 
que sa divine grftce ne me manquera jamais, pour travailler et pour 
souffrir. 

122— •. 

Le même à son frère, 

La persécution japonaise est aussi rigoureuse qu'auparavant, 
et elle me parait ne pouvoir l'être davantage. L'on a envoyé dans 
Fexil trois cents chrétiens indigènes et plusieurs dames. On fait 
des diligences extraordinaires afin qu'il n'entre point de religieux, 
et tout le monde est convaincu qu'il est moralement impossible 
qu'il en entre. Malgré tout ceci je ne pécherai point par défaut 
de zèle, et je ferai tout ce qui dépendra de moi. Plaise au Seigneur 
Dieu de m'accorder sa gr&ce, et que ce soit pour sa plus grande 
gloirel Je crains uniquement que mes péchés ne me soient un 
obstacle, et ne soient un obstacle à mes compagnons. Mais la divine 
miséricorde et la protection de mon glorieux apôtre S. François 
sont immenses : et c'est ce qui me fait espérer d'entrer. Voici 

(I) 1 Cor., m, 16. 

(1) Cette lettre et les suivantes : Brève reUt., p. 21 , 24 et 2S. 



LB P. ANT. GAFBCB. 4SI 

UentAI trois ans que je suis sur la voie, contemplant toujours mon 
Jtpon et y aspirant sans cesse. Biais ces années seront bien em- 
ployées, ainsi qu'un égal nombre, et davantage encore, si Notre- 
Seigneor daigne à la fin permettre que j'entre en ce cher et bien-* 
aimé Japon pour y travailler, y soufflrir, et y répandre mon sang 
pour mon Seigneur. 

De Kaailto, la te ayurt U37. 

De Votre RéYérance le servitenr en JésufrCihrist, 

Anono Cavici. 
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Dernière lettre du métne à een frire. 

Je me dispose à cette heure pour passer au Japon. J'ai été deux 
foia sur le point de m'y rendre ; la premiàre , en la compagnie 
de mon P. Marcello Francesco Mastrilli, et l'autre plus tard, dans 
une antre occaâon; mais les deux fois, par divers accidents qui 
survinrent, ou plutôt par reflet de mes péchés, je n'ai pu voir se 
réaliser mes désirs. A présent, la bénignité de mon bien-aimé Sei- 
gneur, fermant les yeux sur mes imperfections et mes misères, et 
en vertu de sa miséricorde infinie, me permet de croire qu'il 
m'accordera enfin ce que j'ai désiré et que je désire depuis si 
longtemps. Dans peu de mois (nous attendons seulement les vents 
favorables) je m'embarquerai avec plusieurs confrères; et, s'il 
m'acrive une fois de mériter la mort, si désirée de moi, si long- 
temps invoquée, combien auront été bien employés mes travaux 
et mes voyages, mes sueurs, et tout ce que jusqu'à cette heure j'ai 
éprouvé et souffert ! Ce ne sera plus rien. 

Mon cher Père Francisco, je vous embrasse de tout mon cœur. 
Au revoir dans le Paradis, où nous nous embrasserons de nouveau, 
et où, après un si long pèlerinage, nous serons rapatriés ensemble. 

De nouveau je vous salue et vous embrasse. Mon Père, au rê- 
veur dans le del. 

]>ellaBiUe,le5août-ie41. 

De Votre Révérence le serviteur nidigne et très-affectionné dans 

le Seigneur, 

ARTomo Capkgb. 
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Feuille de préceptes donnée au P. Mednfki par U P. Gotfu 

DruMbiekif pnmncial de Pologne (i). 

1. Âma venta tem quocunque modo cognitam, êCà qaocanqoe 
propositam, eique cede^ neç contra illam motire perge. 

2. Dignitaii Dei dénotas esto ; et pro ajas ad momentum oni- 
cum exaltatiooe, omnium bonorum jacturam nihili facito. 

3. Morere tibi, et pereas assiduo contemptu, odio, difBdentii 
accusalione, oblivione tut, reclA intentione, neglectu tut, ob cu- 
ram circa te Dei^ et voluntatis Diyioœ sponsali amore. 

4. Sub quâcunque conditione Deus se tibi offerat, vel obtra- 
dat, sequaliter illum ama, œstima, houotra. 

5. Contemni appete, évita linguas et censuras hominuro, eas- 
que non fugiendo ac impatienter ferendo, sed n^ligendo, et cu- 
rare timerequc non dignandoevbice. Tolerantift linguarum te satâ, 
satura, sagina. 

6. Amare inimicos, œmulos, invidos, ita seriô disce, ac si abet 
re tota séries praedestinationis tuœ pendeat. Sic enim er» filivs 
Patris Cœlestis, qui pluit super justos et injustes. 

7. Vindicare te tuasque injurias et molestias nunquam cura, 
imd quoad fieri potest, neque in mentem veniat tibi. 

8. Immola Deo in sacrificium honorem tuum omnem, quem 
habere potes à virtute, scientiâ, officio, génère, rébus gestis; im- 
mola autem super aram linguarum humanarum, dando singulis 
hominibus facultatem loquendî de te, sentiendîque quidquîd 11- 
buerit^ sine ullâ quantum ex te est injuria tuft^ et restituendi tibi 
famam obligalîone. 

9. Ama labores^ difficultates et pericula propter Deum et ejus 
gloriam, profectum tuum, et animarum lucrum, eo ipso, quod 
sint laboreSf difficultates atque pericula. Est enim dîgnus Deus, 
ut diflicilia propter illum agamus, et nibil est tam difficile, quod 
audendo non fiât facile. 

iO. Crucem, ignominiam slulliliamque Christi ne erubescc : imo 
Professor horum sine dissimulalione uila esto: si tamen dignus 
es stultus reputari propter Christum, plus eaim hic est glons, 
quàm confusionis. 

(1) Vita et mors Alb. Mecioski, p. 63. 
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11. Esto fidelis Dec, et proba ilii fidem tuam, ita ut Deus abs- 
que ulio metu audeat committere tibi omnia bona sua, certus quôd 
ex bis nihil ei suffuraberis, jactando te, amando te, oomplacendo 
tibi, fidendo tibi, attribuendo tibi. 

12. Me qui hoc te rogante scripsi in Deo ama; in Christi Yubie- 
ribus repone; Pretiosissimœ Dei et Nostrse Parenti commenda; in 
voluntatem Dei demerge, ac tandem vivum mortuumqae vivus et 
mortuus tuis orationibus et omni meliori modo adjuya. 

Conservus tuus Gaspar Druzbigki. 
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Autre feuille de préceptes^ écrite par le P. Francisco Franco 

pour le P. Mecinski (1). 

1. Qusecunque tibi adveniunt, sive prospéra, sive adversa^ sive 
infirmitates, morbi et dolores, sive ab extrinsecis etiam cum 
summâ malitift, contradictione et alia inferentibus sive ab ipsft 
naturà, omnia ut ab ipso Deo tibi ordinata, disposita, suscipe 
animo alacri et constanti Christum imitando, qui dixit : Deus 
meus, volui et legem tuam in medio cordis mei. 

3. Quotidie, dum manibus Christum sumendum in Sacro tenes, 
instanter ea pete, quas tibi Deus petenda demonstret^ et ea quo- 
rum sentias tibi esse opus : praeterea asternam salutem, perseve* 
rantiam in gratiâ, et Societate, et similia. 

3. Zelum et salutem animarum quotidie saspissimè à Deo pe- 
tere, et ad bunc finem aligna opéra Deo offerre. 

4. Nihil uQquam contra dictamen rationis operari, et in omni- 
bus te vincere quibus possis. 

5. Cura Christum Dominum sequi, passionem suam continuft 
memoriâ tenere, ac illum instanter exora, ut te sibi similem faciat, 

6. Quando aliquid à Deo vel ab hominibus consequendum cu- 
ras, ncc potes, etiamsi tibi tuaeque saluti videatur necessarium, 
non ideô tristitiam ullam vel animi perturbationem admittas; sed 
bftc consideralionelœtus eveniui acquiesce, nec tibi convenire, nec 
Dei fuisse voluntatem. 

7. Dum rem arduam factorus dubius fueris, an facienda, vel 



(l)VUaetmor8Alb.Meoin*i,p.^|{, 



iJ/ ' -Mî 



Hl ANNEXE i2S — ». 

quoraodo, non relioquas tibi resoiutionem, sed vel Superiorem ^el 
yirum prudentem et sanctum adi, et quidquid ille dizerii, uti à 
Deo tibi dictum existima : et sic saltem moraliter nunquam er- 
rabis. Pranciscus Franco. 
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Lettre d^adtetuc du P, Meeiwki aux Pères du collège de 

Craeovie (1). 

Mes Révérends Pères en Jésus^rist et mes très-chers Frères I 

Pax Christi! 

Je vous écris pour vous adresser le dernier adieu dans cette vie. 
En effet, déjà mon Seigneur m'appelle à porter le poids de sa 
croix, et à mourir sur le théâtre que ses vaillants athlètes ont 
empourpré de leur sang. Après avoir franchi les océans et avoir 
surmonté tant de périls de mer et de terre, après avoir été le pri- 
sonnier des Hollandais et avoir traversé pour le nom de Jésus 
d'autres périls mortels, voici en dernier lieu la nature de mort qui 
m'était réservée. Elle est infiniment cruelle ; mais je l'embrasse 
avec bonheur comme ayant en son sein la vie éternelle. Dans quel- 
ques jours à peine j'entrerai en lutte avec le tyran des âmes, de- 
vant qui nous comparaîtrons pour confesser le nom du Seigneur 
Jésus, devant ce tyran ivre du sang des martyrs de Jésus-Christ. 
Je vois déjà se renouveler les temps de Dioctétien et les fureurs 
de Satan dans l'invention des supplices dirigés contre la tête des 
hérauts de la parole divine. Déjà s'offrent à mes yeux les chaînes, 
les bûchers enflammés, les grils de fer, les poêles, les roues, 
les aiguilles à insérer sous les ongles, les croix, les fosses, les 
épées et d'autres genres effrayants de supplices inventés par le 
démon. Qu'ils viennent donc, et que viennent tous les tourments 
de l'enfer, et que je puisse enfin jouir de Jésus-Christ. Je n'y vois 
pas des supplices, mais des guirlandes; des tortures, mais des cou- 
ronnes préparées de longue date à mon âme altérée : ils m'atti- 
rent bien plus qu'ils ne m'éloignent. Félicitez-moi, réjouissez- 
vous en ma compagnie de ce qu'il platt au Seigneur d'arroser ce 
jardin d'Orient avec le sang venu du Nord, et en expiation de mes 

(1) Yita et mors Alb. Medoski, p. 144. 
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péchés» qui ne méritaient qn'iin chAliment immense^ de m'appeler k 
la palme et à la couronne. Miserieardias ergo tifus in xtemwn ean^ 
tabo (I). Je yaia, nmpK de joie et confiant dans le bras du Tout* 
Paissant et dans la protection de la Mère de Dieu, ma Dame» par 
qui ces grâces adnyrables et tous les autres biens ont découlé sur 
moi pendant toute ma vie» et à qui, dwns son tttoe d'Admirabie^ je 
rends dlmmbles actions de grâces; et j'exhorte tous les chrétiens 
k la dévotioB envers Blie» qui s'est montrée si libérale envers moi 
pécheur. Nul n'a jamais ambitionné les empires et les couronnes» 
comme j*aspire à me voir, pour Jésos-Ghrist, dans les mains des 
boorreaux. Nul n'a recherché plus passionnément les honneurs du 
monde et les vaines richeseee, que je n'amUliouie une place an 
milieu des tortures, afin de les souffrir pour mon Seigneur. Ce se- 
ront les gages d'une confiance infinie, pour le misérable pécheur» 
que les coups sans nombre et les plaies sanglantes, au pied du tri* 
bunal de Jésus-Christ. Et je serai confirmé dans l'espérance de la 
vie étemelle, si j'ai lavé ma robe dans le sang de TAgneau. Quand 
vous recevres ma lettre, déjà, je Tespère en la miséricorde du 
Seigneur, j'aurai terminé le cours de mon voyage. Et saches qu'au» 
dessus de tous les collèges de la Compagnie, j'ai le plus aimé le 
vôtre, dans lequel mon Seigneur a daigné recevoir l'héritage de 
mon humble patrimoine. Adieu, miHe fois. 2 juillet 1643. Aux 
des Philippines, en route vers le Japon. 

Votre serviteur en Jésus- Christ, déugné k la mort pour Jésus- 
Christ. 

Albert Mbcinski. 



m—*. 

Le mime â sa s(Bur (2). 

La lettre de Votre Seigneurie m'a causé la joie la plus vive, non- 
seulement parce qu'elle m'apprend le favorable état de vos deux 
santés, mais parce qu'elle m'annonce que ma nièce est admise en 
la tutelle et la protection de mon Seigneur» qui prendra d'elle un 
soin plus parfait et lui sera un défenseur plus efficace de ses inté- 

(1) Os., LXXXvm, 1. 

(S) CM6tottrettksdsaxs«ivanl«:YilaetMn»ele.,p. 14ft»lé9stl6e« 



rttSy ciw je n'aurais pa écra dau le nède- avec les plus gnak 
efforts. Qu'elle au moiiis» en ee qui dépendra d'dle, derieoii 
digne d'un tel Père, par son humiliié profionde^ ai par lafidib 
obserration de ses commandements. 
> Je TOUS éeris pour la dernière fois, ear d^jà moB Seigneur 
m'in?ite et m'appelle à porter sa croix. Ei ai noa eaiiérsnoect 
ma ferme ooniaioice ne sont point déçues, avaûl deuK ou tiroisie- 
rasines j'arriverai v par la main des bowreaax, au terme ^ m'irt 
filé pour subir la mort, eatémoignsgede la venté, et danskeoap 
fiession de la foi. ie vais monter sur ee Ihéfttre q«i regorge da saqg 
des martyrs de JéBBa42hrist) afindUtrelever lea Ames énervées pir 
la persécutkNi do tjtttkj perséeutien que la perfide industrie de 
Pennemi des Ames a iraagteée» afin d'épurer l'esprit des fidèles ea 
dehors des espérances du bonheur étemeL J'ai déjà devant les yen 
d'affreux supplices, que Dioclétien lui-même n'auraitpasinveBlés. 
La perfidie diabolique a po-seule produire ces procédés baiberes, 
ignorés de notre monde. Aucun de ces tourments ne m'arrête^ ta- 
fptameuirienUanimoprmparala. J'ai raseemblétonteameaeepérsDees 
dans le secours tout-puissant de mou Seigneur, dans le patronage 
de sa très^ainte Mère, ma bienfaitrice, et dans l'assistance de notre 
patrcND et protecteur, saint François-Xavier. J'ai acheté des phn 
grands sacrifices le privilège de mourir sous la main et par le glaive 
du bourreau. Mou Seigneur m'y invite et m'y attire. Je revêts avec 
joie la robe de pourpre, teinte du sang de l'Agneau sans tacbe, afin 
de confondre le démon, pour la plus grande gloire de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ^ pour Tassistance et la consolation des âmes. 
Je laisse à Vos Seigneuries, ainsi qu'à ma nièce et à mon neyeu, 
comme héritage, ainsi qu'à mes parents les plus proches, la cé- 
leste bénédiction de Nptre-Seigneur Jésus-Christ, pour lequel je 
meurs avec joie. 

123 — *. 

Le même à un pire. 

A peine sorti de ma captivité, je suis retourné à Biacao, lan- 
guissant de santé, dépourvu de' toutes forces. J'y suis demeuré 
cinq mois, étendu sur un lit. Puis, sans m'en rendre compte, j'ai 
recouvré plus de force et d'énergie qu'auparavant. Sans doute la 
Ytolonté divine teut nfem^rtoyér k^elque osuvre de 8<m serfiœ* 
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J'irms oni 'dernier Fèzpédition do Tonkin;: mus, 'à la neuveUd 
que Tempereuf du Japon était racort, j'ai recMina qu'il fallait x&e 
bAtePt et ne point bisser s^échapper Toccasicu^ à laqueUd Dieii 
m'invite^ t 
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Le même au P, George Cislak, procureur de la province de 

Pologne et LithufNiiê, à Rome. 

J'envoie m^ dernières leUrns ,à Votre RévérencÇj^ en la priant 
de les faire parvenir à leur destination. J'adresse^ en souvenir, au 
collège de Gracovie, mon portrait et un éruciflx senjpté en diéne. 
Ma course touche h son terme. Dans trente jours environ tout 
doit être accompli. J'écris à la hâte, car je suis appelé vers le bat 

Adieu^ mille fois, mon bien cher ami. Le 2 joiHet 1643. 

De Votre Révérence le serviteur en Jésus-Christ, désigné &. la 

liiort pour Jésus-Christ. 

Albert Meginski. .• 
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Oblatio cupientis amplecti devoiionetn et patrocinium SaneHmimm 
firgihis; et pediliàri OraHonèy veluti singnlarem Dominàm et 
A dvocatam recipere (i ) . 



. . ' ; • ; I • i 



Sanctissima Virgo Dei Genitrix Maria, Ego N. licet «ndeqiiiMpi& 
famulstu tuo, et nt in numeram servorun^tnonim reeipfBr> ifidi- 
gnissimus : fretus tamen pietate, ae benignitate-tuft^ et imputsua 
tibi serviendi et placendi desiderio, firmiter statuo et propono, 
me tibi, ex hoc tempore, semper obternperaturum, et fideliter fa- 
mulaturum, atque, ut ab aliis til^i serviatur, proviribus meis effec- 
turum : et eligo te hodie in Advocatam, Dominam et Matrem, 
coram Beatis Angelis, Miebaeie, Gabriele, et Raphaële, etvAngelo 
meo Custode, et Sanctis Joachim, Anna et Joseph^ Joanne fiap- 
tîsla, Petrô, Paulo, ét^ Joânhe "Evangelista^ et 'cùHa' coéiesfi'ilmi- 
versa. À te ergo Hafér pusslnik^ per^ Jesù CtiféU Sadjfuinèm'^tD 



(i) Cette pièce ^1^ jlfdv^t%4 jf>i4.^ j^g^^ f^ 



i«. '' 'I «.lui'fi J r 



tm' Aimn m. 

tapplidtêr, nt m in temun |K r p e iu « m adm iU a w , et ht 
fiim tooram demloniiii ftdfcribere digoerii, et mMs fm aettoal- 
but «Mit, grefian^M mihi impetret, al m eonctis oogiletioBilMir 
TerbU et eparilnis, iu me genun, ni nniiqinai tnot, Filii^m Hà 
oeiilot, olfaiidam;etrogo»atmflniorti8niei; née me detens ia 
tcmpore mortii me», 6 elemant, 6 pie, A dakie Yirig^ iboM 
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CtHMcwÊê cfBÊtuTM^ ffÊÊÊm DH fjniriflfifff'* 

i 

YiliAettl uima met meipeam. 

El deipwifU Spiritos meui ie nihîla oûotempUbili meo. ' 

Qeiâ BJM lem» pgqiler mendîcilatem nalurc mem; ecceeen 
ex hoc, j«e eontemnenl me omnes generalkmes. 

Quia tML pnmu et me posuun ; et mille eel gufgcietttie met. 

Sed miserieordtâ Dei som, qaidqaid lum ; et ex me nibil boni 
poetum. 

Pecil Dem boutetem miser» mem; snpplevit deféctas egeHi- 
tiimes. 

Bxlrexil me de leca nibili mei» eldiMiavil me lolam mihi. 

Biallaiilesgraliamsuam dilalDominiu; spmienles aulem dimil- 
lil inaoet. 

Curai me ul nulrix infantem suum; novii omne imperfectaoi 
meum. 

Sicul ab ipao smn totua, qaod sum : sic el ab illo solo spero 
canda bomi mea. 

Gloria Pairi, elFUio, et Spirilui Sanclo: sicut eni in prinâpiOf 
el nimo» et semper, el in sncula seeulorum. Amen. 
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Province japanmi$e d$ Im CmÊpofnàê ée Jé$m$ (I). 
Dans 38 différents États de Tempire il j eut II ccrfléges, tant 



complétés que coaunencés, 64 résidencesi 9 maisons de probation 
et S séminaires. 

(t) BpialolaP. WaîdeaiBld, Tynwfi», isSt, IS«, p. tff. 
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Nangasaki : collège, maison de probation, maison de miséri- 
corde; un hôpital; 6 résidences dans l'État; églises nom- 
breuses. 

Arima: collège; séminaire; 7 résidences. 

Wosouki : maison de probation. 

Founaï : maison de probation. 

Omoura : collège; 5 résidences; églises nombreuses. 

Anzoukiama : séminaire; résidence. 

Firando : collège; 2 résidences; églises nombreuses. 

Outô : collège ; 10 résidences ; églises nombreuses. 

Cantasara : collège. 

Ck>coura : collège conunencé ; 2 résidences ; ^iises nom- 
breuses. 

Méaco : collège; résidence; S églises. 

Facata : collège commencé; 3 résidences; églises nombreuses. 

Ousouki : collège; 5 résidences; églises nombreuses. 

Ozacca : collège commencé. 

Dans 111e de Goto : 2 résidences; églises nombreuses. 

Amacousa : 2 résidences; églises nombreuses. 

Cangochima : résidence et églises. 

État de Fiounga : résidence et églises. 

État de Tchicoungo: résidence et églises. 

Amangoutchi : résidence et églises. 

Chimonocheki : résidence et églises. 

Firochima : résidence et églises. 

Dans l'État de Farima : résidence et églises. 

Saca! : résidence et églises. 

Fouchimi : résidence et églises nombreuses. 

Anzouki : résidence et églises. 

Canazawa : résidence et églises. 

Kiti : résidence et églises. 

Kiosou : résidence et églises. 

Yendo: résidence et églises. 

Nouinozoumi : résidence et églises. 

Dongo: résidence et églises. 

État de Bilchoû : églises. 

Étal de Bigen : églises. 

État de Cawalchi : églises. 

ÉtatdeTamba: églises. 

ËUtdeWacttsa: églises. 



Élit de T^diigen t ^gliiat. . 

filât 4e Noto : égMieB^ : 

État de Sanouki : églises. 

État d'Awa : églises* i . . 

État de Dewa : églises. 

État de WôchoQ : églises. • i.} 
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(Extrait d'an maniucrit da P. BeniardiB»4s ,4Tili).<t>. ' j^v ■■ 

GAPirULO TasiiTA T NUBYB. — Troiatue oiràs eoMt, qm Ufit 
dieron par este tiempo^ y las pmùtenciofpublicQê^ f/ffAS^fÊ», 
.g^e U^lm^ fin lfmgoMil^i. . 

Desde principio de Mayo de este ano de seisciratos y catoite, 
no hacia Zafioye sino emviar aqui catias ft Thoan, v en ellas 
muchas amenazas contra los ftieïigiososy y que hàbia Se diarribar 
las Theras (2) todas, sin que de ellas quedase pfedraso^Mpièdra; 
y otras cosas con que le parecia molestabà i los Padreà. ÎÛboeKas 
de esto venian otras nuevas é los ChrîstïanoSy âîcîépido, qîkiloi 
habian de atormentar, matar y destruir, y ijue Zafioye se'^tiabia 
ofrccido à bacerlos rétrocéder à todôs. Tomaronlo los Christianos 
por caso de houra^ y juntaronse todos en un cuerpo^ uniendose 
encierias juntas, y escribieronse y firinaron de sus nonibres y 
prometieron de no dejar la féé por trabajos, adversidades y 
afrentas, que les diesen, causasen y moviesen. Y fue cosa para 
yer, que tiernas mugeres, y nirios delicados hacian esto con tànto 
animo y fervor, como los robustos hombres. T hecbo esto co- 

(1) Ce chapitre fait partie d'une relation manuscrite commaniqaée par les Pè- 
res franciscains de Manille àS. G. M^ Petitjean, Yicaire apostolique dv Japoo. 

Ces vénérables Pères ont mis à la disposition de Sa Grandeur» Sfce une 
charité toute religieuse et apostoliqoey les trésors renfermés dans leor eovreot 

Les Pères dominicains de Manille ont ouvert leu^ archives avec la aBême 
générosité sainte au vicaire apostolique. 

Le document que nous transcrivons se rapporte aux processions qui eu- 
rent lieu dans Nangasaki lors de l'exil de 1614. En retraçant rîtinéraire des 
processions, il permet de constater remplacement des otfsé égliges et des an- 
cres établissements religieux de la ville. '• * • 

(2) Therat nom japonais des pagodes, s'-appUqoe il 
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menzaron à pedir mi&ericordia y perdon de sus pecados, y fuer- 
zas , animo y valor para cumpiir lo prometido à Nuesiro Sefior; 
con mucbas y rigurosas peDitencias publicamente por las Galles 
de esta Giudad, de dia y de noche, faaciendo mucbas procesiones. 
La primera fue Viernes en la noche en nueve de Mayo, en qoe 
hnbo mas de trescientos pénitentes de sangre^ bombresyma- 
geres, la cual procesion corrio todas las Yglesias de esta Ciudad. 
Y esto fue sobre baber pregonado la Cuaresma passade, que no 
se disciplinase nadie so pena de miedo^ etc. 

El sabado siguiente en la noche hubo tambien muobos péni- 
tentes; pero el lunes, doce de Mayo, salio del lugar de Todos los 
Santos, qve es hasta donde por una parta llega una Galle de esta 
Ciodad, nna procesion solemne, en iban mas de très mil péni- 
tentes hombres y mngeresy unos de sangre, otros con cruces 
acuestas^ otros con los brazos atados fuertemente en un madero 
largo que llevaban sobre los hombros, de modo que iban hechos 
una Cruz; otros con grandes piedras acuestas, y à los cuellos; 
otros con mordazas, y cadenas cenidas fuertemente à los cuerpos 
y por las bocas^ y muchos vestidos con sacos de paja muy apretados 
con gruesas cuerdas ; y otros atados y liados con sogas desde los 
pies é la cabezamuy fuertemente cenidos ; otros muchos atados 
los brazos atras muy recio con sogas gruesas à ios cuellos, de las 
cuales otros les iban tirando, otros los iban azotando en las espal- 
das, que llevaban desnudas^ con disciplinas y azotes de canas 
bendidas en menntfas-rajitas; otros despues de atados los cuerpos 
y brazos fuertemente, llevaban unos cestos, hechos de cana à 
modo de Nassa vestidos, y luego otra vezamarrados encinuuLas 
tiemas y delicadas mugeres iban amarradas las manos atras, 
otras, luego por los cuellos, unas à otras azotabanse, otras con 
devocion puestos los ojos en Ghristos é imagines que en las 
manos de los amarrados brazos llevaban : y finalmente con otros 
modoe pénitentes que movian à devocion, lastima y compasion. 
Dentro de esta procesion iba un nino con un Ghristo pequeiio 
levantado en alto, el cual Nino en alta voz iba diciendo de cuando 
en cuando con un lastimoso tono : Sefior , par vuestra pasion 
santissima habed misericordia de nuestros pecados. No era cosa 
fuera de proposito, ni acaso salir los Christianos en estas proce- 
siones con estos instrumeotos de cruces, sacos y nassas vestidas, 
rodeados de cuerdas^ y otros amarrados las manos fuertemente, 
y llevuickiaiBl ona sierra de palo^ cual una Cruz, y coal otra in- 
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dgnia arbdiada; porqne io hideroD raspoadiaBdo à las aou 
de lot UrtiKM, y modot coq que eo Meaoo y Oxaca cou terriin 
ftnror habian comeuado i peneguir i loa Chriatianoa; y comiI | 
quien dice : Si por ser Chriitiaiioi nos habeia de martiriar j| 1 
atormeutar, veisaqoi las annaa e imtfunientoa oon que Io pods 
baoer y cjecular, las cnales deide luegoabfanmoa, adonunoi j 
batamoa; y oonfiamoa en Dios Nnetlro SeSor qoe noa darA foem 
para perte las vidas por su amor» lu eualea ofiraoemoa por m 
féé» y no sera, o Zaftoye, Io qoe tu dices y promelea, ni por !■ 
fluiedos dejaiemos i Nuesiro veidadero Dîoa. 

Miereolaa catoree de Mayo hubo siete ptoMatouea^ todaada dii, 
de hombres y mogeres, y en una partiealamieiite, qoe ara de 
mas de mil personas penitenles iba mueha genUCbonnda. y pria- 
dpal, asi hombres oomo nmgeras, y m esta iba Jaata, magv 
del Thoan, desoaha y con un Gruciflio an las manoa» amamdoi 
loa braios à las eqpaldas por los molledos, coq una corooa ds 
espinas en la cabea, y eon ella sus dos bijas y cînoo de ans hyos 
de la misma suerte. Saliô esta procesion de Ban Juan BantiÂ^ 
y pasô por mi puerta i Santa Maria; delante de Uido ■eiabsB 



una tabta grande 
esta mènera. 



deCSpres, levantada en una basta de 



En la cual iban escritos los nombres de lodoa loa que orde- 
naron aquella procesioo, é iban alli ; y luego desia : T por cuanU» 
somos pecadores y flacos, pedimos à Dios Nuestro Senor gnoà 
para bacer peniienda de nuestros pecados, y para ârmementa 
morir por la féé de este Senor , à quien habemos ofendido ; le 
cual todos promctemos con su gracia, Luego veoia una Cruz 
grande levantada , y en elia puesto un sudario teûido de Colorado 
à manchas como sangre» y luego seguia un Cbristo^ y alli cantando 
las letanias mucbos Ninos y Doncellas. De Santa Blarîa fue esta 
Procesion à Santa Crus, y de alli à Sanio. Domingo^ y pasando 
por la puerta de San Francisco, fue por la de la Misericordia à 
la Gompania de Jésus ; y de alli à San Augustin, y luego à San 
Antonio, y de alli boWiô à San Pedro, y se recogiô a San Juao. 
Fue cosa para mover à devocion y compasion Io que este dia pasô, 
porque hubo nuis de dies mil pénitentes, entre dia y noche : y 
como entre estes , hay tantosj que aunque aon Chriatianoa, oo 
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■ saben aun bien todas las cosas en que pecan, y que en conciencia 

^'^ uo las pueden hacer; sucedio este dia caer en muchos yerros; 

^ porque une se hizo amarrar i'uerlemente las œanos y brazos, y 

A liar todoel cuerpo, habiéndose primero airavesado por el muslo 

■i de una piema una Gatana, y asi iba en la procesion^ hasla que 

ak llegando à Santo Domingo avisaron de esto al P. Fr. Thomas del 

it Espiritu Santo, que se la hizo quitar ; y el dijo que le habia pa- 

m recido que no pecaba sino que antes séria penitencia agradable à 

r Dios. Este murio al olro dia, y murieron Ireso cuairo mas de Jas 

penitencias que hacian : avisaronlos los Padres; y advirtieron 

■I nuevamenle de lo que no podian hacer, y de lo que era mas li- 

K cHo. Luego el Jueves quince del dicho mes, hubo 1res proce- 

j iiones de dia, en que hubo muchos pénitentes de sangre , y de 

otros modos; y el Viernes, hubo otras très de dia y otra de no- 

cbe ; y el Sabado no faltaron pénitentes, por que hubo mas de 

quinientos. 

El Lunes segundo dia de Pascua del Espiritu Santo, diez y 
nueve del dicho mes de Mayo, salio de Santo Domingo una pro- 
cesion solemne en que iban mas de très mil pénitentes de sangre, 
hombres y mugeres, que se azotaron lo mas inhumanamente que 
vi jamas. Fuera de estos, iban mas de dos mil mugeres de las 
mas honradas, ricas y nobles de Nangasaqui, descakas, vestidas 
de tunicas, y catabiras (1) blancas, cubierlas las cabezas con vélos 
negros que les llegaban à medio cuerpo como mantas, y con co- 
ronas de espinas, clavos, y puas en las cabezas, todas con Chrislos, 
Gnices e Imagines en las manos. Acompano esta procesion el Thoan 
con todos sus hijos. Paso por la puerta de San Francisco en esta 
orden : iba delante una Gruz levantada de cobre dorado de muy 
rica obra, y con ella muchos niîios cantando las letanias : luego 
iba un Grucifljo mediano, y despues à trechos otros, y ultima- 
mente un Gristo grande cubierto con un vélo ncgro; y luego la 
Virgen Nuestra Senora, en unas andas cubierlas de luto; y detras 
los Religiosos de Santo Domingo, San Augustin y San Francisco 
cantando las litanias, revestido y con capa el Prior de San Augustin 
Fr. Fernando de San José, y alli el Thoan y sus hijos; fue à lu 
Gompania por la puerta de la Misericordia, de la Gompania à San 
Pedro, y de alli a San Juan; y luego a Santa Maria; y recogiosc 
por Santa Gruz à donde habia salido. 

(i) Tuniques légères d'itc. 
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Luego el veiote de Hayo dia Martes, aalio derflan Augusliii «In 
procesion de sangre y craces, las cuales Uevaban pénitentes vestidoi 
de tunicas moradas, de los cuales hubo coatrocienlea y odMBlay 
cuatro entre hombres y mugeres. Y habo mil y tantos pemlenteidii 
sangre, y qoinientos de disciplina seca, annqne estos tambien le 
sacaron harta sangre. Esta procesion se hiio con mas aplanso, y 
orden que la de Sanio Ekmiingo, y asi se haliaron en ella madwi 
Religiotfos y particulannente seis de la Gompa&ia. Salio prime- 
ramente una Gras al ta, y luego tras ella los pénitentes de sangre 
y disciplina seca, y luego iba una trompeta tocando mny bien, y 
luego un Estandarte pendon morado d^ seda, y en sn segnloMOto 
muchos ninos vestidos de morado con sus Graces é los boobrosi 
y luego las mugeres que tambien Uevaban Graces, Inego ibsa 
cuatro Angelitos con las insignias de la pasion muy lindameate 
aderazos, y luego venia un Ghristo Nacareno con la Craz acueslai, 
vestido de una ropa de picote morado ; muy devoto y admirriik» 
puesto en sus andas que Uevaban A los bombroa. Delante dd 
Cristo iban ardiendo ocbo blandones, y en sa segaimieoto itaso 
très Padres revestidos ; y el uno que era el Padre Franeisco, Qa- 
rigo Presbitero> hijo del Thoan, llevaba capa, y en las manosno 
Santo Relicario de plata de mucbas reliquias : aqui iban cantando 
las litanias en tono alto : y aqui iba el Thoan. Y luego iban k» 
bombres Nazarenos con sus cruces acuestas, que eran otros tan- 
tos, poco mas, o menos, que los de adelante ; luego iba la Vir^gen 
Nuestra Seiiora, en unas andas cubierta de luto, y delante cuatro 
blandones ardiendo, y mucbas vêlas de cera, que liebabamos 
nosotros, y luego venian muchos Doxicus, y el resto de les Pa- 
dres, y detras de las andas venian très con capas, que uno era el 
Padre Pedro Pablo (1) de la Gompania, llevaba en las manos una 
santa y vénérable Gruz, llena de muchas y santas reliquias, que 
es la mejor pieza que en este Kcyno tiene la Gompania. Aqui ibaa 
los hijos del Thoan con mucho acompanamiento de gente. 

Todas las calles por donde la procesion pasô, estaban colgadas 
y llenas de muchos retables, oratorios, é imagines, excepto 
cuatro que luego diro cuales fueron. 

Salie pues de San Agustin, cuya pnerla principal esta en la 
calle que Uamau Purcagua machi; y pasando un rio (por un 
puente, que por haber Uevado una avcnida el que ténia, se hizo 

(1) Navarre. 
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de proposito por mandado dei Thoan) entro en la que llaman 
Hum Zuyamachi, y por detras de la Misericordia entro en su Calle 
de Ximambara machi, y luego derecho a Bunchimachi, y saliendo 
al tableiK) de la puerta de San Pablo, ô de la Gompania, entro 
por la puerta menor, y salio por la principal^ y fue entrando por 
Fucafuri machi. En San Pablo estaban très Padres reveslidos^ es- 
perando la procesion que recîbieron con mucho aplauso, iocando 
antes que llegase las campanas. De Fucafuri machî, entro la pro- 
cesion via recta, por Omura machi; y estas cuatro calles son las 
que no se colgaron, ni mostraron recibir la procesion con devo- 
cion y alegria; por que aunque son las mas antiguas, nobles, y 
ricas de Nangasaqui^ y de génie mas honrada, viven en ellas los 
principales Gobernadores de la Ciudad, y no se atreven à favorecer 
publicamente las cosas de los Ghristianos. De Omura machi fue 
por Hum Paca tba machi, à la Calle de Goxem^ y pasando esta^ bajo 
por Bungo machi à Gongava machi, y entro por Yà machi, y 
llego à Santa Maria, y entrando por la puerta de la traviesa^ salio 
peur la principal, y fue à Santo Domingo, y de alli paso por la 
puerta de San Francisco^ y entro en Atrarzuya machi^ y por 
Daycu machi , à donde esta la puerta de la Yglesia de San An- 
tonio; y pasando por su Gementerio, salio à luo machi, y fue 
otra yez à Hum Zuya machi, por una traviesa, y de alli à San Au- 
gustin. Salio à las dos y média de la tarde, y recogiose à las seis. 
Ëra la gcnte que le acompanaba muchisima; pero la que babia 
por las vocas de las calles , por las puertas de las casas, y por las 
ventanas y tejados, eran mas de cincuenta mil aimas. Fue de mu- 
cho gusto y devocion para todos, y si se hizo bien o no^ no lo sé^ 
mas de que à los Padres de la Gompania les cuadro. 

El jueves veinte y nueve de Mayo, dia de Gorpus Gristi, hubo 
en la Gompania una procesion solemne, y de mucha autoridad^ 
porque iba en ella mucha gente, y primeramente cincuenta Ninos 
Japones muy ricamente vestidos, con vêlas de cera en las manos, 
y con sobrcpellices, y doxicus, que estudian para ser Padres^ 
luego iban doscientos diez y seis hermanos con sus vêlas en las 
manos y con sobrepellices, iban luego cuatrocienlos Angelitos 
muy lindos^ y ricamente vestidos : luego unas andas doradas^ y 
colgadas de muchas cadenas, pomas de ambar^ Relicarios,y otras 
diversas joyas, y en ellas un Nino Jésus, muy hermoso y lindo, 
delante del cual iban ocho blandones ardiendo, y seguiale un 
Goro de Gantores. Luego seguian cincuenta y tanlos Padres de la 
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ABB, rivière près de Sourounga, 282. 
ABBBU (AKTOfiio)y S. J. , massacré par les 

Chinois, 105. 
ABBBU (GiL de), s. J., prisonnier des 

Bollanaais, meurt de blessures. 543. 
ABSTINERCB, 236, 377, 419, 451, 606. 
ACAGHi GAMOBDONO (Jeai«), seigneur 

chrétien , gouverneur de trois Etats, 

général des régents' 23, 28, 88; et de 

Findeyori, 306. 
ACACBi FiBOBioTB (JEAif), martyr, 

375. 
ACADÉMiB des sciences à Méaco, 194. 

ACAFOGBl TAROBIOYB (JOBGe), 291; 
martyr, 294. 

ACAFOCHI ^Thomas) , frère S. J.. 468, 
610; — martyr, 518. 

ADAMI (GlO. Mattfo), s. j., 443, 542, 
677, 737, 738, 790 ; martyr, 795. 

ADAMS (W.), pilote anglais, 31, lt4, 
175, 204, 209, 248, 250, 260. || Let- 
tres, A, 216, 218; Contrat, 219. 

ADGiBO, port voisin de Sonrounga, 
229. 

AIGUILLES (tourment des), 824, 825. 

AiTsov OU Aizzou, district de Wôchou, 
582, 617. 

AKI, province, 236, 316, 349, 418, 472, 
548, 583, 607. » Ses martyrs, 415. 

ABi, village à une lieue de I^angasald, 

631. 

AKITA, district du Dewa, 123, 428, 445, 
54:?, 567, 578. — Ses martyrs, 738. 

ARizzovRi en Tchicougen, 44. — Ké- 
sidenco, 92, 103, 123, 149, 151, 186, 
198, 597. — Un martyr, 264. 

ALBERTO (JoAo), S. J., massacré par 
les chinois, 195. 

ALBERTO del Spirito Santo (le P. F.), 
trinitaire ; martyr, 801 . 

ALVAREZ {kKT.), S. J., 303. 

AMACOUSA, Ue, 9, 19, 42, 99, 151, 185, 
198, 349,387, 418, 472, 548, 636,843, 
844. — Ses martyrs, 656, 791. 

AMAC0USAD03i0 ( Jean), scigueur chré- 
tien, 39. — Voir TERAZAwa. 

AMAGHi, résidence annexe de Facata, 
22». 



AMAGAZOU TEMONB (Luts), martyr, 

679, 687. 
AMAGAWA OU AMAGAZOV TATRMONB 

(Miguel), martyr. 679, 687. 

AMARAL (GaSP. De), S. J., 792; Yice- 

provincial, 870; Provincial, 880. 

AMATCBI en Boungû, 321. 

AMATi (Scipionb) , interprète à Rome, 
333. 

AMANGOUT€Ri OU Tamangootcbi, mé- 
tropole du Nangato, résidence, 13, 28, 
48, 65, 104, 105, 111, 120, 156, 235, 
472. — Ses martyrs, 394, 426, 518. 

AMHOiifE (massacre d*), 568. 

AMBASSADE de Daifousama aux Phi- 
lippines, 110; et à Philippe III, 189. 

— de Masamoune vers le Pa()e, 242, 
300, 330. —s portugaises, 202. 207, 
380. 613, 848, 853, 881. —s espa- 
gnoles, 202, 249, 341, 544, 685, 
604. —s hollandaises, 203.460, 638, 
817, 849, 865, 881. —s anglaises, 248, 
460, 840. 

AMEGORA, lie, 364. 

AMIDA, divinité japonaise, 417, 530. 

— Amida vivant, 146. 

AMORiM (Juan de), augustin, noyé, 

187. 
AN (nouvel), 347, 376, 410, 590. 
ANGOsouDGi) bonzc, 20 ; son supplice, 

30. 
ANGATA, capitale du Fiounga; église 

augustine, 135. 

ANGELIS (GiROLAMO DB),S. J., 316, 329, 

379, 434 , 442, 475, 542 ; — martyr, 
558 à 565. Il Ses lettres, A, 131. 

ANGLAIS au Japon, 232, 248, 396, 430, 
451, 486, 531, 567, 840. -^ Anglais 
dans les Indes, 166, 429, 567. — An- 
glaise (compagnie), 429, 430. 

ANGLETERRE (lettres du roi d*), 232, 
248. 

ANNONCIADE OU DE L'AnNONCIATHIN 

(confrérie de T), 74, 99, 126, 150. — 
Érigée sous le vocable de S. Fr. Xa- 
vier, 412, 777, 868. 
ANNUELLES (lettres), 131. 

ANTONIO DB S. DONAYEIlTrBB, vice- 
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rx)ininissaire, puis coromisMirc de S. 
Françoi*, 389,485, 535, 644. — Mar- 
tyr, 675. H Lettres. A. 347 et 348. 
AXTONIO DE S. FELICB, mineur con- 
veutuel, 819; Archevêque de Myn^, 
désigné i)Our le Japon, 841, 852, 879, 

881. 
AXTONIO DU ROSAIRR, dominicain, 
administrateur de révècbé de Macao, 

450. 

ANTOXIO DE S. VICEXTE, lai domini- 
cain, 174. 

A5T0X10 (le p.), Japonais, S. J., 3'i7. 

ANTUXBZ (SiMAo) , s. J , massacré par 
les Chinois, 195. 

APOSTATS, 214, 229, 41 f, 426, 440, 
482, 563, 598. 764, 850.— (retour d'), 
332, 360, 368, 689, 766. — (prêtres), 
113, 483, 795. 

AtOTHÉOSB DE TAIGOSAMA, 14. — 

de Daifousama, 345. 

APPARITION de rEnfaut Jé»U8, 739. — 
de N. S. en croix.7S9.— *de la Ste Vier- 
ge, 115, 606, 739, 786. — de S. Fran- 
çois Xavier, 828, 829. — Autres, 582, 
657, 703. 

ARACAWA (Adam), martyr, 270. 

ARARi ou ARACAWi (Thomas), prêtre 
japonais apostat, 373, 409, 465, 497, 
746, 823. 

ARARI GHETRMON (TllOUAS) , COnfes- 

scur, 290. — Ses fils, Araki Firozaye- 
mon (Mancie) et Araki Chizayenion 
(Mathias), martyrs, 609^ 627. 

ARAKivoRi CHOBiOYE (Piëhre), mar- 
tyr, 628, 630. 

ARCHIVES DE S. ANTOXIO , à Lis- 
honne, 577. 

ARIMA , seigneurie et >ille en Figen 
(voir TACACOii); maison rectorale, 
18. 45. Séminaire, 57. Noviciat, 150, 
197, 237, 268, 273, 285, 463, 47?, 
609. —Ses mart>rs, 519, 610, 620, 
629, 659,665, 791. 

AR1MA?ID0.\0 (D. PitOTAIs), 18, 40, 41. 
— (D. Jean), 72, 73, ll4, 185, 193, 
197, 208. — (D. Miguel), 185, 188, 
193, 208 ; prend le nom de Saianoun 
onSayemondono, 214, 237, 238, 242, 
243, 268. — Mataoulra (Houngo- 
dono), 485. C08, 636, 647. — (Nai.ga- 
todono), 842, 8)8. 

ARIYE en Arima, résidence, 18, 115, 
185, 198, 217 à 220; 621, 652, 653, 
723. — Ses martyrs, 219, 510, C5l. 
654, 658, 667, 695, 723 à 7'26, 728, 
743, 787. 

ARM^.KS, 322. 

ARROVO (Al.ONSO De), S. J., 809, 873; 
martyr, 878. 

ARTILLERIE HOLLANDAISE, /kS5,491, 
8i5. 

ASACorsA, village à une demi-lieue 



d'Yendo, 240. — Ses martvrs , 241, 

322. 324. 
ASSOMPTION (église de V), à Kanga- 

.saki, 57. 111. 
ASS0.MPTI03I (confrérie de T), 184. 
ATA?iGO, tM>tizerie près de Méaco, 63, 

242. 
ArcrsTiN (église de S.), t^, 336. 

AUGITSTIX DE LAS LLAGAS, dooiiai- 

cain, 715, 800. 815. Destiné caouiie 
archevêque au Japon, 818. -* Sa uiort, 
819. 

AVGUSTixs (religieux), 55, 76, 107, 
134. 135, 280, 315,388, A, 673, 720, 
730, 820, 840. 

AUMOXBS du Souverain Pontife, 74, 
461.— du Coobosama, 75.— dn(9i6- 
goun^ 1 14. — du roi d'Espapie, 74, 
461. — des princes et aeigneors japo- 
nais, 65, 122, ia4, 149, 158, iS], 
185, 194, 236. - des chrétiens eera- 
)>écus et japonais, 218, 211, 378, 382, 
832. 

AUSTÉRITÉS, 477, 479. 

AUTORITÉ PATBRKBLLS KT MARI- 
TALE, 695. 

A¥E MARIA, 234. 

ATBITGLBS, 226, 412, 420, 603, 699. 

AWA, province, 418, 474, 548. — Ses 
martyrs, 816. 

AWADONO, 440. 

AWADGI, contrée originaire des Camis, 

440. 
AWAGOUNi, Ile dépendant des Riou- 

Kiou, 6J8. 
AVALA. Voir Hehnando de S. Joseph. 

BAEZA (Jo.vo Baut. dp), S. J., 433,488. 

— Meurt sainlement, 621. || Lettre, .\, 
2)0. 

BAMBOUS AIGUS (supplice^, 724, 806. 

— remplis de soufre {id.), 724. 
BANDEROLES, 423, 493, 837. 
BA?i3ilÈRES, 308, 612. 
BAxzorf, bonze, 243. 
BAPTÊ.MK, 428, 448, 474. 785. 

BAR A J AS (Fkanusco de), frauciscain, 

408. 468. 
BARRETO (Llis), S. J.^ inassacré par 

les Citinois, 195. 
BAHRETO (Manoel), S. J. , mcurt de dé- 
tresse, 442. 
BATAILLES.. 27, 309. 
BÉATES ou BÉGUINES, 43G, 661, 664, 

702. 
RELTRAX ou EXARCH (Ltis), doroini- 

cain, 553, 032 ; inartvr, C(i3. H Lettre, 

A, ;i28. 
BER.MEO (Diego), franciscain, comraii- 

saire, 75, l3«. 
BKTO, 011 juge de la rue, S^TS. 
BIGE.\, pro\ince, 200, 234, 262, 31C. 

418,583. — Un martyr, 455. 
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BINGO, province, 203, 316, 349, 543, 

583. 
BITCHOU. province, 548, 583. 
BLOCRHOVius, «nvoyé bollamlais, 881. 
BOCCABEO OU Tacabovco, tlc (Pappen- 

berg des Hollandais), 370. 
BONPiLS (D. Honoré), désigné comme 

missionnaire pour le Japon, 8S2, 883. 
BOXlH(Ue8), 851. 
BONÔTAN, port en Satsouma, 687. 
BOXTEROE (w. Y.), attaque Macao, 

544. 
BOXZBS, 105, 106, 135, 146, 155, 159, 

Î06, 2î6, 251, 371, 373, 376, 427, 

529, 509,713. — martyrs, 377. 

BOXZBRIES, 489. 

BOBSES (Manoel), S. J., 469; martyr, 

787. 
Bosou, gwnom des adolescents rasés, 

696. 
BOSOWA9 lieu près de Méaco, 789. 
BOTA (augcstln), Japonais, prêtre S. 

J., 753. 
BOVGEM, province, résidence, 64, 

195. 276. 316, 437, 548. 597, 605. — 

Ses martyrs, 32o, 416, 437, 438, 558, 

597. 

BOUGENDONO (MELCHIOH) CoUVÂGAYE, 

66, 91, 104.~ Martyr, 118. || Sa lettre, 
A. 64. 

BOUNGBIO OU GOUTERNEUR, 534, 75l. 

B0VN60, province, 56, 106, 123, 151. 
Trois résidences, 225, 235, 316, 349, 
434, 439, 463. 472, 486. 548, 598. 
605, 636, 767, 809. — Ses martyrs, 
385, 415, 438, 520, 598, 761. 

BOVXGO (Constantin YocBiMOCJNE, prince 
de), fils de D. Francisco, 26 ; se con- 
vertit. 39. 47, 123. 

B0UN60 (Takenaca, prince de), per- 
sécuteur, 518. 598. 

BorNGO (Matsouwoca), gouverneur 
de Chimabara, 538 ; per^écuteur, 540. 
— Seigneur d^Ahma, 647, 650, 057, 
667. 723, 725, 732. 

BOrpPA, livre des Sectes. 469. 

BOUBREAU (office de), 425. 

BRAXDAO (DiFr.o}, S. J.; sa donation, 
460. Il Texte de l'acte , A, 221 . 

BREFS DR CLÉMKNT TUI, 35, 52. 

Texte. A. 7. —de Paul V, 396. 458; 
Texte A, 85. — d'Urbain VIII, 641; 
Texte. A, 332 à 341. 

BRBSHEXS, navire hollandais, 877. 

BROVWER (Henuhicr), facteur hollan- 
diii!<,248. 344, 381. 

BIJLDRIIfO (Frakcisco), S. J., 349, 434, 
439, 596. Meurt de misère, 797. 

BITLLBS DE CLÉMENT TllI : Ouerosa, 
34. Texte, A, 3. — de Paul V : Se- 
dis apostolica;. Texte. A, 82. — de 
Paul V (Jubilé), 458; Texte, A, 193. 
—d'Urbain Ylll (Béatification); Texte, 



A, 343. —du même : Ex Debito, 799 ; 

Texte, A, 388. 
BURGIJILLOS (Bartolomb de), fraocis- 

cain, 341. 
BVRcriLLOS (Pedro de), franciscain, 

52. 



cabral (Francisco), S. J., ancien su- 

périenr du Japon, et provincial de 

node, 170. 
CACH1MA, en Figen, église dominicaioe 

de 8. Vincent, 134; incorporée, 162. 
CACHiTAMA en Omoura. (Martyrs de), 

731. 
CADAVRES (bjnzes, porteurs de), 376. 

GAGE, 324. I 

CAiFou en Fingo (Martyr de), 294. 

CAiNOCAMi (Couronda), prioce d'une 
partie du Bougen, puis da Tcbiooo- 
gen, apostat, 12, 20, 26, 30, 38, 65» 
92, 103, 122, 149, 153, 186, 194, 225. 
—Gendre du Chdgoun, 235, 346, 875, 
597. 

€Aio, Coréen, martyr. 599 à 601- 

CAio JITEMON , Coréen, ancien bonze , 
martyr, 620, 635, 664. 

CALDERON (FRANCISCO), 8. J., 388, 397, 

739. 
CALENDRIER, 257. 

CALICE (Miracle d'un), 775. 
CAMACOPRA en Sangami, métropole 

ancienne, 114, 144, 559. 
CAMAGAWA, capitale du Canga, 127. 
CAMATAMA, forteresse en Tamba, 305. 
CAMBACHiNOURA en Omoora (Martyr 

de). 604. 

CAMBIOINDONO (SlMÉON CONDERA ) , 

prince cbrélien du Bougen, 20, 92, 
103. 

CAMBO, gardien d'une église, 130,270, 
560 ; maître d'école, 438 ; sacristain 
ou vice-prétre. 492, 547. 

CAMBOGE, 383, 682, 791, 840, 870. 

CAMi, divinité japonaise , 148,440. 

CAMi, nom collectif des provinces, do- 
maine personnel du Chôgoun, 3 13, 338, 
371,434, 582, 60^,636, 715,720. 

CAMIDGIWO, 200, OU Camigoucho, Dom 
de Méaco supérieur, 187. 

GAMOFiDADONO, princc en Wôchou, 
persécuteur. 379, 548, 577. 

CAMONGAWA, fleuve à Méaco, 413. 

CANABE ou CABAN A WB, village près 
de Cangochima, 116. 

CANAYAMA eu Arima, résidence, 221, 

m, 

CANAZAWA, capitale du Canga, rési* 
deiice, 94, 107, 127, 152, 187, 201, 
227. 442, 606. 

CANGA, province, 312, 31C, 548, 583, 
637. 

CANGA, forteresse, 128. 
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CANGA, près Naiigasaki, résidence, 116, 

184. 
CAXCiAMi, près Tacbchiro (martyrs de), 

597. 
CANGATAMA FAITO (DiEGO), 263; — 

martyr, 416. 
CAKGOCHiMA en Satsouma, 555. 
CANGOWARA , dans le district de Sanga 

en Fintco (martyr de), 467. 
GANIZARES (antonio), dominicain, 672. 
CASfOCO en Goto, 352. 
CANONISATION des mart>rs de 1597, 

738 
CANTIQUES, 424, 500, 503, 504, 511, 

512,515, 522, 532, 540, 580, 771, 

785, 826. 
GANZARi en Figcn (martyr de), 319. 
CANZOVRATGHi en Boungo (martyrs 

de), 599. 
GANSOCSA, à trois lieues d'Arima, ré- 
sidence, 18, 60, 116, 185, 198. 
GANZOrSADONO OU CANZOUSANO- 

CAMI, fils de Daifousama, 3i4. 
CANZOCSANGOCO , hameau en Ariina 

(martyr de) , 435. 
GANZOVTEDONO, prince du Fingo, 5, 

27, 29, 48; pj'rsécntiur, CI; gou- 

Terncur de Maugasaki, 63, 77 ; prend 

le nom de Fingonocami, lOO, 111, 116, 

137, 171,194. 
GAPECE (Antomo), S. J , 830, 870 ; 

martyr, 873. || Lettres, A, 4l8, 420, 

421. 
CAPTIFS (œuvre du rachat dos), 205. 
CARATSOl\ capitale du Figen, 99, '213, 

418, 46J, 548, 602.— Ses martyrs. 

â?0. 537. 
C^AK.MKS^ 88 2, 883. 
CAROX (Kranç<»is), t'acttMir hoUandais, 

8 17, 8i*), 804, 8(-.5. 
CARTE U'VESSO, 47 j. — du Japon, 

741. 
CARVALHO (DiOCO I>e), S. J., 347, 348, 

434, 442, 445, 5i2, .'jCJ, 5G9, 511 ; 

martyr, 577. 
CARVALHO (Dioco MoNTFtKo ok) , ain- 

bas^acicur de Macao, 601,853; mar- 
tyr, 859, 860. 
CARVALHO (r.\.SPARI> UE), S. J. , 281, 

4:2. 
CARVALHO (Miguel), S. J., 470, 548, 

593 ; inart\r, 595. - Leltrcs, A, 298 à 

304. 
CARVALHO (Valf.vtim), S. J.» provincial 

et \isiteur, 19.), 257. 335, 754. || Sa 

lettre au papo, A, 1 14. |i Information 

sur les Hollandais, A, MU. 

CARVALHO (VICKNTK), ou PK S. ANTO- 
NIO, anpiNtin roformé , 554, 557, 644, 
671, 711, 712, 716, 7.>A 744, 7i7 à 
772; martyr , 769. Il Lrllro, A, 349 à 
350. 

CASERi (le P.), Japonais, S. J., 793. 



CASSOLA (FRAifOSGO), S. J., 873; mar- 
tyr, 878. 

CASSOcn (Pedro), S. I., 686 ; martyr, 
850. 

CASTBLLBT (DOMiHGo), dominicain, 470, 
473, 489, 497, 500, 526, 535, 5ft8, 
550, 556, 596, 668, 673, 674; martyr, 
675. Il Lettres, A, 261, 297, 346. 

CASTBICU9I, navire hollandais, 897. 

CASTRO (Aloicso db) , JEspagRol, 400, 
463, 489, 721. 

CASTRO (Gaspar de), S. J., 434, 419, 
542. 548 ; meurt d^époisement, 622. 

CASTRO (MaTUEUS OU MaTHIAS K), IB- 

cien brahme, destiné pour être éfé^ 
au Japon, 818, 819, 841. 
CATÉCHISME en japonais , 99. — ea 
chinois, 122. — romain, 683, 780, 
781, 799. — fait par les femmes, 259. 

CAOITÎ ou CAFIOYE (VutCEFTT), CoréOI, 

frère S. J., 612, 6i9, 623; martyr, 
626. 

CATTA OCXBME (Jeak), martjr, 578, 
581. 

CATALLOS (lies), près Nangasaki, 826. 

CAWARA (Luis), frère S. J., 510; mar- 
tyr, 518, 

CAWATCHi , province. — Ses martyrs, 

415, 611. 
CAWATCHIDOKO (MlZZOUNO), gODTer- 

neur de Kangasaki , persécuteur, 622 
à 627, 631, 643 à 647, 676, 701. 

CAWATCHixorRA en Aroacousa, 700, 
727 ; martyr, 737. 

CAWATCHI Ri en Fingo, 224. 

CAWAYAS ou ÉCORCHECRS, 423. 

CAY^ province. — Un martyr, 58 i. 

cÉDi'LE du pape pour le*sul>side, 97. 
— de Philippe HT, 189. || ïe\!ede 
—s, 4,ô'>. 

ciEiLNTrRE ou PE Lv COURROIE (coiifrérie 
de la), auRustine. 231, 366, 369, 671. 
710,711, 731,735, 773. Il Lettres deN 
confrère^. A, ls6. 

CERQrF.iRA (Lli.s re), S. J., évèque «iu 
Jai on, 7, 8, 136. 211, '^dG, 770. |i Let- 
tre au vice-provincial de Manille. A. 
1»; au 1*. Diego Kerineo, comuii>- 
saire de S. François, A, 33; témoi- 
gnage. A, 41. Consul lai iou au sujet 
de:^ esclaves A, 70. — Lettres au roi 
d'Espasne, A, 95, loi. 105. 

CESPEDES ^Gkecoriodf>), S. J., 38, 19J, 
199. 

CEVicos (le D' Juan). Sou mémoire. 
ÙS7. 

CHACA, divinité japonaise, 417, 863. 

niACHOCHOl., sectr*]a|>onaise. 9i. 

cuAX(i MX, roidesRiou Kiou, 169. 

CHAPELET, 27, 2'i4, 265, 377. — ido- 
lAtrique, 244. 448. 

CHARROXS ARDENTS posés sur la tète, 
240, 42 i. 
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CHARITÉ, 169, 363, 368. — OEuYre de 
la — dii riz, 366. 

• GHATAGOUA 60 Tchicougen , chrétien- 
té, 21. 

caiATO, près Nangasaki? (martyr de), 

731. 
CHEKi, tle, 223, 349. Voir Chiri. 
GHBMROGOU, district du Dewa, 329, 

423, 445, 449, 542, 580, 582. 
CHCHBAI, métropole du W6chou, 445, 

669, 673. — Ses martyrg, 573, 574, 

578. 

GHEKGHBM, Cami tutélaire du mont 

Fouichan, 144. 
CHBTA6A en Tchicoungo (martyr de), 

319. 
GHETTO, place, 386. 
GHiAMA , eaux thermales , en Tacacou . 

732. 

GHIARA (Giuseppe), S. J., 873 ; martyr, 
878. 

GHIB01TKI, près Amangootchi, chré- 
tienté, 106. 

GHiGHAN (Diego de), frandscain, com- 
missaire, 275. 

c»iCHi en Firando (martyrs de) , 590, 
592. 

I3IICOGOC, grande lie composée de 
quatre proTinces (lyo, Sanouki, Tosa, 
Awa), 374,439, 472, 583, 606, 637, 
720; — un martyr , 611. 

€»iDOGADAi, yillage à une demi-lieue 
d*Yonezawa en Dewa, 694, 696. 

GHiKi, Ile dépendant d'A^macousa , rési- 
dence, 9, 42, 60, 99, 115, 151, 185, 
235, 269, 276, 686, 699; martyrs, 
721,759,790, 791. 

GHiKi (Pierre), seigneur en Tchicoungo, 
martyr, 611. 

caïKiMi (Martin), Japonais, S. J., 443, 
474, 642, 879. 

CHiMABARA , port en Arima^ résiden- 
ce, 115, 185, 198, 214, 222, 284, 288, 
485, 541, 612, 620, 623, 630, 647, 

654, 656, 659, 660, 724, 732, 842 à 
848. — Ses martyrs, 343, 539, 621, 

655, 657, 658^ 661, 667, 722. 725, 788, 
789. Il Relation de son siège et du 
massacre. A, 403. 

GHIMA6A9 18. Voir Chimabara. 

GHIMANDONO OU CHI.MONOCAMI (Te- 

razawa), gouverneur de I4aiiga«aki, 
7, 29, 37, 40 à 42. 184, 235; persé- 
culeur, 269, 699, 727, 843 à 845. 

GHIMRA (Dioco), douteux comme mar- 
tyr, 518, 524. 

CHiMONOGHERi, Tille du Nangato, ré- 
sidence, 13. 198; un martyr, 6?8. 

CHIMPACHIMAN OU CHINFATCHIMAX, 

nouveau Mars, nom d^apothéose de 
Taicosama, 14, 34 G. 
GHINANO, province, 146, 442, 637. 



GBiNK (empereur de la), 248. || Chinois, 
280,765. 

GH1NGA, district du Bonngo, 21; rési- 
dence, 225, 236, 265. 349. 

CBiNSOUTCHi en Tchicougen, 21. 

GHiNTCHiwo, place en (?) (martyrs de), 
743. (Peut-être est-ce Tdiindgfwa?) /; 

CBiTGHiTO, place auprès de Satsouma, 
687. 

CHIT80V, place enOmoura?, 731. 

GHiWACOiJ, place. 418. 

CHIZACAWA en W6chou, 758. 

GHOGOUN ou CoDBo, généralissime, 
puis souverain effectif du Japon, 69, 
108, 144, 210, 306, 322, 336, 370, 390, 
416, 419, 442, 462, 477, 486, 487, 
495, 545, 557, 561, 563, 565, 569, 
686, 601. 613, 721. 742, 777, 803. || 
Lettre au roi de Hollande, A, 98. — 
au roi d'Angleterre, A, 1 10 ; ordonnan- 
ces, A, 395, 397. 
CHORIZO, port dn Fiounga, 834. 
CHOMAI, district du Dewa, 542. 

CHONDOCHIMA, lie, 418. 

CHOURiXDONO, prince de Tango, chré- 
tien, 45. 62. 

CHOVTEN DOXO , Seigneur japonais , 
chrétien, fils de Ghénifoîn, 186. 

CHOYA ou CHEF de populatiou , 658, 
728, 729. 

CHRÉTIENS (nombre des), 110. 
CHRTSOPOLIS (évèque de), 841, 852. 
Voir Castro (M. de). 

Cl LICE, 530. 

CIMETIÈRE de la Compagnie, 246. —s 

profanés, 220, 4s4, 533, 587, 702, 759, 

867, 876. 
CLARA (couvent de S.) à Macao, 769, 
CLÉMRXT ¥111, pape, 34, 112. || Sa 

bulle Onerosa, A, 3. 
CLERGÉ inférieur indigène, 43. 
CLOCHE du Daibout, 305. 
CORARA, village en vue d'Omoura, 406. 
COCHI, port en Satsouma, 556. 
cocHiMA, lie dépendant de Firando, 

592. 
COCHlNCHIlfE, 280, 383, 434, 442, 760, 

792. 
COCKS (RiGHARn), factcur anglais, 250, 

397, 479. 
cocovRA, capitale du Bongem ; Maison 

de la Compagnie, 92, M'a, 123, 149, 

151, 186, 198. 263, 469. — Martyrs, 

320,3>I4, 416, 438,597, 791. 
CODGIRI (ou CODODGiRi?). lledu Sat- 

souma, résidence des dominicains, 

54 , 76. 
C060UTCH1, lie près de Nangasaki, 

364. 
coiA, bonzerie, ancienne université ja- 
ponaise, 47. 
coiTCHi (Diego), S. J., 374. I| Lettre, 

A, 311. 
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CMLLAM» (Diloo), domUcain» 40§, 
465, 469, 473 485, 491» 497, 600, 
505, 5M; vietire pivfiadal, fi36, 
643, 546, 614, 616, 660, 6SS, 684, 
715, 740, 741, 755, 780« 783, 799, 
810,314,818,849. 

OBhLàQWM de la CoBpagnie, 41, 99, 

100, 173, 767. 
coLomis japonaises, 101. 
coHMAVDBMnTparobtosaoee, 357. 

C9HMBBGB portOMis» 97 1 106, 133, 
151, 177, 318, 338, 380, 461, 486, 
647, 634, 817 , 850. — eupagnol de 
Haaille, 51, 53, 109, 133, 189, 133, 
161, 318, 451, 461, 485, 644. 647, 

. 686.634,713. — de UlfoaveUe^ipa- 
gne, 51, 301, 331, 335, 387. — > an- 
idalf , 151, 468, 840. ^ hollaidals, 
161, 344, 381, 396, 459, 544, 717, 
840, 849, 865. — dllilôil, 148» 186, 
381, 849.881. —ooehioeblDob, etc., 
148. •— pmnii, poli interdit aux 
missioniiairet, 97, 461. 740, 781,799. 

c»H»A«iiiB de JéÊUt, 176. — hollaB- 
daltedeaUidet, 118, 101,419. — an- 
glalie, 419 — • de cbréUm formées 
1>ar les Pères, 199, 117, 113. 

oBmcMÊTiow »■ ■. ». (maison angos- 
tine delà), 107. 

cmniAHiilt à mort oooyertis, 10, 11, 
13, 93, 118, 168, 184, 173, 417. 

G»VrBMI<ni, 17, 59, 116, 164, 115, 
323. 370, 488, 606, 514, 711, 733. 

CONPIBMATIO!!, 43, 151. 

CONPbAhieou congrégation, 99, 130, 
218, 241, 244, 269, 275, 282, 317, 
363, 45H, 488 641 (voir aux difTé- 
renU Tocables). — du S. Nom de Jé- 
808. — du S. Sacrement. — de Notre- 
Dame ou de la sainte Vierge. — de 
Notre-Dame sous le Tocable de saint 
Ignace. — de TAnnonciation sous le 
Tocable de S. François-Xavier. — de 
Notre-Dame du Rosaire. — de FAs- 
somption. — de la Croix. — du Mar- 
tyre. — de S. Michel, —du Cordon 
de S. François. — de la Ceinture au- 
gustine. — du martyre Navarrete. — 
de la Miséricorde.— des Enfants, sous 
le vocable de S. Joseph. 

GONG A, près Nangasaki, résidence, 18, 
113, lôO, 548, 723. — Ses martyrs, 
OàO, 657, 658, 605, 722, 726, 727, 
734, 7.18. 

C0NGAD02C0 (Damien TsioBOu), Seigneur 
chrétien, apostat, puis repentant, 230, 
245, 816. 

GONGAMi, district du Wôchou, 6i7. 

CONSEIL D*ÉTAT d*K8[)ague (mémoire 
du), A. 12. 

GOXSOiTKK ou CozzoïkE, provioce, 146, 
194, 200, 442. , 

COKSOVKBDOXO OU CANSOUKEDOMO , 



prindiMl oAider dtt Oo«bo, 97, 111, 

115, 137, 141, 177. 

ooMirmuGiminu de Mviras, 34, 61. 

OOVTIHBKGB, 117. — (VOBD de), 380. 

oomiovmAy tle dépendast d'Amscwjs, 
résideoc*, 19, 41, 99, 115, ll7, 185, 
113, 135, 169, 171, 349, 351. 

OOBDBIM» (Anamo), S. !.. 196. 

OOftBBMA (AHMMIO), douillICtiB, 671. 

€»BC:iJBBA (D. 8n. HORAWI BU, gSII- 

Ternenr des PhiliiipiMS, 831. 889. 
ooBMMf MB 9. nuMç^u (mMris 

do), 179, 366, 873, 408, 656. 
OOftiB, 150, 388, 611, 889. 

ooRÉsm ; inlis, 119; Kumep, M4; 
MsiMél, 183; «ieliel, 101, 191; Plana, 
193; Cosoie Tskeya et son Ils, 893; 
Pierre ArîsO, 408: àaUmio. 468; sa 
lèamie et ses csnals, 617; àmké 
Coorobioye, 537 ; Siite CmyeasB et 
sa femme, 681; CA^ 699; Ylneert 
Caoon ou cafioye, 611; H., 613; 
Gtio Jiyemon, 664; Gaspaid Tai «A sa 
femroe,665 ; Isabel, 703; Paii, 711; 
Joan, 788; Tbomas. 878. 

ooRi, près Omoars,**! qaaln liews ds 
HaoffisBki, résidence 18, 104, 361, 
353, 864, 466. 

GBBOOiu en TdiieoQiifo, résidnBe. 

11, 18, 38, 39, 65, 113, 149, 776. 
OBMMMUL (DUAMS), Portll0^ 866, 601, 

675, 779, 841, 848; BoiityiS, 850. il 

Sa rdaàon. A; 403. 
GOBBBA (iKEs) , veavo portogaise, 604, 

549, 675, 780. 
COSTA (Antokioda), S. J., massacTé 

par les Chinois, 196. 
GOSTA (BitATKix Dk), Portugaise, con- 
fesseur de la foi, 744, 749,769. 
GOSTA (Jo\o dâ), s. J., 598, 712, 720; 

martyr, 794. 
GOSTAXZO (Camilo), S. J., 469, 491; 

martyr, 531. 
GOTCHÏ en Firando (martyrs de), 691, 

592. 
gotgÎiidomaki, près Firando, 689. 
GOTBRDA-DONO (D. J&r6iie), de ncs 

illustre, confesseur de la foi, 179. 

GOTBNDA KIOUNl (TliOHAS), de U 

mémf' famille, martyr, 425. 
GOTBNDA (Gaspard) OU Yaz, idem, 493; 

martyr, 528. 
coTEXDA (André), martyr, 835. 

GOTTA (GUGLIELHO ) OU PORTICO, S. J., 

périt par un naufrage, 109. 

GOUANGOCGO, dignité parmi les aTeo- 
gles, 226. 

GOUANTO, huit provinces avoitùnaat 
Yendo, domaine personnel de l'empe- 
reur, 133, 441, 637. 

couBABA en Oinoura (martyr de), 467. 

GOVBOSAMA {voir CnÔGOl N) , 69, 95, 
108^ 124, 177, 186, 192, 206, 209, 
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233, 335, 411, 413, 561. — prince 
héritier, 177, 190. 192, 233. 

CXICBOTA, métropole des districts d'A- 
kita et Cherobocou en Dewa, 445, 
448, 642 , 578. — Martyrs , 579 à 
581. 

COVCHIMA, forteresse en Omoura, 368. 

coupouen Boungo, 321. 

GOCMAGATR, nom d*un ancien capi- 
taine, 66. 

COUMAMOTO, métropole du Fingo, 49, 
77, 117, 138, 185, 213.— Martyrs, 
759. 

(XlDflfAlloCHO, district du Fingo, 19. 

corHfiBE, premiers dignitaires de Tem* 
pire, 340. 

COUROCOUCHE, place en Omoura (mar- 
tyrs de), 731. 

couRéMATCHi , cliâteau en Omoura 
(martyrs de), 475. 

COVRONDA (SiMO.l) SOYEMONDONO, oncle 

de Foucoucliimandono, seigneur chré- 
tien d'Akizzouki, 123, 149, 170. yoir 
Cainocami, 597. 

COVROS (MÂrii£US de), s. J., provincial, 
432, 433, 435, 548, 613, 627, 636, 
647,651, 713, 720, 723, 727, 767; 
meurt d*épuisement, 796. Il Lettres, 
A, 200, 315 à 318, 330. 

coiTROSARi, près Omonra (martyrs 
de), 731. 

COURROIE AUGVSTIXE. Voir CeI!Y- 

TURE. 

GOt-RTBT (GciLT.AUMt), dominicain, 815, 
820, 821; martyr, 823 à S'l7. 

corso, port du Fionnga, 83i. 

COVTCHINOTSOV , houTg en Arima, 
198, 222, 269, 290, 609, 048. — Mar- 
t>rs, 291, 319, 610,611, i>50, C54, 
655, 658, 734. 

coiJTCHiTAMA, village en Arima, 297. 

COVZZOIÎCHI.MA, tic en Izzou, 230. 

COZZOURE, province. Voir Consouke. 

CRI DE GUERRE, 843. 

CRITAXA (Ant. FraîSC), S. J., 281. 

CROIX DIVINE, 829. — (relique de la 
vraie^, 148, 152, 550, 829. — (con- 
frérie de la) 312. — s découvertes en 
1 î99 à Yaflichiro, 14 ; en ICI 1 à rx)ri, 
204; en 1612 àlmazzoumî, prèsNan- 
{^asaki (maison de Tous les Saints), 207; 
en 1613, à Ouraciimi. 236; deux en 
1626, auprès d'Omonra , €32, 63 ). — 
(image de In), 475. — des cimetières, 
533. — (cimetière de Ste) à Nan- 
Rnsaki, 533. — (supplice de la), 2 13, 
384, 413, 439, 698,775. — imprimée 
avec un fer rouge, 282, 291, 296. — 
d'un martyr, 738. — (Ignace d« la), 
nom que prit le P. Paclieco, 609 — 
(Joseph de la), nom du P. Spinola, 
280. — (Jean-Jérôme de la). {Voir 



lYo), prêtre séculier japonais, 769; 

martyr, 770. 
CRUCIFIX, 747, 751, 831, 866, 869. 
CRUZ (Diego de hk) , Tranciscain, 408. 

458. 
CRUZMACHE OU Cruzmatciii, me de 

Nanga^aki; nom d'une prison, 734, 

752. 
CURÉS INDIGÈNES à Nangasakl, 150, 

257. 
cuTB (supplice de la), 835. 



DAIBOUT, temple à Méaco, dédié à 
Cliaca, inc(>ndié, 71 ; rebAti, 182, 207, 
305. 

DAlCOUAN ou PRéFET, 697. 

DAiFOUSAMA, titre nouveau d^Ieyas 
{voir CuAgoun et Goubosam^), 17, 36, 
69, 251, 297, .304, 313; ses fils, 322. 

DAIGAN, secte, 542. 

DAIKB OU INTENDANT, 699. 

DAINITCHI9 chef d'une secte, 207. 
DAÎRi, souverain suprême du Japon, 

108, 125, 207, 346, 431, 545.— 

(t^nt^î du), 234. — (épouse du), itHd. 
DAME (confrérie de Notre-), ou de la Ste- 

Vierge, 74, 125, 150, 184, 198, 225, 

228, 245, 441. 
DAME (conrrérie de Notre-) du Rosaire, 

230, 339. 306, 373, 402, 494, 737. 
DAMIEN L'ATEUGLE, 1 1 1 , martyr, 120. 
DÉCRETS impériaux, 546, 587. 
DÉMON, 427, 439, 5'i2, 668, 831. 
DÉMONIAQUE, 92, 106, 114, 668. 
DÉPOSITAIRES (voisins), 408, 506. 
DÉsiMA OU DÉziHA, île facticc à rentrée 

de Nangasaki, 8l7, 866, 867. 
DETTES, 500, 607, 862. 
DEUIL (signes de), 18, 848. 
DEWA, province, 234, 379, 428, 434. 

415, 463, 474, 542, 548, &67, 578, 

606, 607, 617, 720. — Martyrs, 444, 

574, 581, 582, 699. 
DGiGOcou, lieu en Tlle Naraic, 591. 
DGiOMARi, nom d^Hn ancien prince, 

148. 
DiAGOUGHBN , nom d'apolliéosc d*! 

Diifiiusama, 346. 
DiAZ (Jëronimo), s. j., visiteur du Ja 

pon, 792. 
DIAZ (Manoel), s. j., visiteur de Ja- 
pon et Chine, 818, 868. 

DIAZ. Voir FiRWAMA. 

DICTION.^A IRE japonais-portugais, 798. 
— japonais-espagnol, 797. 

DIEGO DE Santa Catalina, Tranciscain, 
341. 

DIEGO DE S. Francisco, franciscain, 
298, 315, 316, 322, 342,382,387; 
commissaire, 389,390, 393, 408, 458. 
526, 535, 538, 591, 595, 620. || Let- 
tre. A, 129. 
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DiBGO DE Sktrtk Maria, dominicaiD ja- 
|)onais, 761, 767, 785, 787; martyr, 
788. 

DIEU (menace contre), 863. — (rue de), 
àMéaco, 410. 

DISCIPLINE, i07, 154, 185, 237, 240, 
274 à 276, 354, 376, 479, 494, 578, 
580, 668, 705, 858. 

DOBOCOU, robe Hottante, 403. 

DOCTTRINE CHRÉTiEXNE en japonais 
(abn^gé de la). 9, 58, 60, 147, 558. 

DOGiQUE (DoYoucou), élève et calé- 
cbi:ite, 42, 45. 

DOMAINE IMMÉDIAT de Tenipereur, 
40. 

DO.M1XICAIXS au Japon, 54, 76, 107, 
235, 247. 256, 275, 280, 315, 341, 
672, 682, 714. Un — martyr,-797. — 
à Formose, 681. — au Cambodge, 
682. 

DOMiKiouE (église de S.-), à Nanga- 
saki, 435. 

DorTES JAPONAIS proposés à ]a Pro- 
pagande, 818. 



EAU BÉNITE, 116, 198, 225. — Ques- 
tion de Teau, 480, 536, 823^ 835, 
874;— Eau glacée, supplice, 674, 575, 
722. 

ECHELLE, aggravation du tourment de 
l'eau, 835. 

écORCHErRS, 498. 

éCRITKAr, 648. 

ÉDITS CONTRE LA RELIGION, 136, 

254, 3.17, 603, 812, 817, S50. 
EGLISES, 18, 163, 210, 274, 283, 284, 

4:i4, 4:i5, 533. 
ELSKRAK, facteur hollandais, 875, 877. 
ENFANTS BAPTISÉS, 418. —martyrs, 

508,520, 521, 528, 5«f), 630, 700. 

701, 72i. — (zèle des), 118, 172. 214, 

7ny 500, 578, 701. — exposés, 22, 

26, 125, 155, 165, 356, 303. 
ENFER, 221, 416. 
ENQUÊTE APOSTOLIQUE, 355 , 366, 

425, 43?., 534, 5V3, 601. loir Procks. 



428. 



ÉPÊKS ((^preuve dos), 373, 380. 

ÉPorsE (s(îconde) a'un seigneur. 
Voir Omciiama. 

ERMITE, 995, 455. 

ERQUiriA (Domingo Dt\ dominicain, 
.^)53, 588, 710, 720, 721, 733,775; 
marlvr, 789. || Lettres, A, 361, 303. 

ESCLAVAGE, 133, 287, 634. H Consulta- 
tion de IVvèquc, A, 70. 

ESPAGNOLS, 112, 546, 547. 

ESPIONS, 400, 404. 

ESPRIT (couvent augustin du Saint-), à 

Bounjïo, 54, 107. 
ËSQUIVEL (Jacimo do), dominicain, 

797 ; massacré par les Chinois, 798. 

ESTRAPADE, 708. 



ÉTAT DB Uk OOIIFA«KIB k difléraMtt 
époques : En 1604» 99 memlMm; cb 
160Ô, 110; en 1607, 140; m IM», 
132; en 1611, 127 ; en 1612, 120;» 
1613, 118; en 1614, 27; en 1615,29; 
en 1616, 33; en 1617, 34; en 1619, 
32; en 1620, 28; en 1611, 37; en 1623, 
28; en 1625, 24 ; en 1626, 18. 

ETIENNE DB JÉSUS, canue, 866, 881 

ErGENIO (Frakcirgo), S. J., 375,376. 

ÉTÉCBÉS A CBÉKB, 335 » 614. 68S, 

741, 781, 799, 8l5.^(adniini8tratein 
de D, 257. 
ÉTÉQVB, 74, 80 100. — Série des M- 
ques du Japon (dans ce Yolame) : Oer- 
queira, Valens, et plusieurs oëiigiifii 
sans occuper le sié^. 

BXARCH. Voir BCLTRAN. 

EXCOMMUNICATION, 535. 

BXIL, 118, 14S, 263. 437, 439, 608, 
709, 817. — Exilés de Firando, 10. — 
de Tsoungarou, 829, 378, 447, 617.— 
en 1614, 277 à 281. 

EXTASE, 838. 



FARiBX, frère de la Compagnie, noi- 
lat, et auteur d*unliTre pour — et d*im 
autre contre la religion, 147, 416. 

FACATA, métropole da Tcfaicoogen ; ai- 
cienne maison de la Compagnie, 12, 
21, 38, 44, 64. 65, 92, 103, 122, 149, 
150, 153, 186, 198, 199, 225, 2S5, 
2Ci, 066. — Martyrs, 375, 628,644, 
065, 705, 713, 735. 

FACO (atias Socabara et Socabarta), à 
un quart de lieue d'Omoura, 595. 

FACTORERIE ANGLAISE, 250. — hol- 
landaise, 175. 

FAiFO en Cochinchine, 865. 

FAMAMATCiii en Figcn, église domi- 
nic;iine, 134. 160, 16'?, 341. 

FA.\IA\DA, chef ja[>onais à Fonno», 
68!. 

FAXAWASA , village voisin d^Yonezawa 
(martyrs de), 696. 

FANfiHi, métro; oie du iS'an^to, 106, 
119, 157,349, 472. — Martyrs, 341; 
385. 

FAR A (Hartin de), frère, S. J., 39. 

faka!HO.\do(Jea>), noble, martyr in- 
sij^ne. 321, 558, 561 h 564. 

FAKLMA, province, 200, 234, 316, 418, 
439, 548, 583, 607. — Martyrs, 320, 
617. 

FAROUNOJÔ, forteresse en Arima, 844, 
848. 

FASSAMI, village en Omoura (martjr 
de), 609. 

fatc:hichoro, hameau en Arima (mw- 
tvr de), 610. 

FATCHIDGIO, île, 428. 

FATCUIMAN, dieu des baUillcs, 70. 
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FATCHiRàWO, hameau et ch&teau fort 
à une lieue d^Arima; martyr, 539. 

FATTORI TINGORO (Jea>), jifiaque, 
7», 80, 101, 117, 139, \b^\ martyr, 
171. 

FAXARDO (0. ÀLONzo) , vice-roi des 
Philippines, 547, 552. 

FAYAMA, région enOmoura, 711. 

FElzo,372; lieutenant-gouverneur de 
Nangasaki, 38C, 390, 392, 404, 435, 
456, 463, 471 , 485, 505, 555, 594, C02, 
619, 623, 627, 632, 646, 732. 

FEMMES, 107, 605. — des Portugais et 
des Espagnols, 540. 

FBRNANDEZ (ANDRÉ), S. J., CVêque 

nommé, 882. 

FERNA.^iDEZ (BenTO), S. J., 347, 374, 

440 à 442, 547, 668, 712, 720, 791 ; 

martyr, 792. 
FERNANUBZ ( ÀMBROsio ) , frère, s. J., 

393: meurt d'épuisement en prison, 

432. 
FERNANDEZ (Isabel), femme de Do- 

mingos Jorge, 394; martyre, 519. 

FERREIRA (CURISTOVAO^ S. J.. 347, 

374, 434; provincial, 744, 790, 794; 
apostat, 795, 8l8, 825, 827,831, 839, 
850, 866, 869, 873, 874. || Lettre iné- 
dite, A, 369. 
FERREMENTS ROUGIS, 647, 659. 

FEU (supplice du), Passim. — lent, 423, 
498, 501, 513, 522, 523, 537. 541, 
562. 580, 594, 595, 601, 607, 770. 

FIGOGIRO ( lettre de Gaspard ) , et 
d'André Yoihinda, A, 190. 

FicoTEMOX (lettre de Michel), A, 86 
et 87. 

FIDB TADA, deuxième fils et héritier 
de Daifousama, 108,336,337, 431, 
756. Voir CiiôGOUM. 

FIDGIMONCO, secte, 126. 

FIGE.X, province, 133, 235, 276, 316, 
469, 585, 588. — Martvrs, 374, 426, 
637, 673, 787. 

FIGENUOXO, Pun des poincipanx ré- 
gents, 4, 24, 47, 62.— Favorable, 63, 
72, 106, 107, 111, 127, 158, 187, 227, 
255. 

FIGBBIREDO (THOMAS de), frère S. J., 
543. 

FiKin château en Aki, 91, 1 18. 

FiMEUGi, métropole du Fariraa, 160, 
200. 

Fi.tii, village à deux lieues de Nanga- 
saki, 623, 625, 648, 050, 747. 

FINANCES, 817. 

FINDECAX, 92, 149, OU Findcnari, ou 
Ftndenadono (Simon ou Siinéoii) (d'a- 
bord Tochiiomlono) , s«i;;neur chré- 
tien du quart du Tchicoungo, gendre 
de D. Francisco de Bonngo, 12, 13, 
21. 2H, 38, 44, 103- 

FlNDEYORI, fils de Taicosama. 3, 69, 



96, 106, 109, 148, 192, 207, 235, 298, 
301, 305, 310, 314, 322. —Sa mère, 
148, 182, 235. 

FINGO, province, 48,73, 185, 198, 223, 
235, 319, 349, 418, 437, 472, 542, 548, 
596 , 605, 622 , 636 , 648 , 777. — 
Martyr-s 467, 468, 476, 519, 520, 
559, 678, 721. 

FiNGOXOGAMi, 100; nouvcau titre de 
Cnnzoïiycdono Voir ce mot. 

FIOUNGA, province, 116, 134, 199, 
212, 268, 269, 316, 486, 548. — Mar- 
tyrs. 529, 593. 

FiOYEMON (lettre de Maria), A, 120. 

FiRABACHi (Mancie), S. J., meurt de 
misère, 303. 

FIRANUO, île, 113, 132, 175, 184, 197, 
212, 381, 436, 451, 491, 548, 589^ 
592, 604, 743, 791. — (factorerie hol- 
landaise à), 175,335,344, 396,430, 
452, 459, 486, 864, 866. — (factorerie 
anglaise à), 344, 396, 430, 459, — 
fprince de), 250, 453,481.1493, 497.— 
(martyrs de), 425, 426, 468,475, 492, 
494, 531, 590, 686,788, 790. 

FI RASA en Salsouma, 164. 

FiRAYAMA (JoAcuiM DiAZ), martyr, 450, 
485 496 497 504. 

FiROCHiAiA, m'étropole d'Aki, résiden- 
ce,13, 20, 28, 38,48, 64, 93, 103, 
104, 111, 122, 148, 151, 155, 186, 
199, 225, 235, 236, 270, 316, 418, 
439, 607. — Marlyrs, 583, 584, 585, 
730, 737,791. 

FiROCHlMA, en Figen; martyr, 341. 

FiROCHiMA, île à trente lieues de Nan- 
gasaki, 711, 712,733. 

FiROCHiMA, village en Omoura, 730, 
731. 

FiYENOJO, forteresse en Arima, 844. 

FLEURS DES SAINTS, 558. 

FLORES (Luis), dominicain, 450, 464, 
480, 485,490; martyr, 497, 549. || 
Lettre, A, 204. 

FOCAMB, résidence annexe de Nanga- 
saki, 18, 113, 234,252. 

Foccocor, provinces du nord (en par- 
ticulier Yetchigen, Canga et Noto), 
47, 63, 9'i, 106; maison de la Com- 
pagnie, 124, 127, 235,316,434,474, 
583, GM ; martyr, 415 [voir aux trois. 
provinces). 

FOÏx (Mat80ur\), prince de Firando, 
persécuteur, 10, 175, 179, 184, 248. 

FORi, province, 439, 472. 

FOKKEi.. secte, 78. — Livre de la secte, 
78, 237. 

FOMMATCHi, citadelle d'Yachchiro, 77. 

FONCONOFARA ( alias Fogonofawa), 
près Naogasaki , lieu de supplice , 
733, 735. 

FOXDOYAMA en Figen, résidence an- 
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nexe de Nangasaki, 150, 184, 197, 
105,213,235, 272, 469. 

FONMBOCHi, bonze, 78. 

FONSBCA (JoAO da), S. J., 347, 349, 
434 ; meurt d'épuispment, 437. 

PORMOSE, fie, 1A9, 4t5, 639, 681, 797. 

POROVXDA, annexe de Focame, rési- 
dence d<^pcndant de Nangasaki, 18. 

FORT (Daltazàr), domiHicain, supé- 
rieur, 211. 212. 

PORTBRBSSBS DES SEIGNBURS, 314. 

FOSSE (supplice de la), 786, 807, 832, 
838, etc. 

FOTRECHor, secte, 48, 94 158, 159, 
183, 292. Voir Fokkei. 

FOr, brruvagc ido1âtri«|UC, 494. 

FOtxAFORi, port du Figen à deux 
lieues de Nanj^asaki, 18; résidence, 
42, 113, 133, 134, 150, l84, 197, 588; 
martyrs, 272, 678. 

ForcATE, près d'Ariroa , à une lieue et 
demie de Chimabara, 648, 6:>0, 662; 
martyrs, 654 658,661,728. 

FOlT-HiMi^ forteresse coiitiguë àMéaro, 
5, 20, 47, 48 ; couvent de franciscains, 
5.); résidence de la Comï>agriic, 56, 
93, 111, 124, 126, f 50, 152, i6.>, lh7, 
200, 210, 226, 23i, 253, 254, 259, 
316, 329, 352, 473, 542. 548, 583, 
742, 797 ; martyrs, 298, d20. 

FOUCOUCHIMANDOXO, OU FOLCOITJII- 

MA TAicni, OU Tayoudono, petit-fils 
de Taicosama, prince d'Owari, favora- 
ble, 90; d«»veMU prince d'Akict Bingo, 
38. O'i, 7Î>, ICI, 104, 111, 122, 182, 
194, 19Î), 22:>, 236, 20 <, 305; exilé, 
398. 

Forcor^NDA. I ort à trois lieues de Nan- 
gasaki, 2" 9. 

ForcorocA, partie de la tilo de Co- 
c/>ura, 204. 

Forr.orRO, village de 1 ile de Chiki 
(martyrs de), 209. 

ForciEXTSOU en Figen, 21. 

FOUI ou KoiiCMAN, montagne, 144. 

FOri.E.MKXT I>r CRICIFIX OU DES SAIN- 

TI.S im\<;ks, 808, 800, 879. 
For.NAi.. métropole du Boungo, 21; 

inart>rs, 698. 
FOUROSAKi en Fig.».n, 493. 
FOlTTCHor, forteresse en Sourotmga, 

141. 
FOYE'AAN., tem;tlc à Ycr.do, ÔOQ. 
FOYO, place en Dewa (inarljrs de), 

097. 
FRAxr.KSCO (D.), d'Arima , enfant hé- 

roïipic, 210; sa mort, 242. 
FRAm:i<:s(:o (D.) , prinre de Boungo, 

247, 004. — Son p«-til-ni.s, 123. 
FRANCISCAINS, 75. 70, 1 lO, 133, 134, 

177, 275. 280, 297, 315, 334, 387. 

458, 547, 635, 072, 073, 787, 798. 
FRA^iClSCO (le P.) MotliWAMA, liis dc 



Toan, prêtre séculier^ curé de & Aa- 

toine à Mangasaki, massacré à Ouca. 

279, 312, 315, 386. 
FRAxcisco DB S. ANDAFS, fraeds- 

cain, 408, 458. 
FRANCISCO DB SAUTA BUIUIATKSTC- 

RA, lai franciscain, 368, 467; mar- 
tyr, 529. 
FRANCISCO DB LA CBUZ, nom nv |Hir 

le P. Mastrillt, 8i2. 
FRANCISCO DB GBAGiA, angustin, 761, 
767, 787; martyr, 788. 

FRANCISCO DB JESUS OU DB SAS FOr 

CENCio, au;;ustiii, 553, 557, 619, 6St; 
provincial, 071, 7li, 716, 720, 7», 
733,744, 747; martyr, 749, «05. [| 
Lettres, A, 318 à 325. 

FRANCISCO DB SANTA MARIA, fran- 
ciscain, commissaire, 553, 633, 644; 
martyr, 665. 

FRANCISCO (DoMiMGo), ambassadcoT 
espagnol, 249. 

FRANCISCO (Galion S.), 176. 

FRANCO ( Appolunaibb ) , franctscaio , 
297, 311, 315, 358, 368, 478; coiD> 
mi-saire, 479, 510; martyr, 529. 

FRANÇOIS XAVIER ( S ), 151, 47î, 

607, 828, 831, 836. — (confrérie de 
St-) (voir An>(okciatio:«) , 463, 471, 
480, 495, 505, 528, 529, 536, 5ÎS, 
540, 548, 551, 586, 594, 6l3, 6<*9, 
612,618,622,635. 

FRATERNITÉ (leltrcsde), 570. 

freitas(Luciade), 477, 508; martyre, 
515. 

FRisius (ANDRÉ), envo\é holUudaié, 

881. 

Ft'LCAXio (Ottamo), s. J., périt dan* 

un typli' u, 071. 
FlWKliAKLLES CIIRÉTIEN.NES, 475. 

CARRIEL i>K LA .MADELEINE, Ui 

francis'ain, 200, 553, 722, 74 1, 746, 

750, 751, 770; martyr, 772. 
G Aco.> bonze supérieur, 134. 
CALAMiNio, j»énéral des <loroinicains, 

18.)!|Sa leltic, A, loo. 
c.VLVK ou Galves (Fn\>ci5Co), 374, 

390, 458, 5'i8, 558 ; martyr, 561. 
GAKCKS ((ivr.c.v), S. J., 269. 072. 
CARItrCHO DE LA VECA (PAULOj.Por- 

tn.iîiiS 350, 303. 
GASPARD DE SAINTE-MONIQUE, afl- 

{îu>ti!), 073. 
GATCUEO, dignilairc parmi les boiuœ?, 

144. 
GERSON : Imilatiou de Jésus- Christ, 

170, 713. 
GiiKMFOiN, gouverneur de Méaco, Tun 

des ngcils infi^-icurs, 4 — Sim fil- 

Sacondono, chrétien, exilé par lui, 

63.' 



TABLE ANALYTIQUE. 



449 



6HIBTACOU (Antonio), Japonais, S« J., 

398. 
CHiFOU en Mino, 2ï, 26. 
GHITOIC, cami, 96. 
GiAMBà, forteresse en Fingo, 12. 

GIANXOXB (GlACOMO AnTONIO) , S. J., 

434, 5hi8, 700, 713 ; martyr, 788. 

oiBOUXOCHio, l'un des régents mi- 
neurs, 4,24, 27, 30. 

GIORDANO Di S. STBFANO, domini- 
cain, 761, 763, 765, 785, 790, 807 1 
martyr, 809. 

GiusTA (oona), princesse d'Arima; 13, 
If4fi51, 197,208,243. 

GNBCCm (OAGAirriNO) ou S0L0l,S. J., 

7,9,170. 
GO-cou-MiO-lN, Da!ri, 879. 

GOFIOTB. Foir TAUIinÀ. 

GORINAI9 cinq provinces avoisinant 

Méaco, 440, 541, 548. Voir TtKca, 
GOMEZ (Ldis), franciscain, 8, 52, 316, 

458, 553, 790 *, martyr, 804. || Lettre. 

A, 167. 
GOMEZ (MAHTm), JapouaiSy tertiaire 

franciscain, 641 ; martyr avec ses fils, 

665 à 667. 
GOMEZ (Pedro), S. J., vice-provincial, 

24. Il Lettre, A, 8. 
GO-MIZZOU-O-NO-IK, Daïri, 207, 685. 

GOicçALBZ (AMOiNio), dominicain, 820, 
825; martyr, 826. 

GONGALBZ (D1B80), S. J., massacrépar 
les Chinois, 195. 

OONG4LVEZ (Alonso), S. J., meurt d'é- 
puisement, 29. 

GONBOCOU (Fachegawa), lieutcoant- 
gouverneur de NangasaMÎ, 297, 318, 
369; premier gouverneur, 390; per- 
sécuteur, 392, 394, 399, 419, 421, 
434, 453. 

GONZAYEMOX, commissaire , persécu- 
teur, 214, 217, 277, 285, 290, 295. 

GOSANDAi, visite du Chôgoun au Dairi, 
316, 638. 

GOTO9 archipel, 44, 100, 132, 184, 197, 
234, 273, 276, 316, 852, 418, 492, 
548, 586; martyrs, 492, 593. 

GOTODONO9 248, 592. 

COUCHE?!, classe deCami.s 346. 

GOUVEA (Christovao de), S. J., évéque 
nommé du Japon, refuse, 544. 

GOT, lieu ou contrée? 743. 

GO-TO-ZEl-lN, Daîri, 346. 

GBACiA (uona), princesse d« Tango, 25, 
45, 48, 93, 103. 

GBAI^fS DE CHAPELET, 363, 476. 

GRAMMAIBE DE BODRIGVEZ, 798. 

GRÉGOIRE Xlll, pape. 74, 75. 

GRKGORII (FULYIO), S. J., 15. 

GVÉRISONS MIRACULEUSES, 152, 
746, 829, 831^ 833. 

GUEVABA (Diego de) , augusUn, vice- 
provincial, 54, 76. 



GUIDE DU PiftCHEUB, 170, 288, 360* 

GUIFOU. Voir GHIPOU. 

GUTIEBRBZ ( BaRTUOLOMÉ), aUgU8tifl« 

247, 388, 392; vice-provmcial, 401» 
451,465, 534, 548, 644, 709, 720, 734, 
744; martyr, 747 à 750 et 768 à 772. 
Il Relation, A, 253 ; lettres. 359. 
GUTiBBBBZ ( ViGENTE ) , irancisGaiD| 
638. 



HABITS, 395, 419, 428, 478, 513, 54», 
556, 763, 773. — religieux, 360, 402, 
464, 466, 466, 471, 485, 500, 516, 
616, 524, 571, 710, 781, 786, 787, 
802. 

HA6ATA, village dépendant d'Ariye 

(martyr d*). 663. 
HAGENAOB, facteur hollandais, 840. 
HAM AN , lie chinoise, 793. 
HBBif ANDBZ (Thomas), dominicain, 58, 

160. 

HERNANDO DE S. JOSEPH OU AtÂLA, 

augnstin, 113, |34, 161, 177, 180, 
188, 197, 212, 231, 236. 247, 296, 
298,311,315, 356; martyr, 365,449. 
il Lettres, A, 176. 

HOLLANDAIS^ 31, 72, 174, ei potslm. 

Il Information, A, 161. 
HOPITAUX, 93, 130, 150, 185, 196, 

273, 380, 434. 
HORLOGBS, 45, 136, 146. 
HOSPITALITE, 348, 470. 

HOTES, 468, 472, 496. Voir SouoAfinÉ. 



IBARARI, forteresse en Tsounooooni, 

306. 

iccocHOUs OU iTGOcHous (bonzcs), 18, 

19^ 47, 73, 158, 282, 311. 
ICH AGAMI, place peu éloignée de Nan- 

gasaki, 548. 
iCHCHOU, village de Plie Yonkinochima, 

403. 
ICHE, provmce , 200 , 234 , 312, 441, 

474, 583. 
iCHi, village du Figen, 588. 
icuiDA PiKTO (Antonio), S. J., 263, 

343, 349, 387, 434, 547, 710, 713, 

720, 744, 745, 749, 767 s martyr, 770. 

Il Lettres, A, 356. 
IDOLES, 773, 818. 
iBTAS matsdaIra, premier nom do 

Daifousama, 4. Voir Daifoosama. 
IGNACE (Béatification de S.), 194. — 

(dévotion à S.), 585. — ( cougrégâlion 

deN.-D., sous le vocable de S), 264, 

475,590. 
IGNACE DE LA CBOIX, nom V^i^ P^f 

le p. Pacbeco, 609. 
IGNACE, enfant martyr, 5f9, 520. 
IRBCHIMA en Omoura (martyrs J), 

731. 

2U 
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IKK9IDA , )iea? 629. 

IKIDA MBCHI, suppliée, 586, 697, 698. 

IKIMOVEA, village en Ornoora, 372. 

IftlHOCHIMA. FoirYOUKINOCBIllA. 

IKIOTA en Figen, 476. 
' iftiRiKi, place à trois milles de Nan- 

gasaki, 360, 730; martyrs, 73 1, 734. 
niTSOiJKi, fin de rartnipel de Firan- 

do, 178, 491, 492; martyrs, 494, 496, 

590, 691. 
ILBS D*OR ET D*ARGE!fT, 851, 877. 
IMAGBS 6RATÉBS, 46t. Sâilltes — 87, 

632, 751. 
IMASA, bourgade près d\)ongeii, 707. 
IMAKOIJMI, Tillage contigu à Nanga- 

saki, 204. 
un, village en Boungo (martyr d'), 

686. 
UIABA, proTiDce,439, 472, 789. 
INARI, Garni, 47, 63. 
INATB, district du Chembocou, 449. 
INGBXDIB à Méaco, 440. 
lNDUL6EIfCKS,64l. 

DTÉS, Yeuve de Simon Gofioye , mar- 
tyre, 82, 85. 

l■»^ veore^dc CkMme Takeya, martyre, 
619. 

IHFOUIATIOIIS CANOmQVBS, 246, 

28 1 . Voir PfiocÈs ' apostouqde. 
IIIPIRMBS mis à mort, 816. 
IHCORO (lettre de Jean), A, 61. 

INNOCENCE BAPTISMALE, 1S2. 

INSTRUMENTS de mathématiques, 125. 
— de musique, 148. 

INTERPRÈTES, 31 1, 500, 799. 

INVESTITURE d'un Cliôgoun, 109. 

IPPON MATSOIT, lieu dc la justice à 
Yamangoutchi, 121. 

ISABEL, Coréenne, 703. 

ISA FA I, résidence annexe de Nanga- 
saki, 18, 160, 184, 197, 234, 466, 
588,602,635,709; mari) rs, 407,661. 

ISAFAIDONO, bienveillant, 12, 18, 184, 
197; puis hostile, 212, 271. 

iTACorRANDONO, gouverneur de Méa- 
co, d'abord favorable, 111, 125, 13 , 
210, 226; puis rigoureux, 254, 258, 
297,338, 930. 

ITADGIMA en lyo, 472, 607. 

ITCHIBOV, place en Firando (martyre 
de), 592. 

iTCHiBorDONO (D. Baltasar) , sei- 
gneur chrétien, 179. 

ITCHINOMIA, place OU Owari, 441, 583; 
martyrs, 743. 

ITO (M axcie), Japonais, S. J., 211. 

IWAMI, province, 186; martyr, 183. 

IWANOCBB, lie dépondant de Satsouma, 
834. 

lYE, province, 236, 31C, 548. 

lYO, province, 152^ 2'?5,316, 418, 472, 
486, 548, 607; martyrs, 324, 585, 
786, 794. 



ITO (SixTB), Japonais, S. J., 434, 437. 
iZKor, province, 229, 583. 
IZXOUMI, province, 548. 
IKZOUMO, proTince, 439, 548, 789. 

JACQUES I*', roi d'Angleterre, 148. 

JAPONAIS novices de U Gompagaie, 
150.— frères an collège de Macio, 
382.— auxiliaires des HoUandids, 128, 
S35, 429, 466, 544 en dune, 101. 

— à Macao, 866. — à Manille, 50, 
101, 110, 397, 558.— k Foniiose,68l. 

— au Camboge, 383, 8G5. — en Co- 
chinchioe, 101, 442, 865. — «a Tm- 
kin, 865. — à Slam, 793, 865. — à 
Cambaye, 604. 

JAPONAIS (Le) , surnom du P. Beslo 

Femandez, 791. 
JAPONAISES (Expressions), 134, 246, 

377, 391, 498, 501, 607, 532, 536, 

791. 

jENCHor, secte, 91. 

jENDOcuou, secte, 183. 

JÉBOMB DE JÉsrs, franctscaîn, 8, 13, 
51, 52. IJ Lettre A, 1. 

JÉBOME (D.), seigneur principal en Fi- 
rando, chrétien, 10, 30, 38. 

JÉsriTES, passim, et 615, 682, 683, 
740. Il Attestation de 12 jésuites, A, 
288. 

jAsvs (Custodie do S. Nom de), 387. 

JÉSUS (Confréries du S. Nom de), 150, 
356, 366, 423, 426. 

JEITNE, 511, 605. Voir ABSTlHCfCE. 

JIFIAQUES, officiers ou frères dc cha- 
rité, 78,91, lOl, lie, 137, 153.— Let- 
tres de 3 Jifiaques, À. 65 et «6. 

JODOCROr, secte, 188, 214, 243. 

JONAY, ville de Satsouma (Martyr de), 
164. 

JORGE (DoMiNGos), Portugais; martvr, 
393.11 Lettre, A, 201. 

JOSEPH (Église dominicaine de S.), 
134. — (Congrégation des enfants sous 
le vocable de S), 237, 269. 419. 

JOSEPH DE s. JACINTHE, domintcain, 
vicaire provincial, 160, 173, 2 •?, 3l5, 
368, 464 à 473, 505, 610; œartTr, 
517. Il Lettres, A, 227, 229, 263, 270. 

JoiT.N'TO, secte, 745. 

JorRACOu ou PARADIS, (talais de Tai- 
cosamaà Méaco, 145. 

JOYOMA, place en Wôcliou (Martyr» 
de). 574. 

JlîAN DE LOS ANC BLES, ou DE RUEDA. 

107, 160, 173, 230; vicaire provincial 
247, 296, 315, 367, 368, 370, 39?, 
408; martyr, 638. 

JITAN DE S. ANTONIO , augUStiu, 673. 

JUAN DE S. DOMINGO, dominicain, 
387, 388, 392, 393; meurt en prison, 
405. Il Lettre, A, 198. 
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JUAK DE 8. JÂcmTHB, lai dominicain, 
160, 173. 

JUAN DE SAifTÂ-MAETA, francis- 
cain, 297, 315, 328, 367; martyr, 
390. Il Lettres, A, 165. 

JUAN DE s. THOMAS (oU D*H0RMASA), 

Yice-proYincial de Saint-Dominique, 

174. 
JUBILÉ, 148, 169, 184, 383, 465 , 472. 
Il (Bulle do) A, 193. — du S. Rosaire , 

470. 
JULiA NAiTO, chrétienne illustre, 46, 

62, 93, 259, 26 >, 660. 
JULIE, Coréenne, 229. 

JURIDICTION. 506. 

JUSTICE (Audience de), 508. — (formes 
de), 645. 



EAEMPFBE (ElfGELBEKT), écrivaîn liol- 

landais, 846. 

EBIaN SOUCOUNANGA(NiC0LAS), frèic, 

s. J. 434 ; martyr, 786. 
RENf»A, ou commissaire, 690. 
BIBABA, bourg du distr. de Nagouni 

en Boungo, 266. 
KiRizzou, bourg en Isafay, à 9 milles 

de Nangasaki, 350. 709. 
BIMOURA (Léorard), frère, S. J., 343, 

387,419; martyr, 423. 
KIMOUBA (SéBASTiDi), prêtre, S. J., 43, 

434, 468, 510; martyr, 517, 524. 
KINOCOUNI, province, 226 , 474, 548, 

584, 637. 
KIOGOGOU (Marib), Teuve d'un prince 

d'Omi, et mère des princes de Tango 

et de Wacasa, 45, 133, 158, 187, 

226. 

KIO.VBS, temple à Méaco, 742. 
Kto-si. Yoir Mei-sio-in, ]>airi. 
BlOSOU,citédeWoari, 147. 
KiOTA (Madelbuie), Tcuve japonaise du 

sang princier de Boungo, martyre, 

664, 677. 
KiOUNi (AisTOfiio), frère, S. J., 455, 

467; martyr, 509,516. 
BiBO, village, 730. 
BIT, proTinoe, 583. 
KITOOOMABI, Tille de Satsouma, église 

dominicaine, 77, 113, 134, 160, 

BOEBEBABCBBB (NlCOLAS), faCtCUT 

hollandais, 812, 845. 
KOEN (JanPietebszook), gouTcrneur des 

Indes Néerlandaises, 396, 544. 
KBAMEB (Conrad), facteur hollandais, 

638. 



LANGUE japonaise littéraire, 151. 

LABUBL ou LAUBBL (BARTHOLOMÉ), IaI 

franciscain. 553, 645; martyr, 065. 
LAUBENT (Eglise de S.) à 6 milles de 
Nangasaki, 73. 



LAUBENT, fils de Soucouantchiuo, mé- 
decin du Chôgoun, médecin lui-même 
et catéchiste, 326, 380. 

LÂGENOAIRE des Saints, loi, 117. 

LEMAiBB (Max), focteur hollandais, 
865. 

LÉPBEUX, 22, 59, 200, 240, 275, 292, 
321, 348, 380, 441, 497, 600, 633, 
633, 663, 743, 757, 822, 826. 

LÉPBOSBBIES, 22, 130, 160, 196, 226, 
236, 322, 324. 

LEQUios. Fbir Riou-Kioti. 

LETTBE circulaire (Passe-port). 142. 

LETTBEde deux missionnaires a Omou- 
randono, 360. 

LIENS, 472. 511. 

LiVBES en langue japonaise, 408, 486. 

LiTBES spirituels, 1 17, 123, 400. 

LOI naturelle, 637. 

LOPEZ f Antonio), S. J., 15. 

LOPEZ (Baltazar), s. j., 128. 

LUCAS DEL ESPiBiTU SANTO, domi- 
nicain, 553, 644, 720, 737, 789; mar- 
tyr, 790. Il Lettres, A, 363 à 368. 

LUCIA, octogénaire, hôtes^ des reli- 
gieux , marlyre, 673, 675. 

LUIS, Japonais, S. J., 50, 117; meurt 
dans un naufrage, 396. 

LUIS DE SAN FBANCISCO. Voit' SA8- 

sanda. 
LUisA, femme d'Itchinocami (Lettre de), 
A, 128. 



MACAO, 166, 544, 613, 680, 685, 804, 
817, 848, 850, 853, 863. — (Collé^ 
de), 382, 871. 

MACHADO (J.-B, de), OU TATOBA, 

S. /., 347, 348, 351; martyr, 354, 

365. Il Lettres, A, 171. 
MACHiAY en Fingo (Martyre de), 73«. 
MACHINES de suerre, 187. 
MADELEINE, fehime de JeaaMhuuDi, 

martyre insigne, 80 à 89. 
MADELEINE, vierge et martyre, 245, 

246. 

MADBB DE Dios, BETire portugais, 
174, 185. 

M ABAT (Jacques), amiral hollandais 
32. 

MANDOCOBOSAMA^ veoTe de Taico- 
sama et mère de Findeyori, et sa fa- 
mille, 23, 70, 106, 109, 126, 136. 

MANILLE, 167. 774. 

MANOBL, Coréen, sourd-muet, 283. 

MANTEAU des. Augustin, 745, 805. 

MANUEL des sacrements, 257. — Ma- 
nuel des cas de conscience, 257. — Bla* 
nui'l du S. Rosaire, 123, 339, 6:i8. 

MANUSGBiTS du P. de Torres, 313. 

MAPPEMONDE, 106. 
MABIASVS, 359, 614, 615, 642. 
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MARIB (^^lise de Sainte-)» à Nangasaki, 

533. 
MAR1B-MADBLB15B, martyre, 804 à 

807. 
MARINA, sœur aînée de D. Sanche d'O- 

moura, 213, 349, 363, 369- 
M ARixiBRS, chrétiens, 243. 
MARi!CS japanais, 250. 
MAR0PXD050. Voir Onichahà. 
■AROUTAMA, place (Martyrs de), 743. 
MARQCBl (Francisco), S. J., 868, 869, 

873 ; martyr, 875. i| Lettres, A, 417, 
MARQVBl (Pemio), s. J., 792, 793, 

818, 873; martyr, 878. 
■ARTHB, femme légitime d'Ariman- 

dono, 233. 
■ARTiiB, lé|>reus<>, 6.33; martyre, 663. 

■ABTIXDB s. NICOLAS, augUStill, 7G2 ; 
martyr, 773. 

MARTIXRZ (FRA?icisco), Chinois, S. J., 
mort après dt:s tortures, en Chine, 140. 

MARTI XRZ (Babtholom^.), dominicain, 
provincial du S. Rosaire, missionnaire 
à Formo:»e, 639, et en Chine, 68^. 

MARTfRB (Zèle du), 496. — (Confrérie 
du), 237, .244. — Volontaire, 356. 
563; — s insignes. (Lieu précis de), 
121, 35>, 367,413, 424, 43% 498, 
513, 525, 529, 541, 562, 579, 5S9, 
591, 593, 595, 624, 695, 697, 714, 733, 
735, 769, 7:0, 774, 809, 826, 837, 859. 

MARTYRS [Vie desX 36(». 

MASAPITO. Voir GO-MllXOD-0-K0-I.\ 

Dairi. 

MASAMor?(R (Idate), prince de wû- 
chou, 186, 240, 242, 3l3, 330, 342, 
379, 31K>, 443. 463, 474, 548, 569, 
572, 573, 594. H Sa Mire à la v\lô de 
Soville.A, l2l.||àPaulV.rai»e,A,135. 

MISTRILLI ( M.^RCKIXO - FRANCISCO ) . 

S. J., supérieur, 827 à 836; martyr, 

837. Il Lettres et diKumeots, A . 3U7 

à 402,419. 
MATakiWATI^rES, 125. 

MATHIElMilsde D. Juan d'Arima, 242. 

.MATSOi'MAi en Yesso, 446, 474, 542, 
5^8. 

MATSorvAMA en lyo, 60'. 

MATTA (GiL DE L\). S. J., mcurt dans 
un t\ph<Mi, 15. 

M.iTrÔS ((.vnniF.L m}. S. J , 2:»3. 2 7, 
7»*3. 79'J. Il Cerlili at, A. 111. 

MArRiCR DB XAssAi% i75. j Sa lettre 
suppi»s»'e, A, 93. 

.VAVKZAWA, viilauc du Wtk-liou (Mar- 
\\r i\e), 733- 

.MKACO. 23, ?:»3, 2:»8. 316, 352. 409, 
4:»«, iOÎ, 4:3 542, 548. 6S.I, 74?, 789. 
— maisons do la Coni|>ngnie), 7, 21, 
73, 45, 47, 93. 100, lll, 124. 125, 
150, 1^6. 187, 2t>0. 210, 225.234, 
254, 258. — (Franciscains à), 52, 
5à, 76, 210. — (Dominicaius à), 



173, 186, 210. — (Martyrs de). 401, 

714. 
MRGIXSKI (Albert), S. J., 871, 873; 

martyr, 875. || Lettres et docaments, 

A, 422 à 429. * 
INÉDAILLBS, 153. 359. 
MRi-siO-lNyDairi 685, 719. 

MBLCHOR DB 8. AUGUSTIN, mf^Oy- 

tin, Ticaire provincial, 762; martyr, 
773. 

MÉ.^ioiRB du rice - proTindal Pedro 
Pat^z au Souverain-Pontife, 98. A, 53. 
— de TéTéque Cerqoelra an même, 
257. — des batMtants de Nangasaki 
au même. 258. -* d« plasieiirsrriigieBX 
an même, 535. — du P. NaTarr» sur 
la religion, 539. — do P. Vieyra, 803. — 
du conseil d'État d^pagne. A, 12. 
pour Sa Sainteté, A, li3. 

MBNA (Alonso de), dominicain, 53, 54, 
113, 133, 173, 230, 315, 401, 478,505, 
510; martyr, 517. || Lettres, A, I87. 

MBOGONJO, bonze, ii9. 

MBLO OU MORAH (NlOOLAS) , augUStin, 

196. 
MÉPRIS du monde, ouTragc du P. Stella, 

270. 
.VÀRR, 59, 212, 419, 506, 579, 698. 
MESQriTA (DioGO db), S. J., 273; 

meurt d'épuisement, 281. 
.MBSSB passim^ et 371, 372, 407, 431, 

446, 479,633,674.711. 
.MiAXO, à 1 mille d^amani^oatchi, r<^ 

sidenoe du P. Xavirr, 607. 
MICAWA , province, 187, 200, 441; 

martyrs, 435. 509. 743. 
.M1CAWANOCA.MI. fils du C.O ibosania. 

et prince d'Yelrliigen, 127, 143. 157. 
MICHEL ;Confrérie de S.), 196. — (Ci- 

meiiète de S.\ à Kangasaki. 5vS3. 

MICHEL JIFIAQUE. Voir MlTSOClCBl. 

MICHIMA^ contrée, 441, 518. 
HlCTEL^ Japonais, prêtre séculier, curé 
de Sainte -Marie de Nan^asaki. 296,3!5. 
.MicrEL ARIMANDONO. Voir Ar.nv.v 

DONO. 

MKa'EL DE S. JOSEPH,, Japonais au- 
guMin, 7G1 , 707 ; martyr, 809 

.MlUl'ELDB SA.^TA MARIA, augUStin, 
C73. 

MILAO (JOAO , S. J.. 184. 

.MLMASACA , province , 316, 418, 439, 
472, 789. — (prince de), 320. 

MiMAS.%CADONO, chrétien illustre du 
Fingo. 19, 29, 57. —Son lils. 185. 

.MIMBOr.NDOXO. Voir Omolrvndono. 

M1.\AMI GOROZATEMON (JtA?(), illus- 
tre marlvr, 78, 80,81. 

MINA.HINÔBO. rotr OUCOMMNO. 

MiNDANAO (Expédition espagnole à), 

830. 
MI5BS,8, 70, 95, 143, 445, 4^9, 580, 

637. — Mineurs, 178, 188, 4«5. 
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MINO, prOTince, 94, 152, 158, 300, 226, 
234, 322, 441, 474, 548, 583, 637. — 
(nrince de), neveu de Tfoboanaoga, 
chrétien, 13. — (Francisco, fils adop- 
tif du prince de), 230. 

MINO, forteresse, 27. 

MitfOYO (Miguel), Japonais, S. J., 671. 

MIOGIN ou nÉROs DiYuasés, Camis, 346. 

MIRACLES. Voir Prodiges. 

iiisÉHicoRDB(inaisondela), 150, 196, 
273, 434, 473. — (confrérie de la), 74, 
184, 196,225, 542, 606. 

MisorGOURA, lieu près d'Omoura, 
807. 

MISSIONNAIRES , pcusimj et 317, 357, 
367, 419, 779. 

MITSOUICHI PICOTBMON (MIGDEL), 

JiHaque, 78, 101, 117, 139; martyr, 

171. 
MIWARB en Dewa,.5i9, 571. 
MIYA (martyrs de), 582. 
MIYE, bourg en Omoura, 222, 288, 339, 

485, 648, 71 1 ; martyrs, 730, 731, 734, 

743. 
MizzousAWA, place du Wôchou, 372; 

martyrs, 444. 
MODITS CONFITENDI, 755. 
MOGAMI OU MONGAMI, distHct du Wô- 

chou, 379, 458, 548, 558 ; martyrs, 
721, 738. 

MOGAWARA (FRANasoo), Japonais, S. J., 
66. 

MORi, place en Fingo, 648, martyrs, 
654, 658. 

MOXDGBRi , port Yoisin de Nangasaki, 
708, 709. 

MONDO (Tanga), gouverneur d*Arima, 
persécuteur, 609, 619, 629, 652. 

MONGHi ou MoGRi, petit port près de 
Nan^^asaki, 704; martyr, 734. 

MONICA OIWA, martyre; prodige re- 
latif à son corps, 579. 

MONT DBS SAINTS, Mont sacré. Mon- 
tagne sainte , 769, 774, 809, 826, 859. 

MONTBJO (Pedro de), augustin, mas- 
sacré par les Hollandais, 190. 

MONTBS (Pedro de). S. J., 176. 

MORALBZ (Diego de), S. J., 869; mar- 
tyr, 874. 

MORALEZ (Francisco de), dominicain, 

50; yicaire proYincial, 53, 113, 163, 

173, 258, 315, 358, 359, 367, 402, 

478, 481, 510; martyr, 514,518,523. 

Il Lettres, A, 189, 197, 333. 

MORBJON (Pedro), s. J., 93, 142, 600, 
601,739,793,818. 

MORINDONO, seigneur de neuf provin- 
oes et l'un des régents majeurs, 4, 13; 
réduit à deux provinces, 28, 39, 91, 
105,111, 118, 121, 156, 166, 349,386. 

MORiocA OU MoRiocouA, métropole du 
Nanibou, 542. 



MOSSOUTAMA (martyr de), lieu en 

Omoura, 593. 
NOUGAT CHONGHBN, amiral japonais, 

envoyé à la Nouvelle-Espagne , 342, 

382. 

HOURATAMA (ANTONIO OU TOAN), Tan 

des gouverneurs de Nanga.saki, 96, 
214, 275. 279, 390, 415, 416, 436. Ses 
fils : — (André Tocouan), hôte , mar- 
tyr, 275, 366, 402, 422, ~ (Francisco). 
Voir Francisco. — (JeanTchoan), 415, 
436. — (Maria), veuve d'André . mar- 
tyre, 508, 509, 619. || Lettres de Ma 
na. A, 272, 273. 
MOVRA (BELCmOR DE), S. J., 339. 

Momo, forteresse du Farima, àciiq 
lieues delà capitale, 200. — Port» 
142, 160, 585. . 

MOUSACHI, province, 2O0, 542, 548. 

MI7BTTB guéri 69 605. 

MCNOZ (Alonso), franciscain, 8, 134, 

160, 180,341. 
MrsiQUB, 131, 161. — Musiciens, 44, 

45, 148. 
MUTILÉS (illustres), 283, 291, 296, 340. 
MYRA (archevêque de). Voir Algustin 

DE LAS Llagas et Antonio de S. Felice. 



NABBGHIMA GHINANONO CAMi,prillCe 

du Figen, 5, 12, 272, 688. 

NACATSOU ou Magatsoo en Bougen, ré- 
sidence, 182, 186, 199; martyrs, 384. 

NACA17RA (JuuEN de). Japonais, S. J., 
347. 349, 434, 597,790; martyr, 794. 

NACATAMA en Ariye, 622. 

NACATB, lie, 591. Voir Necatb no- 

CHfMA. 

NADAISIN, dignité, 69. 
NAGATOCOUBO, bonze, 63. 

NAGOYB, pays, 42. 

NAISBN (Jean Nangay), martyr insigne, 

612, 621, 629. 

NAITGHIOONO, fils et héritier de Naga- 
woca Yetsoundono, prince de Bougen, 
123, 154, 182, 199. Foir Tetsoundono 

(Fosocawa), son nouveau nom, 256, 278, 
639. 

NAiTO TOGorovN.(jEAN),a/iA«Fmde- 
nocami, ou Fidanaono, prmce chrétien 
de Tamba, exilé, 60, 61, 93. || Sa 
Lettre, A, 29.— (Julia), sa sœur. Voir 
Juua. 

NAJiMA, forteresse à trois lieues de 
Facata, 65. 

NAMBOU, district du Dewa, 448, 542, 
567, 671 ; martyrs, 678, 682. 

NAMBCHI9 bourg près de Nangasaki 
(martyr de), 677. 

NANBAN, ou religieux d'Europe, 207. 

nangaI, district du Dewa, 682. 

NANGAICHI (Paul), brûlé vif, donteuiL 
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comme mart3nr, 369, 406, 516, 517, 
535. 
HAiCGASAKi, résidence de PéTèque et 
roaUon rectorale, 18; collège, 57; 
noviciat, 100, 196, 212; augustios, 
231.11274, 318, 338, 373, 392. 419, 
43i, 465, 534, 548, 585, 587, 602, 
634, 702, 707, 767; martyrs, 528, 
581, 534, 537, 664 à 667, 673, 678, 
722, 774, 785 à 789, 794, 801, 804, 
816, 820, 868. 

NAHGASÂKi, liea de suppliée à une de- 
mi-lieue deFirando, 469. 

NAHGASOViLKi, lieu près Yagami (mar- 
tyr de), 661. 

VAN6ATA, place enOmoura, 731. 

HAKGATO, proYince, 186, 236, 316, 349, 
472, 486, 548, 792. 

hau GATODOHO, seigueur de Chimabara, 
lieutenant-goaTemeur de Nangasaki, 
778, 788,847, 848. 

HANGAWOCA. Voir YSTSOimDONO. 

HANGATA, district du Dewa, 548. 
■ANGAYB, port à trois lieues de Ifan- 

gasaki, 350,360, 466, 472, 511, 593; 

martyrs, 530,531. 
HAHGOTA, métropole d'Owari, 226. 
NANOGHi , YiUage en Omoura, 604. 
■ATTB ou Tàtàmi, 478. 
NATARBBTB (Alonso db), dominicain, 

TÎcaire provincial, 197, 297,315, 356; 

martyr, 363. — (confrérie do martyre) , 

367.— Lettres, 175, 181. 
NATAREO (PiETRO Paolo), S. J., 347, 

349, 434, 485 ; martyr, 538. || Lettres, 

A, 280 à 288, 312. 
HBGATENOCHiMA, fie dépendant de 

Firando, 493; martyrs, 494, 591. 

NKNGO GUÈRE, 313. 

NIGCOZAN, montagne dans le Côzzooke, 

345, 743. 
NiCBi, hameau dépendant d^Ouracami, 

624. 
Nioiisio MAROUNDONO. Voir Oni- 

CUAMÀ. 

MiCHiFORi CHIRIBOU (Paul), martyr 
insigne, 688 à 693. 

NICOLAS DB TOLENTINO (église au- 

gustine de S.), 135. 
NICOLAS DE S. AUGUSTIN, Japonais, 

fi*ère augustiu, décapité pour la foi en 

Moscovie, 196. 
NicovMiGARACHi , lieu 60 Omoura 

(martyrs de), 731. 
Nicovo, temple, 487. 
KIFONMATCHI, lieu (martyrs de), 758. 
NiGHECHiMA, lie en Izzou, 230. 
NOBOiTNANGA : Ses filles converties, 

106, 107. — Son fils également con- 
verti, 158. 
NOCHLUA, lie à dix lieues d*Ikitsouki en 

Firando, 492 ; martyr, 494. | 



NOcnncHi, place après de NaigiMilà, 

790. 
NOM (collation de), 613. 
!f OHEO , résidence annexe d'Oato en 

Boungo, 19, 21. 
NORZOUi en Fingo, 19. 
NOTO, province, 94, 127, 128, 1S3, 

201 , 312, 316, 442, 548, 583, 637, 

789. 
NOTRB-DAHB de Nangnaaki, 111, 13S. 

— de ProtectioB, 16. — du Rooire, 

107, 134, 173. 
NOTSOC en Bouogo, 21, 199; réaitetf, 

225, 236, 265. 

KOTSOU en Fingo (martyr de), 559. 
NOUCATAMA en Dewa, à nue Hne 

d*Yonezawa, 694; martyrs, 615,661. 

KOUMATA9 métropole da Onaonie, 
442 , 548. 

NOTiciAT, 457, 477, 479, 495. - (mai- 
son du), 455. 

NUDITÉ, 268, 533. 

NUTTS (Peter), lactenr tiollandais, 610, 
681,754, 817. 

NTBNRODB (Ck>IlNELIS YAK) , factoir 

hollandais, 486. 



o (fête de V) ou de l'Expectatiork No- 
tre-Dame, 60. 

OBAMA, district et port en Arima, 295. 
297, 747; martyr, 704. 

OCATA en Boungo, 439. 

OCATAMA « métropole du Bigeo , 439. 
583. 

OCHIMA, lie en Izzou, 229. 

ocozzoïT, village près de rcangasafci, 
454; martyrs, 464. 

OFFICES DE L* ÉGLISE, 154, 196. 

OGASAWARA (DiEGo), seigneor illustre, 

228. 
OGICA en Firando (martyr d'), 492. 
OHOTARi,inétropoIedu Satsouma, 177. 
OIANO9 lie annexe d'Amacousa, 42, 235, 

271, 605, 036; martyr^ 596. 
OMANGARi, près Omoura (martvr d'), 

476. 

OMI, province, 441, 474, 548, 588, 687; 

martyrs, 415, 700, 786. 
OMNIMODA ([bulle), 641. 

OMOURA, principauté en Figen, et TJUe : 
maison principale, 18. 44, 74, 100, 
116, 213, 230, 27C, 317, 356, 367, 
418, 434, 463, 404, 467, 469, 506, S29, 
5'48,551, 557, 585, 593, 602, 603, 633, 
635, 728, 773, 790, 809; martvrs, 
371, 426, 467, 476, 477, 519, 620, 
537, 663, 666, 671, 677, 714, 734, 
816, 850. 

OMOUR4 en Wochou (martvrs d*), 574. 

OMOCRANDOXO (D. Sanche) , vassal 
inmiédiat du Chùgouu, cliréUeu , puis 
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apMtal, 40, 71, 74,113,318; (ippelé 
TaiisaJoK"). ^30: ooi. 

ONOtTRA.\DONO (D. BAIITniU.UiI, «UtS 
MiriiliouiKtniio , npostal), :i«7, na, 
San, 3G1, 36D. 372, 386, 429. 

OXEROSA PASTORALis : Bullede Clé- 

mem VIII, 34, 
oncouilosiXA, nom du Coubounu, 

I9ï. 
OKICHAMA ou NiCHiHo HABonnDORO , 

deuxièmi; épouse de Satal^ano, 418, 

4i8, 451. 
OmDRKS RBLICIBCX, 113, SSI, 3il, 

363, 365, 534, 614, 709, 710. \'oir 

Reucibux. 
OKFASBL (IicraTHE), dominicaiii, 100, 

173, 130, 196,197,315, 310,400, 4li, 
454,465,510, Gt4; IDarl;r, 517, 514. 

Il Lettre», A, |8S, 165. 

OROAHTIll. Coir GltECCiU. , 

OBOCHO, TBilée minière, et bourg eu 

WAclioa, 670, 671. 

omozco{lDAn de), BUgiulin, 55. 

OROZCO (rEDBO Dt], auguâtiii, 107, 

m. 

OKSCtx^i (Ahsbl) , sninommË Ferrer , 
domiiiirain, 387, 301, 393, ËID-, mar- 
tyr, 517, 513. Il UUres, A, 136 164. 

OKTiz (EïTiCio), auguRlin, 54, 74, 107, 

389. 
OT& (AUGbiTiM), CBDib6,etFrète, S.J., 

491; luartjr, 495. 
UTAGKS, 119. 305. 

OTOHA, ou CHEF de rue, 399, S03, 045. 
OTSOU (DU WoTMi;), forleretse prts de 

M^aco, le. 
ODCBiiHBou OvTcaut, résidenca au- 

neie de Kaugauki, 113,150,184, 197. 
ovconDO^to (Juste), Illustre capilajtn 

clirétieu, 47, 94, 117, 187, loi, 127, 

155. 178, 180.181,303. 
ouuGi, lorrent ijui coulo 11 Méaco, 300. 
oujicouBO, lieu (Martyr de), 743. 
OUKI. principale dei llex Goto, 491. 
ot'HEHiDOHo (Leltrea d'), Uluilre 

chrétien, A, 30 et 13. 
OUKKME (TAKE:iAr.;i) , gonrerneur de 

NanKauki, periéealeur tcrrihlc, 701, 

702, 707 à7ll, 731, 734, 743, 7S1, 

709, 773, 778, 786. 
OFHGAWA eu Fingo, 135. 
OOUENfHoNTl. 657 , 703, 743 ; martyrs, 

057, 061, 673, C78, 701 à 706, 744 à 

752. 

ODKACANÏ, rAsideoee annexe de Nsii- 
Raniki, t&O, 184, 107, 313, 134, 136. 
171, 434, 511, 548, 70B; Diartvr!i, 
371, 599, 789. 

OUBAGAWA, pi<lit|)ort du Couanlo. A 

13iieuci<d'¥endo,niaiMnfytuielscalnp, 

IG5, (75,130, 341. 
OKsovccA rn Pimndo (martyrs iV), 



ODsOEcaiBA, Uo Toiaine de Hanga- 

iaki,3e4. 
ODiocI en Cteiiibocoa (martyr de), 

581 , .'iSl. 
ovsotTKt en Bouago, 11 ; sBituitina, 
11, 198, 136, 147, 156; mar- 

jïe, 598. 

otmouBiHO, place eu wdchoa (enai^ 

tyr de). 574. 

OVTCHIBORI SACODTEMOH (PAUL) , 

iiluitre martyr, 186, 610, 654 * 668. 

llUttre, A, 341,343. 
OVTO, métropole du Fin^, maitiHi 

rectorale de la Compagnie, 13, 19, 

39,77,118,138,314, 
OOTO en dtembocon (martyrt d"), SSl. 

OITTBIKRS, 437, 473. 

ouvBSOCKi CAfiHBCATson, l'an des 
princr» ilu WAchoa, 379, 548, B79. 
DTBSOI'BI DAiiioii,flb du pri^cMent, 

679, 
owAmi ou irOABI, province. 94, 147, 
' - 158, tSa, 300, SIO, 134, 310, 

474, 548, 588, 687; martyr*, 

415, 453,714, 743. 
OTiienAm3cou-a,700,7Dl;martyr,737. 
ozACCA ou osagi:a, l'une dea mélro- 
de SaifouBama, 5 ; maiion de 
" " ■ 45, 04; coûtent 



1B6, UHL 
17, 304 t 



Iranri^-nin, 7t>; hOpilal, 93, 114, 117, 
U8, lôlJGi ; domloicaiiw, 1B6 "~ 
ÎLO, ï;t4, 153, 155, 159, 197, ; 
310, 31^,418. 440, 458, 473, 541. 
648, 583, 600, 608, 637, ?10, 741, 
789; marier-, 183.317,758. 

(>iioiiici.i>B},domlnîciiji, 81&, 
martyr,»^) fi817. 



PArHBCo (Fkahciko), s, I„ 
trate>irdel'«vèché.lll,147,3fB,4H, 
440, 535 ; provimikal, 547, 608 t Clï) 
martyr, 613 A 617. 

PACHBCO (Lurs Pi-st), euTOyd de Ma- 
cno, martyr, 853, à 860. 

PAEz (pRinasco), 3. 1., vkt-pMTia- 
cial,34. 141, 148, 111. ||Mémur« u 
l'u]>e, A, 53. 

PAGES de l'eniperenr, caD*arIi«, 77Bj 
PAUODBS (Constnldion de), 417. 
PAiTA ;f«»scisco de), s. J., 17D. 
PAITA (RoBkRTD de), niacaMe, 711. 
PAIVA (SiMon Via m), envoyé de Hk* 

g:io, martyr, 746, 751, 85)h880. 
PALAIS duChOgniin, 144, 
PALMBiRO (AKDKÉ), S. )., TisiUnr da 

Ia|ioD et Cliine, 7S9, 791. |t Leltre au 

P. Iciiida, A, 174. 
p ALoai AKKB (Di ECO de), Tnindicain , 668 . 

PAPIBBa idolatriqaea, 156. 

PARPOn des orfeoMa, 196. 

ana m), ti- 



4S6 



TAMJB AMALYTmOK. 



nateor et eiiToyé de Màcao, 719, 

martyr, 853 à 860. 
FAROissBS (DiTision des), 614. 
FARRAIN héroïque, 630. 
PASSR-PORTS, 447. 

PASSiOH »B R.-s. (DéTotion à la) , 

115. 
FATESTRg officielles aux missionnai- 
res, 87. — au commerce, 67. — bol- 

landaises, 203,344. 
PAUL. Voir Papb, 165, 332, 395, 418, 

463. 594. Il Sa bulle Sedis apoito- 

UcM, A, 82 el bref, A, 85. —Bulle du 

Jubilé, A, 193. 
PArTRKS (misslomiaire des), 489. 
»BiMiO DB L'ASSVMPCION, franciscain, 

297, 315, 850; martyr, 354, 477. || 

Lettres, A, 169. 
PBDRO DE ATILA, franciscain, 408 , 

454, 478, 481, 510 à 517 ; martyr. || 

Lettre, A, 271. 

PRIMIO DB SAHTA CATALIN A, MARTYR, 

dominicain, 535. 

PEDRO DB 8. THOMAS , augUStin , 

673. 
PRllITRB, 45, 302. 
PEIHTITRE, 131,521. 
PÉHITEICGE, 245, 271, 274, 276. 
PBRBlRA (GuiLHEBMo) , frère S. J., 

94. 
PERsitciTTiON générale, 251. 
PBSSOA, capitaine portugais, 166, 174, 

185. 
PBILIPPB 111,74, S30, 341 ; annotation 

à un mémoire, A, 13; réponse à Ro- 

couyemon. A, 134. 
PBILIPPB IT, 585, 682, 829. 
PIANI (CiOLiANo;, Japonais, frère S. J., 

792. 
PIANO (Giuuo), S. J., 128. 
PIERRE BAPTISTE !•* , martyr en 

1597 : 738. 
PIRRRB BAPTISTE II, commissaire 

franciscain, 297, 311, 315, 316, 

342, 601, 684. 739. 
PINEOA (BiiGUEL), Japonais, S.J., meurt 

de détresse, 791. 
PIBTO (Manoel), s. j., massacré par les 

Cbinois, 195. 
PIRATES Japonais, 8. 
PIREZ (Maria), vénérable martyre, 

648 à 656. 
PLOMB, S79. 
POibsiR, 601, 662. 

POLITIQUE espagnole, 53 , 253, 780, 8 1 . 
PORRK en Mousachi (Martyr de), 368. 
PORRO (Gio Batt.), s. j. 12, 177, 312, 

347, 349, 434, 439, 440, 472, 542, 
583, 606, 720, 737, 738; brûlé vif 
dans une bourgade , 850. || Sa lettre, 
A, IVu 

PORTICO. Voir COTTA. 

PORTS du CouaotOy 51, 52. 



328, S46, «34,811, 81T, 
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POSsiMÉs da démon. Voir DômnA* 

QCt. 

POU, adoré comme DiTinitê, 9i. 
POUDRE de guerre, 8i8. 

PRÉMGATIOH, 457, 534. 
PRÉDIGATIOH sainte, 90. 
PRteAGBS sinistres, 743. 
PRéSBBTS, 274, 346. 

PBES8B dimprimerie, 131. 

PB^TBES séculiers, 211, 280, 339. 

PRIÈRE , 736, S30. — (OpniMMi d*u 
païen sur la), 473. 

PliiNGES réduits au Tasseiaee» 314. 

PBIHG (Martih), BaTÎgatear anglaia, 
459. 

PBISÔII, 116, 325, 369, 391,421,584, 
700, 730, 807. — de Méaoo, 411. — 
de Nangujaki, 394, 463. — dX)raoQra, 
394, 404, 406, 431, 478, 550, 583, 
674, 712, 773.— deChiiiiabara,630. 
— bollandaise d^Youkinoichima, 484, 
485. 

PRISONNIERS de goerre , 133. |j Ja- 
ponais prisonniers à Manille, 176. 

PRiviLl^ES an^is,249, 344. || Leur 
texte. A, 109 et 168. 

PROCÀS apostoliques, 90, 240, 355, 534, 
668, 669, 852. — de Macao, 355, 684, 
774, 779, 798, 814, S39, 840, 849, 
863, 864, 876. Liste de témoins, A, 
380. Il — de Manille, 355, 615, 669, 
684, 753, 798, 815, 839. — de Goa, 
798. — de Madrid, 684. 

PROCESSIONS, 111, 196, 274 à 276. i| 
Manuscrit de Bernardine de Arila, A, 
430. 

PRODIGES, p(usim. Nous indiquerons 
les plus extraordinaires, 58, 234, 244, 
291, 296, 348,366,577, 579. 606, 618, 
625, 678, 709, 7H, 751, 774, 776, 
778, 793, 832, 839. 

PROFANATION, 541. Voir CRoapix. 

PROFESSION de foi, 240. 

PROPAGANDE (CongT. de la), 430, 61 4, 
639, 683, 714, 739, 755, 780, 799, 
810, 815, 818, 841, 852, 866, 879, 
882. Il Décisions, A, 380. 
PROTAis (U.). Voir ARIMANIK>?(0. 
PROVINCE de Japon et Cbine, 194. || 
Province japonaise de la Compagnie 
de Jésus, A, 429. 
PROVINCIAUX; Val. Carvalbo, 195; 
Mat. de Couros; 432; Franc Pa- 
checo, 608; Mat. de Couros, 627; 
Christ. Ferreyra, 794. 



QIJACKERNACK, capitaine hollandais, 
166. 

QUAST (Mathieu), navigateur hollan- 
dais, 851. 
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QUBSADA (GiNES de), fraiiciscain, 762; 

martyr, 775. 



RAIMOXDO (Pedro), S. I., 195. 
RAPPORT au roi Philippe III, 58. 
RAT, caroi, 149. 

RBDOIIDO (B4RT0LOME), firèTO S. J., 
107. 

RÉGNE (Commencement du) des 8oa?e- 

rains, 347. 
RELIQUES, 116, 152, 165, M73, 184, 
320^ 222, 23J, 246, 296, 364, 366, 
376, 391,405, 414, 424, 427,'43'2, 
436, 449, 474, 477, 500, 504, 526, 
527, 565, 577, 584, 596, 674, 678, 
692, 738, 753. 772, 794, 830, 833, 
836, 839. 
RENARD, cami, 47, 63, 92. 
RRNIT, sectaire japonais, 94, 
REN^.GAT. Voir Apostat. 
RENTES des officiers, 228. — ou rere- 
nus de la mission, 74, 97, 130, 460, 
REOTN (Paul), frère S. J., 303. 
RESPECT (Marque de), 291. 
R^iDBNCB. Foir Yalens. 
RiBADBNETRA (Maecel de), francis- 
cain, 8. 
RIBBRA (Diego de), dominicain, 552, 

654. 
RICHARD DB SAiNTB-AHNB, francis- 
cain, commissaire, 374, 454, 465, 
476, 510 ; martyr, 518, 524. 
RiocHBT (Diego), Japonais, S. J., 392. 
RIOU-KIOU, archipel, 168, 638, 686, 

719, 822. 
RiousA (Joaghim), seigneur chrétien , 

père de D. Augustin, 22. 
RiozoGi ou RiozoTE, métropole du 

Figen, 21, 43: église, 197. 
RIZ (sac de), équivalant à un ducat, 

379. 
ROCOCTEMON (Faciiecoura), envoyé 
de Masamoune, 242, aoo, 330, 3j4, 
342, 443. Il Sa lettre à Philippe III, A, 
132. 
RODRiGUBZ (Acgostin) , frauciscain , 

8, 53. 
RODRiGVEZ (Francisco), S. J., procu- 
reur du Japon, meurt dans un nau- 
frage, 140. # 
RODRIGUBZ GlRAM (Joan), 9, 37; in- 
terprète de la cour, 40, 42, 96. 136, 
142; sa mort et ses ouvrages, 798. 
RODRIGUBZ (Manobl), S. J., meurt 
dans un typhon, 671. 

RODRIGUBZ (PeURO), S. J., 195. 

ROMAIN (Le), surnom du P. Vieyra. 
768, 775. 

ROSAlRB, 152, 198, S48, 495. Voir 
Chapelet. — (Confirérie du S.), 339, 
385, 426, 517, 520, 614, 638, 737. — 



de Nangasaki, 535. — (Maison de 
Notre-Dame du), en Satsouma, 107, 
173, et à Méaco, 173. — (manuel du), 
Voir Manuel. 
RUBiNO (Antonio), S. J., visiteur, 
martyr, 868 à 875. || Lettres, A, 112. 

RUEDA (JOAN DE LOS ANGELES OU DB), 

Voir JoAN. 
RUES balayées et arrosées par honneur. 
149. 



SAC, supplice, 494. 

SACAi, ville en Tsoonocoaiii, mission 
franciscaine, 76, 93 ; résidence de la 
Compagnie, 152, 187, 201» 210, 226, 
234, 253, 262, 309, 314, 315, 316, 
319, 418, 440, 458, 469, 473, 542, 
548, 583, 606, 608, 637, 742. 

SACANA, sorte de conserve, 693. 

SACAIMA9 placeen V lie d'ikitsouki, 494. 

SACAZZOUKI ou COUPE DES BdTBS, 364. 
SACERDOCE INDIGÈNB, 43, 111, 211, 

257,639,640,781. 
SACHENDONO9 onde et lieutenant de 

Morindono, 39, 104, 105, 122. 
SACHiNOTSOU en Amacousa, résidence 

de la Compagnie, i85. 
SACoevDONO, seigneur chrétien, fils aîné 

de Ghénifoin, 63. 
SACREMENT (Saint), 197, 276, 279. — 

(confrérie du S.), 74, 196, 273. 

SACREMENTS, 59, 374, 400. 

SADO. Foir Sando. 

SAFiOTE (Fachegawa) , gouvcrncur de 

Nangasaki, 193, 214, 243, 252, 254» 

208, 273, 274, 276, 284, 290, 318, 328, 

369, 386. 
SAicHODONO, prince de Wacasa, cbré* 

tien, 45, 62. 
s A IGO, résidence dépendant d'Arima, 

18, 115, 198. 
SAïKi 9 district du Boungo, maison an- 

gustine, 134,231, 389. 
SAINT païen converti, 474. 

SAITO (Paul), Japonais, S. J., 760, 767, 

792; martyr, / 98. 
SAITO (ANDRÉ), frère S. J., 303. 
SAITO GONNAT9 bonze, 745. 
SAITSOU, district? 293. 
SAKiNOTSOU, port en Amacousa? 701. 

SALIN 1ER, 530. 

SAMPO (Pedro), ermite, frère S. J., 

455, 467, 509, martyr, 518. 
SANCHiKiDONO, prince d'Awa et d'I- 

che , troisième nls de Nobounanga, 

440. 
SANCRi (Augustin), frère S. J., 739. 
SANDAMATSOU (Gaspard), frère S. J., 

609, 623 ; martyr, 626. 
SANDO, lie et province, 70, 95, 127, 

542, 548, 637. 

(Notre-Dame du), oratdre en deliorsl sanga, district du Figen, 43, 467, 736. 
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— capitale da Ftgen; église doorini- 
eaine, 134» i6% lis. 

SANGA en Cawatrhi, bit. 

SANGA (AicTONio), martyr, 516. || Let- 
tre, A, 274. 

8AKGAMI, province, 442. 

SAKOrGO, province, 263. 

SAHOUKl, province, 312, 316, 418, 472, 
648, 607; martyrs, 374. 

SARIS (John), facteur ançlaU, 247, 

8ARMIKHTO DE CARTALHO (LOPO) , 

envoyé portugais, 380. 
8ASANDA fMiccEL), martyr, 241. 
BASAXDA (Lois), on de s. Francisco, fils 

du préeede&t, flranciscain, 387, 587^ 

593 ; martyr, 595. 
8ATACO0DGI, idole, 579. 
8ATAKB (TocmifOBOc) Outchiono Dai- 

bon, prince dans le Dewa, 40, 379, 

428, 448, 548, 578. 
BATSorMA, 54, 76; maison domini- 
caine, 107, 151, 160, 316, 437, 548, 

555, 585, 767, 823, 834. 
8ATSOIJMAIIO CAMl, 27, 40, 50, 53, 

116, 185,212, 555,823. 
SATSOUMAXO CAMi, prince d*Yetclû- 

gen, fils du Coubo, 143. 
SATSOUMANO GAMi, prince d*Owari, 

autre fils du Coubo, 158. 
SAWOTAMA, forteresse en Omi, 27. 

SATSMOXDOXO ou SOYEMAMDOIIO (Ml- 

guel) ,^ère «lu prince de Bougen et 
seigneur d*Aliizxouki , chrétien, 20, 
39, 65, 103, 151, 204. Voir Abiman- 

DOIfO. 

SAZoco ou Sasoco, iMurg en Oraoura 
(martyrs de), 730, 731, 733. 

SECTE (choix d'une), 261.— Sectes (élu- 
de des), 162. 

SGHAEP (Henri), navigateur hollandais, 
877. 

SCAPrLAIRE, 805. 

SCIE de bambou, supplice, 722, 725, 
728 729 743. 

SEDIS APOSTOLlCfi : Bulle dc Paul Y, 
165. 

SlfeiiXAlEE de la Compagnie à Nanga- 
saki, 18, 44; transféré en Arimn, 57, 
59, 73, 74, 187,; ramené à Nanga- 
saki (dans la maison dc Tous les Saints), 
217, 237, 273. 

SÉRÉNADE, 148. 

SER.ME9rr, 601. — écrit, 216. 

SÉVILLE, 301. 

SIAM, C87, 793. 

sicco (p. Seraphino^ , général des Do- 
minicains, 683. 

SILVA (MAitu TiO, confesseur de la 
foi, 741, 760, 7C9. 

SOCADARA. Voir FaCO. 

SOCHIN (Tnoii\8), martyr insigne, 6j0 

à 6;>>. 
SOI.DI. Voir (^NRCCHi. 



SOUDAmiT*, 25, 3t, 37,49,338,370, 
894, 395, .399, 401, 425, 46S, 490, 
496, 507, 505,849. 

80UTA1RE, 510. Voir Ermite. 

SOHUAGBS, 203, 209,. 253. 

SOROGBI, réaidenœ dépcndiRt dt)- 
rooura, 18. 

SOECIEm, 132. 

SOTELO (Lois), dominicain, 133,188, 
202, 339, 242, 300, 330, 387, 389, 380, 
466,467, 537, 548; martyr, 593. i) 
Sa grande lettre an Pape, 669, m, 
716, 717; et texte. A, 137; airtRS, 
304à311. 

80T0, nom de lien, 494. 

soTOHATom (NoRO BE> , eofoyé di 
vice-roi du Mexique, 202. 

soucAWA, village près d'Ariye, 318 
(peut-être leraâie qao le soivanQ, 

soucATB, village à on quart de inoe 
d'Ariye, 289. 

SOVRENDAYOU (alias SoucheyaBdoDO 
ou SouchendonoK lieutenant -goof»'- 
neur de Nangasaki, 400, 404, 435» 471, 

513, 52?, 528, 541. 
SOURRXDATOU (JOAGBIH MiRB), otflBI 

de Coutchinotsou , 648; martyr, 657 à 
662. 

SOt'KI (GOHEZ), S. 3,9 434. 

SOULIERS imprégnés de fange, 286. 

soiJMiTO€Hi, temple, 315, 346. 

SOFMOTO , Ile dépendant d'Amaooo», 
42. 

SOUROUNGA, province et métropole de 
Daifousama, 177, 187; franciscains, 
188 ; ri^idence de la Compagnie, 194, 
200, 206, 227, 228, 234, 235, 261. 
329, 4U, 474,548; martyrs, 381, 
321, 587,743. 

soi'ROt'NGA, supplice, sorte d'estra- 
pade, 536. 

S0l'R0r.\GAD03f0 NA.MITE (TSMIS- 

cocTcni), commissaire impérial, 377« 
284, 290,318. 

soi'SA (A.NTONio DE), S. J., 789; mar- 
tyr, 79:>. 

sorsA (Pascal Corrra de), PortogMS 
séculier, 873 ; martyr, 876. 

sorwo, province, 186, 225, 236, 316, 
349, 47t>, 486, 542, 648. 

sorzorTA, hameau à deux lienes de 
Coucliima , résidenre dépondant dX>- 
inoura, 18, 309, 460; martyr, 476. 

SPECX (Jacques), facteur îiollandais, 
175, !201,S01, 452,486,717. 

SPHÈRE, 106, 125. 

SPixELLi : Thronus Dei Maria Del- 

para. 539. 
SPI!«OLA (Caiuo), s. J„ 57, 1X>, 191. 
211, 280, 296, 374, 392, 393, 406, 
432, 434, 478, 481, 48'i, 510; martyr, 

514, 517, 522,523. |! Ullrc!?, A, 19». 

199, 241 266; Prières, 277, an. 
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SITBSIDB8 des missionnaires, 74, 97» 
187. — épiscopaux prévas par la Pro- 
pagande, 800. — aux officiers, 304. 

SUICIDE, 18, 120, 14S, 584. 

SUPPLICE, 271, 282, 285, 290, 314, 319, 
374, 877, 427, 435, 498, 536, 619, 
643, 647 , 667, 678, 702, 836. — ayec 
aggravation de peine, 496. — impur, 
808. 

SUZANNE, mère tiéroïque, 628. 



TABimA, ciiAleau Yi8>à-Ti8 de Firando, 

532. 
TABLES à exposer les tètes, 862. 
TAEOUT, place près de Wacamatsmii 

593. 

TACAGHiHA,tle ToisSiie d'Omoora (mar- 
tyrs de), 364, 367. 

TACACOU ou Taicacov, presqu*lle d*A- 
rima, 214, 418, 434, 485, 542, 596, 
604, 701, 713; martyrs, 539. /Wr 
AniVA. 

TACAFOCHI MONDO (ADRIEN), officier 

noble, martyr, 245. 
TACAMATSOÛ, métropole du Sanouki, 

607 ; martyr, 374. 
TACATA en Boungo, 186; résidence, 225, 

236, 265. 
TACATA, métropole de Clionaî en Dcwa, 

542. 
TACAOCA ou TAC4W0CA, métropole du 

Tsouiigarou, 428,447; martyrs, 607, 

617. 
TACATA en Akï (martyr de), 298. 

TACAYAMA OU TaCAGHI, liCU ? 743. 

TACAZzouKi, pays de montagnes dans 

le Tsounocouni, 22 ; martyr^ 417. 
TAD61RO en Finso, 78. 
TAiCHico (Mancie), Japonais, frère S. 

J., peintre^ 302. 
TAiCHORO, dignité parmi les IxHizes, 

144. 
TAICOSAMA, 14, 86 , 96. — Sa fille 

adoptive, dirétienne, 158. 
TAïKio, principe universel des choses, 

745. 
TAJIMA, province, 20 f, 637, 789. 
TAKBNDA GOFiOYB (SiMON ), chrétien 

insigne et martyr, 78^ 80 à 84. 
TAMARAT, place*, 256. 

TAMATCHi en Figen , résidence domi- 
nicaine, 230. 

TAMBA, province, 94, 126, 316, 374; 
martyrs, 411,415,760. 

TAMBA (prince de), 284. 

TAMBA (DoMiMcos), doutcux comme 
martyr, 518, 524. 

TANGO, province, 187, 637. 

TANGODONO, chrétien, 158; renégat, 
puis repentant, 373. 

TABAZAWABONO 00 TeRAZAWA CHIMO- 

KiocAMi, gouverneur de Nangasaki, 5, 



96; prince du Fingo» 99, 115, 151, 18&, 
198, 213, 223. 

TABOSOURB (BENTo) , martyr, 735. || 
Lettre, A, 304. 

TASMAN, navigateur hollandais, 851. 

TATAMi, 478. Vo^ Natte. 

TATCHiNOFAMA daus Ttle dikitsouki 
en Firando, 179» 491 ; martyr, 498, 
591. 

TAXES, 842. 

TATOUDONO, priuce d^Aki et Bingo, 
155. 

TATOUAN, Ilot vis-à-vis Formose, 567. 

TCHICOUGEN, proviuce, 234, 235, 268, 
266, 316, 375, 400, 472, 548, 597, 
675, 790; martyrs, 463, 475. 

TCHicouGBNDONO (Camidoiio) , favo- 
rable, 72, 111. 

TGHICOUGBNNOCAMI. Foif CAINOCAHI. 
TCHICOUGENNODONO (FaCBOCYa), 583. 

TCHicorNGO, province, 44, 123, 265, 
276, 316, 375, 418, 437,472, 548, 
605, 606, 611, 636 ; martyrn, 340, 377, 
385,519,591,664, 733. 

TCHicouNGOUONO (Tanaca) , favora- 
ble, 149, 154. — Son fils et succes- 
seur, 183,235, 820. Voir Morindono. 

TCHiiMSiOHOBi, ancien personnage, 

104. 

TCMiFOBACHii) bonzcrie dans la ca- 
pitale du Tchicougen, 264. 

TGHINDGIWA, bourg à trois lieues d*0- 
motira, résidence dépendant d'Arima, 
18, 115, 185, 198, 295, 548, 654 ; mar- 
tyr, 220, 426. 

TCHiORO ou TcHoRo, dignité parmi les 
bonzes, 226. 

TCHOUNAGANDONO (Tenuo), fils et hé- 
ritier de Daifousama, 22. 

TCHOUNAGANDONO (BiCERIfO), SClgneur 

de trois États, descendant et héritier 

de Nobounanga, chrétien, 23, 26, 28. 
TGHOUNGOCOU (douzc provinces), 418, 

434, 439, 463, 472, 542, 583,606, 637; 

martyrs, 411,415. 
TCHOUYEMONDONO, selgueur du Con- 

manocho en Fingo, 19. 
TF.GLA et ses cinq enfants, martyrs, 

413. 
TEGOUMA, place en Arima ou Omoura 
(martyr de), 731. 

TEMPLES, 3l5, 473. 
TENCHOU, secte de l)onzes, 214. 
TBNCA, domaine impérial, 679. 
TBNDAic»ou, secte, 206. 
TENDAicoucHOU , secte de ITnde , 

ayant des notions chrétiennes, 151. 
TENINSINDGIAMA eu Bigcu (marlyrdo), 

375. 
TENJIN, temple, 31 S. 
TBNNOil, secte, L27. 
TBNNOii OU TBN-0-8I, temple, 315, 

346. 
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TENTATION inf&ine, 752. 
TBRAZAWA en CBBMBO€OU (n^irtyrs 

(le). &80, Ô82. 
THBJfÈiiB précieuse, 250. 

THEOTOXIO CD.) DA BRAGAHÇA, UT' 

chev^ue d'£vora, 66. 

THOMAS (S.), 447. — (Croix de S.)> 830. 

THOMAS DB ANGBUS 9 prêtre japo- 
nais, 779. 

THOMAS DB S. AUGUSTllf, augUSiio, 

719,768, 772, 773; martyr, 389. 

THOMAS DB 8ANTO DOMINGO. Voir 

.COURTBT. 
THOMAS DU 8. BSPBIT. Voir ZUMAR- 

RACA. 

THOMAS DB S. iAciNTHB, dominicain, 
639, 686, 720, 737. 790; martyr, 807 
à 809. 

THOMAS DB S. JACINTHE, lai domi- 
nicain , martyr , 673 à 676. 

THRONITS DBl MARIA DEIPARA, 589. 

TIBRS-ORDRB, 423, 508, 528, 627, 
663 à 665, 671, 673, 675, 677, 679, 
721, 743. 769, 772, 796, 820. — (reli- 
gieuses du), 380. 

TINGORO (lettres de Jean), A, 89 et 90. 

TOAN. Voir MOORATAMA. 

TOBO, lieu près dlsafay (martyrs de), 
661. 

TOCOUAN (ANORÉ). Voir MODRATAMA. 

TOCOVCHBN OU TOCOUTBN, oncie de 
D. Miguel Ariroandono, 220, 222, 
238, 316: 

TocorouN (Natto). FotrNAiTO. 

TOcocoi-N (SiSTo), s. J., martyr, 794. 

TODGi en Boungo (martyr de), 598. 

TORITSOU en Firando (martyr de) , 
53. 

TOMONANGA CHIROBIOTE (LlNO), 

renégat, gouverneur de Nangaye, 

puis martyr, 353, 360, 371. 
TOMIOCA cnChiki. 699, 700. 
TONChaI, place entre Yédo et Asacou- 

sa, 241. 
TONDO, résidence annexe de Child, 

19. 
TONE, place en Omoura, 213, 234. 
TOKRIN, 760, 792. 

TORASOUDJIDONO, héritier de Can- 

zouyedono, 319. 
TORRELLA (Juan), fpanciscain , 762; 

martyr, 775. 
TORRES (Baltasar de), S. J., 312, 347, 

374, 433, 648, 620, 623; martyr, 625. 

Il Lettres, A, 123. 325, 32«. 
TORRES (SiLVESTUE DE), augostln^ 256. 
TOSA, province, 55, 648, 607. 
TOTOMI, province, 441. 
TOTTOKA, métropole d'Inaba, 439. 
Tors LES SAINTS (maison de), prés 

Nangasaki, 212, 237, 239, 247, 265, 1 

266, 273, 276, 279. ^ | 



thaitA vîTero, 189. — d*Oiacet,a07. 

TRINITAIBB (martyr), 801. 

TSi-oiJ-Niii, temple, 849. 

TSOUCAMi, boDie en Boango, 147. 

TsoucAMiDONO (Aocinmi ), grand 
amiral du Japon, chrétien insigne, 4, 
25, 27,30,31, 47. 

T80UCABAHI, bourg en Figen, 247. 

TSOucooNOPOiJGMi, quartier d*Tadi- 
ctiiro, 102. 

TSOVNGAROIT, district dn Dewi, 260, 
329, 428, 443, 445, 542, 548, 582, 
607 : martyrs, 378, 714. H Lettres é» 
exilés. A, 118, 130, 617, 738. 

TROUN6AROUDOHI», 379, «17. 

Tsooeou FiTO, premier nooi I^B 

Daïri, 879. 

TSOUJi (Thomas), laponmis, S. J., mar- 
tyr, 666. 

TSOUNO€Oinfl, province , 94, Sl«, S74, 
637 ; martyrs, 266, 373, 520, 699. 

TSOVROUNGA, port en Yetdygen, 260. 

TsorsiMADONO, chrétien, goidra de 
D. Augustin, 21. 

TYPHON, 109, 133, 811. 
TT81TA, 607 , prob. T08^ 



UNION RBLIGIECSB, 363, 438, 487, 709. 

URBAIN VIII, pape, 668. Brefs a» 
chrétiens, A, 332; Bulle de béatifica- 
tions, A, 343; Bulle Ex Oefaito, A, 

388. 



TACASSA, 637, martyr, 611. 
VACASSA (prince de), chrétien, 158. 
VACOTCHiCA en Goto, lieu, 132. 

VALDERRAMA (DOMIKCO DC), domioi' 

cain, 197, 684. 

VALEXS OU VALENTB (DlEGO), S. J., 
évéque du Japon, 396, 535, 544, 608, 
fiU, 639,683, 715,781, 783. 

VAMGNANI (AI.ESSANDRO) , visiteUT , 

s. J., 1?9 à 131, 141. ji Se^ lettres, 
A, 67, 69. 
VAN DEN BROER (ABRABàm), dépoté 

hollandais, 175. 
VAN DiEMBN, gouvemeur des Iodes 
néerlandaises, 867. 

VATANABB FIROZATEMONB ( JOi- 

cuim), Jitiaque, martyr insigne, 7ê, 
101, 118, 138. i|Sa protesUtioD, A, 
80 ; sa lettre, A , 8 1 . 

VASQUEZ, ou de Sainte-Catherine mar- 
tyre (Pedro), dominicain, 470, 473, 
489, 496, 497, 500, 505, 526, 515, 
54^, 548, :»49, 551, 593; martyr, 
â94 II Lettre, A, 252, 293, 296. 

VÉNÉRATION (marque de), 676. 

VERA (Jr\N ns), dominicain, 672. 

VICENTE DE 8. ANTONIO, 677. V^ 

Cartalho, 
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TlCBiiTR DB Lk CRUZ, Japonais, do- 
minicain, 821 à 825; roartyr, 826. 

YiC£iiTB DB 8. iOSBPB, lai fiancis- 
cain, 387, 454; martyr, 617. 

TIBILLB recueillie iMir charité, 368. 

TIEYRA (Ai«DRé), frère, S. J., 873; 
martyr, 878. 

¥IEVRA (Sebastiao), S. J., 263, 347, 
348; Tisiteur, 396, 400, 546, 640, 
641, 642, 669, 717, 759, 762, 766, 
768, 776, 778, 786, 801, 802; martyr, 
804. il Lettres, A, 376 à 380. 

TiNCBHT (Église dominicaine de S.) , à 
Chachima, 134. 

Tiif de raisin, 110. 

YIB61NITÉ (Vœu de), 245. 

YISION, 219, 270, 287, 295, 319,357, 
378, 599, 668. V(Hr Apparition. 

YlYERO Y YBLA8GO (D. ROORIGO DE), 

gouverneur des Philippines, 175, 188. 
YOCAYAMA, métropole de Kinocoani, 

165. 
YOCAYAMA, métropole du Bougen,607. 
YŒr, 133, 668. Il —de religion, 677. 

YOISIKS, 473. Voir SOLIDAIUTÉ. 
YOLEUR, 349, 399. 

YO.\DAWARA en Sangami , ancienne 

métropole du Couanto, 146. 
YRiES (de), navigateur hollandais, 877. 



WADA, lieu près d'Yonezawa (martyr 

de), 691. 
WACAMATSor , capitale d*Aitsou en 

Wôchou, 688; martyrs^ 593, 617, 

758, 759. - 
WOARI. Voir OWARI. 
WOCHOU, provinc<î, 379, 427, 434,442, 

458, 463, 472, 474, 542, 548, 567, 

606, 607, 637, 638, 671, 699, 789; 

martyrs, 455, 617, 738, 758. 
WOCHOU (Frince de). Voir Masamouhe. 
wocousA, aliàs Woiiizou, en Figen, 

588. 
WOCOU8AMBARA près d'ITonezawa 

(martyr d'), 095 h 699. 
WOMI. Voir OMi. 

WODDELL (Lord), amiral anglais, 8i0. 
WOMARI, cité? 719. 
WORIRI, place, et église en Fingo, 247. 
W(»SOUMI, province, 212, 4.37, 679. 
WOTCHICA en Goto, 593. 
WOTSOU, forteresse près du lac d*Omi, 

260. 



XAYIBE. Foir François. 
SOIS, mets de légumes et dMierbcs, 
762. 



YABR en Fmgo, résidence annexe 
d'Outo, 19. 



YACÂTAS, 14 1 . 

YACHCHiRO en Fingo, 12; résidence 

annexe d'Outo, 19, 61, 77, 100, 102^ 

1 17 ; martyrs, 596. 
YACHiRi , château dans le Fingo , 

198. 
YAFINDJIDONO (Jorhe) , gouyerneur 

d'Yabe, zélé chrétien, 19; gouver* 

neur dans le Tacacou, 61 ; exilé, 223, 

238. Il Sa lettre, A, 28. 
YAGAMiouYANGAiiii,prèslsaraï, 466, 

588 ; martyr, 533, 661, 663. 
YARiCHi (Llis), martyr héroïque, 490, 

499, 535. 
YAMA (Jean), frère S. J., 434, 699; 

martyr, 791. 
YAMABOVCH18, bonzes, 377. 
YAMAGURO, proTÎncc, 548; martyrs, 

415. 
YAMADBEA, territoire voisin de dil- 

mabara (Confesseurs de), 6^8. 
YAMANDA, placc en Iki, à une lieue de 

Sacaima, 179, 494. 
YAMATO, province, 548; martyrs, 415, 

591,607. 
YANAGATTAen Wôchou (martyrs de), 

721. 
YANAGAWA en Tchicoungo, 65, 111, 

123; résidence, 149, 151, 186, 198, 

225, 636; martyrs, 377, 385. 
yanaI en Chembocou (martyrs d'), 

680, 581. 
YANOURA OU YBNOURA, près Firando 

(martyrs de), 592. 
YÉDO ou YBNDO, métropole : maison 

franciscaine, 13, 55, 1 12 ; cliâteau, i37, 

165, 194, 230, 234, 239, 3'>2, 3Î7, 

409, 434, 441, 458, 474, 5^8, 558, 

562, 606, 637, 720, 737; martyrs, 

380 , 442, 529, 557, 587, 722, 758, 

773, 816, 8J0. 
YBR I, province (Ce doit ÔItc YETcniCEN) , 

312. 

YBMITS (MlNAMOTO NO), fils de Fidc- 

Tada;ChOgoun, 545; seul souverain, 
757. 
YBMPO (Simon), frère S. J., 559; mar- 
tyr, 564. 

YBNDO (place d'), à Nangasaki, lieu de 

martyre, 837. 
YEHGOUTGHi en Satsouma, 160. 
YBN OGHIMA, l)ourg près de Nangasaki 

(martyrs de). 677, 731. 
YBSSO, île, 249, 443, 474, 54 , 548, 

567, 617, 738, 878. 
YBSSOIS, 440, 475. 
YBTCHIGKX, provincc, 107, 127, 201, 

316, 637. 
YBTCHiNGO, province, 4i?, 542, 5^8, 

789. 
YETCHOV, province, 127, 442, 5839 637, 

789. 



TABU ARALYnam. 



TB TSomcA (M uuaoïo iio)| Ckâfom, 

m* 

nmommoso (if aca woga) , prinee 4e 
8009» rt d'uiM ptrtia d« Boonflo, 
25, 36, 38» 4d, «3, 71, 9). lOt, lil,% 
133, 1»7, 154, 131, m, 163,330,384, 
416,438. 

vnnoiJHM»o(PoMCAWA), flltde ICfe- 

«voca, M» tuouiMiir eonne pcfawB 

de BoDgen, 597, 777. 
TSGATA, plMe es C h iB ih oww i , 881. 
noHaatA, fin {MMtiyr de), 43. 
VMaBiniâ (Amtt), nertyr, 388, 871. 
vmnBUWA, métTMoledu Dewa, 678, 

687 ; mânjfn, 687,88i. 
YOBnroHOyancieaaiâfMB, 108, 114. 
YomiAimA , vilkit m flitinait 176. 
TOVJiam«iy UeQ iMm de NiafliMki, 

179. 
YmvwA (Dmo), JipOMli, 8. 1., 347, 

373, 434, 440, 474, 841, 606 ; nur- 

lyr* 816. 
TVHJftWiNaiiiiA, lie dépendul de FI- 



nndo, 403, 419, 48i; 488, 49U 
49S.« 

TMnmittAiii, 507. mr HownâittÉ. 
TMBiHO cmmàM ^laKyn d^ on- 
MedADeiia,444. 



, fort aMt IMte 

667. ^ 

no UAi MiMAflMy tilm eoiféré m 
Cbôgoon, 880. 

MU (Gw. BAifiirâ), 8u hf M7, 348, 
434, 539, 547. 611,618, 883; mar- 
tyr, 616. Il Uttree, A, 313. 

SQHABEAttA (teaueMO* 6« d« Mrt- 
llpitt,doiataiarifl, 54, 1 13,178 ; Ttee- 
piOYiMial, 196, 315, 318, 350, 368, 
366» 368, 478, 610 ; HMUlyr, 819. R 
Lettre, a, léoi» 

nnittA (PnM wù, ««leUB, 389, 391, 
401, 449, 464, 478, 497 1 nertyr, 499. 
n Letlns A, 114, 148. 



ERRATA. 



Page 3, ligne 3, 1&98-1614, lisez : 1598-1616. 

— 24y — > 18, reporter le chifffe (1) après 1598, et dans la note, met- 

tre : le P. Gomez était né, etc. 

— 36, Sommaire, Effiacer : Franciscains. Mort du P. Jérôme 

de Jésus. 

— 78, — 28, Tirozimonc, /ises.'Fii'ozayemone. 

— 94, Sommaire. Effacer : Franciscains à Yendo. 

-^118, — 30, Miri, /i562 : Fiki. 

— 127, — 4, Sanda, 2i5es : Sando. 

— 127, — 27, et 30, Camagava, lisez : Canazawa. 

— 129, — 18, Job, lisez : Jacob. 

— 133, avant-dernière ligne, Anàalousie y lisez : Casi'iWe. 

— 184, avant-dernière ligne : sur, lisez : sous. 

— 192, Sommaire, effacer : le P. Sotelo, franciscain, en Wô- 

chou. 

— 231, note^ ligne 14, Tayki, Usez : Sailli. 

— 258, note : au lieu de : U n'a pas, etc., lire : Nous en don- 

nons un extrait (annexe 26). 

— 281, au lieu de la note, mettre : Ce Père était né à Meiamfrio, 

dioc. de Lamego. Il avait été longtemps recteur du 
collège de Nangasaki, et il avait provoqué l'ambassade 
de 1585, et accompagné les ambassadeurs dans leur 
voyage. 

— 309, note 30, lisez : 31. 

— 341, omettre ^alinéa : Six chrétiens. (Voir p. 378.) -- 8 li- 

gnes plus bas : le F. N., lisez : F. Fray. 
-~ 344, dernière ligne : 41, lisez : 43. 

— 363, remonter rappel de note (2) après : criaient de douleur. 

-i- note 4, ligne 2 et 50, lisez : 49 bis. 

— 367, — 20, Michel, lisez : Sanche. 

— 385, intervertir les notes 2 et 3. 

— 386, dernière ligne du texte, P. lisez : F. 

— 389, — 19, Sanki; Zi5»; Saiki. 

note 3, 3<> ligne, couvent de Valladolid, lisez : de S. 
Diego de.... 

— 396, note 1, ajouter : V. Charlevoix, t. IV, p. 346, et t. VI, 

p. 151, lequel cite des additions au Bullaire, n« 2, alias 
50 : nous n'avons pu trouver Tédition visée. 
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464 EUATA. 



ftgB 4M, Mofe ifli^MitalBéy liiMi: puîné. 

. 4H, tfemieroliiitfayleP.yliMi.-laF. 

— 4&S, lîgM7» kF., liMS'laP*;— «<»ol0l :Gafirèie, Afcs.'oolin. 

— 4«7, aoto, liiM 19. Ftii0^ «MB : FîeffD. 
» 4a», nolf S. Gepëie,néàBriea,dePaiG8oald6Gailro, eldi 

FraMîna 4e Boora^ entra an novicuit 4e GOimbit 
ponr être eoadjntenr temporel en 1578, à Yàgjt dediz- 
eepi ana. L*éféqiie D. SebaatiSo de M oraîa remmeat 
au Indea en liM. Il danenra aux Indea jQaqa%^a^ 
ritde 4a r««4|nell. Peftn Martine. Ce dMnierpiéht 
le eandnirit à Macan, inl H étodtor la Utin el la tWo- 
laStab et lV4onna pribe. La P. de Gaeiro pam aa 
l^eneniase. , 

» U^ nela t, itfenfer ; (Panl n'a pea été nuùntenn dam le 

dernier proeèi)^ 

^ aie, ateda lion, à iMImr (répété, p. 5S0). 

^ aie, -- 1, 4enx«lîan:troîe;—1i4ne a, nn,lieaB.*deai;— lignes, 

eyirla Aogoatin, etfonler : Yoir lettre do ce Père. (Aa- 
nena n et as bia) 

» ata» MmaMiire,aaenl"^taraiercrlicla, Aies.- 14 et 15 septem- 

bre, Béalîfleation dea sa aaartyra de 1597. 

^ 045, %ne ifomiére, 100, llaes: 103. 

«.. 077» ~ 15» MadeleÎDe.DesautenrBqaaaaeaanHiaaniYiaparerresr { 

mettent kk ]ca fûts qai la conoement : ooat ki 
arions d^àiaoontéaaTeaflaadlétandae, aa 17 août 
ies7. Voir p. eet. 

— 7aa, après PaliMéa : Cette année, ejanfci Uê note : (3) Willem 

Janszen fut nommé président dn oommeroe. 

— 7te, note 3, Simon, liitez : Thomas. 
» 759, noie 3, effacer : en Figen. 

— 777, effacer depuis : Vers cette époque, Jnsqu'à : un grand 

nombre. Ce (ait est déjà raconte, p. 703. 

— 840, VaUnéa : à une date, à effacer. Voir p. 809. 

— 873, — 8, le P. tises : le F. ^ 

notes 5, e, 7 d intervertir , 7 a/ 5, & est e, 6 es/ 7. 
Table analytique, p. 448, après Galve, écouter : Franciscain. I 
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OUVRAGES DD HËHE ACTETTR. 



■ ■Il ".Ut ■!! L.iiii. .t. ii..k>gi>r. r>ItU'ii arouiifiiEii^ dK u> 
-■ ■- iirw'r.il'iili i^IttJill ri tir Miln. 



-■ ostrM» teU 

^l■«n.îwl.l>l 



I^«T»É^I-11.1IHJ, .r 



EN pntefAnAi'ioN 

n oriiJ^T. «ai A|Uw artilnm*. a»i nbllnui mit nSnapt- 



^nga ttWB-UUl. X UtlLt^ 



Tr»K_l*n(' l'-Mir - :■ i ii, ■■ |. ;.. ■ |■■tl4-|al^). — !• UMIt. liJf* 

lia Orux vuloiH» |u<^>iniIi:RMul puliU«> wni iiii prumlar tlngc anœUr. ^nir.i 
OnwrtMne parti» <,inu«* nDaeruM^. — I^'t uVHB. (i«I-I7W,} - f U\ Kt- ilTH- 



A LA aiËME LiBnAmxe. 

■■■■ M.; ne lia Httt 
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I > .L<:iiini»tal,n«lclr.'» ^nté- 
I ii^iKlJiU. t «ut. >u-#-. t'ik a fr. 

, ...!"■ jiMiiil IJ ralmn U rtcllurr. lu p.;™ 
• ("Il VI I« nninmrt. ii» hi II 1'. W u ' 

I 'i>liiiiM>liriMnilc.i>i>r iSiW«- C. bn>t ^«in . 

II itï lnUM paliiimuuiM vuiniH uu •« ^ 



